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L ExcELLENT Traiéde 
M. Cueyne Jur Ê Art de con- 
{erver la Santé des Perfonnes 
valétudinaires ef? fi connu, que 
ce Livre n’a pas befoin d' ‘éloges; 2 
on fçait d’ailleurs que c’eft Jor 
meilleur Ouvrage, équ'il méri. 
te l'ap probation generale qu'on 
lui donne avec tant de ju je ufhice ; : 
on a cri cependant devoir join- 
dre à certe Traduction plufr eurs 
Remarques utiles, & même ne= 
ceffaires , pour rendre l'Ouvrage 
plus intéreffant CG plus clair aux 
pos É  défueroient le met. 
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ere en prarique , G l’on termine 
‘le tout par un Abregé des Ali- 
mens , dans lequel ontrouyera: 
aifémen: les propriétés des cho 
fes qui entrent dans la fibffance: 
de notre COrpS » & par-la For 
fera à a portée de choifir les Ali- 
mens que l’on trouvera les plus 
eonyenabies à fon tempérament. 
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Hilda les autres Editions 


de ce Livre qui a paruen 
4 Angjlois,Javertisle Lec- 
F teur que je n'avois d’a- 
bord entrepris cer Ouvrage que 
pour un Homme illuftre , qui me 
pria de lui donner quelques pré- 
ceptes pour foutenir fa {anté au 
milieu des affaires publiques qui 


lil 


Foccupoient ; qu'il n'avoit vüû le 
D. que par {es pen QE je 


avois augmenté , & mis dans un 
nouvel ordre pour la commodité 
du Public : c'eft auffi dans cette 
vüc que J'en ai étendu les regles, 
felon le défir de cet Homme illuf- 


tre pour qui il a été d’abord com- 


poié. 
 Plufeurs ont aflüré que les pré- 
a 
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ceptes généraux fur l’Art de cons.| 
ferver la Santé , ne peuvent être: 
utiles à perfonne en particulier, 
& que par confequens on ne peur: | 
avancer Jà-deflus rien de falutaire:! 
qu'en ayant égard au tempéra=. 
ment de chaque homme. Mais: 
dans un même climat, où les ha-. 
bitans refpirent un même air , € cui 
ils ont la même chaleur » les mêè=: 
mes plaifirs , les mêmes alimens, 
les mêmes exercices, n’y a-t'il pas 
bien des chofes communes , dont 
l'ufage légitime & modéré cl ee 
fentiel pour la confervation & le 
rétabliffement de la Santé. Ces 
chofes communes fe trouvent mé- 
me parmi tout le genre humain, 
il ne s'agit que de les remarquer , 
de les mettre en ordre, & d’en 
. former des regles : dont l'ufage 
convienne à chaque particulier. 
C'eft ce qu'ont fair tous les Ecri- 
yains depuis Hippocrate » & ceux 
qui: nous onr précédé > & qui nous 


— 
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oft laiffé des Traités femblables au 
nôtre. | | 

On nous objeéte encore que 
chaque maladie ayant un caraétere 
particulier qui demande une mé- 
thode différente pour la guérir , 
les préceptes généraux & com- 
muns deviennent inutiles & {u= 
perflus. | Le | 

Mais le relächement des fibres 
du corps & la vifcofité des hu- 
meurs ; la lenteur de leur circu- 
lxion , leur icreté , ne font-elles 
pas les caufes communes de toutes 
les maladies chroniques. Les sens 
obres & qui prennent de l’exér- 
ice, feront-ils fuiets à ces maux 
comme le font les gens oififs & 
donnés à la bonne chere? Ceux 
qui font attaqués de quelque mala- 
lie chronique ne trouveront-ils 
ucuns fecours dans la tempérance 
dans un exercice convenable 2 
2e guériront-ils en perfiftant dans 
cur débauche & dans leur oii-. 

sie 
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veté, qui ne font que confirmer 
eur mauvaile difpoñition ? Celui 
qui eft malade , ou qui eft menacé 
de maladie, ne tirera-til aucun 
avantage en chan geant d'air.L'or-= 
dre qu'on obferve dans le fom-. 
meil , les veilles ; le repos , le: 
mouvement du corps , les précau-. 
tions qu'on garde das la nourri-. 
ture & dans les évacuations, lai 
décent avec laquelle on gou-- 
verne fes pañions, ne contribuent-- 
elles en rien pour conferver ou 
_ rétablir la Santé ? Les perfonnes; 
valétudinaires, | les gens de lettres, 
ceux qui mepent une vie fédentai- 
re,font fujets au relichement deg 
flédés , à la lenteur & à l’âereté 
des fluides. On en voit la caufes 
dans le corps de cet Ouvrage, OUI 
dans la Préface de mon Traité 
Anglois. Les avantages que Jai 
fait voir que tireroient ceux quil 
| feroient bien attaqués, ne doivenil 
pes. Être infruétueux pour : ceux quil 


PER EACE. 4 


féroient moins malades. Au fur- 
plus , j'ofe avancer que ce quon 
prefcrit de plus effentiel dans cha- 
que maladie,peut être tiré des pré- 
ceptes généraux renfermés dans 
cet Ouvrage. és 
Il fe trouve d’autres perfonnes 
quiapprouvent les préceptesqu'on 
äonne pour conferver la Santé, 
fais ils craignent que ceux qui ne 
connôiflent point l'œconomie ani- 
male , ne faffent quelques fautes 
_groflieres eri es mettant en ufage. 
Mais ils reviendront bientôt 
de cette crainte , quand ils fçau- 
font que mes préceptes ne S'éteri- 
dent que fur Pair,qu’il faut choifir 
falubre , fur les alimens dont il 
fautufer modérément , fur le fom- 
meil qu'il faut regler , fur l’exer- 


cice du corps qu'il faut prendre : “ 


légitimement , fur les évacuations 

qu'il faut accommoder à la natu- 

re, fur les pallions qu’il faut mo- 

dérer ; que je n’ai donné que deux 
a 11} 
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formules de médicamens ; dort: 
J'ai enfeigné l’ufage avec toute la: 
clarté & les précautions poffibles. 
On voit qu'il n’eft point néceffai-: 
re pour cela de connoïitre le corps: 
humain, & que l’erreur qui pour 
roit fe commettre,ne feroit point 
préjudiciable. Quand ces précep- 
tes font énoncés clairement & 
diftinement , tout le monde; 
avec un peu d'intelligence , les 
mettra en ufage avec autant de 
füreté qu'un Médecin. Bien plus, 
Ceux qui ont une parfaite connoif- 
fance de la Philofophie & de la 
pratique de la Médecine , n’igno- 
rent pas que pour régler laSanté &z. 
pour prévenir ou guérir les mala- 
dies , il faut avoir plus d’égard 
aux caufes générales & ordinai- 
‘res, & aux qualités manifeftes & 
fenfibles , qu'a la fcience du corps. 
humain & des humeurs, qui a plus 
{ervi à l'ornement de la Philofo- 
-phie, qu'a l'utilité de la Médecine. 
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#+ D'autres trouveñt mauvais que 
jai défapprouvé plufieurs fortes 
d’alimens , que des gens prudens 
& expérimentés ont regardés non- 
- feulement comme ne faifant point 
de mal, mais comme beaucoup 
au-deffus de ceux que j'ai loués. 
: Mais je nai rien confetilé que 
ce qu'une longue expérience & 
longtems réirérée par ceux qui 
ontété attaqués de maladies chro- 
niques, m'aappris. Bien plus, je 
hai prefcrit que ce que j'ai con- 
hu de für & dutilé par moi- 
mème. Pour expliquer les caufes 
des phénomenes qu'on remarque 
dans le corps humain , Je les ai 
puifé dans la nature & dans la 
conftruétion de notré machine, 
je nai point propolé des regles de 
pratiques tirées du feul raifonne- 
ment. Enfin, je les ai rendu gé- 
nérales pour que plufeurs perfon- 
nes les puflent mettre en ufage. 
J'ai rejetté celles: qui n'étoient 

a ill] 
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* convenables qu'a quelques perfon- 
es. D'ailleurs , 1°..je ne propofe 
point de regles pour les perfonnes 
robuftes fur le choix des alimens 
que ce que dit S. Paul dansune 
autre occafion : Ne vous embarraf- 
Jez point de ce qu’on vous fert , man- 
gez tout ce que vous trouvez. La 
feule chofe qu'ils doivene obfer- 
ver, c'eit de manger avec modé- 
ration ; & s'ils péchent , que ce 
{oit plutôt dans le moins.que dans 
le plus. 2°. Ceux qui ont beloin: 
de force pour foutenir leur état 
laborieux , doivent fe nourrir d’a- 
Timens forts, de chairs d'animaux, 
& de liqueurs fpiritueufes. Ils ont. 
efoin de fournir à leur corps des: 
forces capables delesfourenir dans 
leurs travaux pénibles. Les mou- 
vemnens qu’ils fe donnent ; brilant 
les alimens durs, les fontdigérer, 
& les mettent en état de fe difli- 
per en partie par la fueur. C'eft 
pour cela que ces alimens n'ont 
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pas affez de tems pour que leur 
malle & leur force deftruétive rui- 
fent au corps. D'ailleurs il eft ne 
ceffaire que la grande diffipation 
qui Le fait des humeurs par latrant-- 
piration ; foit réparée par une 
quantité affez grande de nourri- 
ture. Mais ceux qui ne font point 

"d'exercice ,; qui menenrs une vie 
fédentaire ; ceux qui font délicats., 
& qui ont moins beloin de lafor- 
ce du corps que de celle de Pef- 

prit , & d'un jugement folide zx 
ceux à qui la liberté & la légereté 
des nerfs eft néceflaire pour que 
Pefprit faffe aifément fes fonétionss 
ceux enfin qui ne demandent que 
d’être fans douleurs , & qui fepri- 
vent aifément des plailirs , pour 
vü qu'ils n’ayent point de ces pet-- 

- nes cruelles qui ont coutume de: 

fuivre fa volupté ; routes ces per- 
fonn:s doivent garder une régime: 

modiÿré , doux & capable de favo- 
sifer la digeition ; c’eit aufià ce 
ë à 
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point que je rapporte les préceptes: 
e ce Traité. Quand quelqu'urm 
peut fuivre la fiçon ordinaire de 
vivre de la plüpart des hommes , 
fans s’incommoder , quand il peut 
trouver quelque fecours dans les 
remédes , je ne lui prefcrit aucun 
régime particulier & diflérent du 
régime ordinaire. Quand les Mé- 
decins ont abandonné quelque 
malade, & qu’ils ont déclaré leur 
maladie incurable : 3 Je leur con- 
{eille de ne rien défefpérer ;. qu'a- 
près avoir oblervé mes préceptes. 
Joie affurer dans la plus fincere: 
vérité, qu'il seft trouvé bien peu: 
de perfonnes , qui , ayant fuivi 
exaétement & avec confiance ce 
que jenjeigne , n'ait €té rétabli 
dans fa premiere fanté , ou n'ait 
changé fon état malheureux en: 
une vie fupportable , & mème 
commode, après s'être trouvé dans: 
des détroitstriftes & fans adoucif- 
_ Sement, Mes préceptes font très— 
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avantageux dans la plupart des 
maladies chroniques , dans les ma- 
fadies inflammatoires , comme læ 
. goutte, le rhumatifme, l'éréfipele, * 
Fophtalmie, la pleuréfie , la périp- 

neumonie , les inflammations du 
foye , de la veffie ; de luterus ; 
enfin, dans toutes les maladies du 
genre nerveux ; pourvü que le 
malade n'ait point perdu toutes 
fes forces , ou qu’il ne foit point 
accablé de vieillefle. 30. Il n’eft 
pas vrai qu'on puifle juger équi- 
tablement de la vérité des regles 
que je donne fur le choix des ali-- 
mens , par l’expérience des hom— 
mes robuftes qui jouifflent d'une 
_fanté folide, ou ptefque folide & 
_c’elt mettre en paralelle le trebu= 
cher propre à pefer les grains , & 
les grandes balances dont on fe. 
fert pour pefer des poids im 
menfes. La nature a formé nos: 
corps avec tant d'art , elle à conf 
- truit les fibres avec tant d’élaftici- 
a VÉ 
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té , elle a rendu les organes des 
fécretions fi propres à rejetter les: 
plus légers fardeaux , que nous 
n'en rellentons point la faute, 
quand l'erreur qu'oncommer con-- 
tre le régime eft légere ; les fibres: 
ne s'afloibliront pas tellement 
qu'elles {e trouvent trop chargées: 
au moindre excès , {oit du côté de: 
la quantité , ou de la force des ali-- 
mens, pourvu que cela n’arrive- 


point fouvent. Il ya plufieurs an 


nées. que j'examine {crupuleufe- 
raent la force & la quantité de la: 
nourriture, & ces obfervations: 
font les fondemens des regles que 
je prefcris. 40. Enfin , ce n'eft: 
point feulement par la difficulté: 
qu'a l’eftomac des perlonnes déli- 
cartes à digérer , que Je Juge qu'un: 
aliment ne leur eft point propre. 
mais furrout par les dommages. 
qu'il caufe au corps après qu'il eft 
{orti , foiten enflammant , foit en: 
épaiffiflant les humeurs ; foit em 
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gorrodant les vaifleaux , en les 
brifant > CR les obftruant , en jet— 
tant les femences des maladies ai 
_guës ou chroniques par les feis: 
concrets & durs dont il remplit le: 
Corps. 

Je fuis naturellement conduit à 

parler de la nature des {els , pour 
éclaircir plufieurs endroits de mes: 
Ouvrages de Médecine. 

L'eau, le lait, l'huile,& d’autres: 
liqueurs aqueufes & done peu 
vent couler pendant plufieurs an- 
nées par les vaiffeaux des animaux 
& par des tuyaux faits de leurs dé- 
pouilles , fans les endommager 3 ; 
pendant que le vinaigre , la fau- 
mure, les liqueurs Fr ATTRS $: 

Les cfprits urineux , & l'eau forte: 
les corrodent. Les douleurs ai- 
_guës & rongeantes de la goutte & 
| du calcul ,. l'ardeur corrofive & 

acre qui accompagne certaines iNn=- 
flammations ; & qui produit de: 
petires veñlies & des écorchures: » 
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les crifes de la plupart des ma: 
fadies aiguës , fe font , ou par une: 
{ueur forte & puante , ou par une: 
urine épaife, rouge & lixivieufe à. 
par des excrémens noirs & putri- 
des , par des taches livides & 
pourprées , par des puftules & des: 
ulceres, par des apoftêmes aux. 
extremités ou aux articles , par la 
mortification de quelque membre. 
Les matieres ichoreules & falées 
les ulceres rongeans ; la teigne & 
la galle qui accompagne le fcor- 
but ; le fcrophule , les maux vé- 
‘pérens -&rles: malaises de la 
peau ; les écoulemens falins & 
plâtreux , les calculs ; & autres 
concretions dures qui regardent 
ceux qui font attaqués depuis. 
Jongrems de la goutte , de la né- 
“phrérique , de la jauniffe & dé: 
coliques ; les obftru&tions des vif- 
cercs & les nodofités, les fels mu. 
xiatiques , la carie des os, là 
purréfadtion des ligamens , les fi+ 


PR PTAES, 
gnes & les effets d'une matiere: 
cauftique qu’on apperçoit dans la: 
plupart des maladies ; en me re— 
paflant dans Pelprit routes ces: 
chofes ; je remarque que ces ma= 
ladics attaquent plus fortement. 
ceux qui font riches, ceux qui ai- 
ment la bonne-chere, qui man 
gent beaucoup de viande, & boi-- 
vent des liqueurs fpiritueufes ;, 
eui vivent d'alimens exquis & 
acres , ceux qui font libertins &: 
oififs ,; ou même leurs enfans . 
quoique fouvent ils ne fuivent pas: 
les traces de leurs peres. L'expé- 
rience des Philofophes, & fur- 
tout des Chymiftes ; démontre: 
que ces alimens font remplis de: 
fels volatils ,urineux , & de fou- 
fre ,; ce qui feul rend leur gout 
agréable & piquant , & qui fait 
tout le mal ; car le refte de toutes: 
les chofes qui entrent dans le: 
corps humain , & qui peuvent de+ 
venir caules de maladies , n’en fait 
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point la dixiéme partie. Ce que: 
Favance eft confirmé par des ob- 
fervations réitérées fur des mala= 
dies qui ont affligé le genre hu-- 
main , & fur lefquelles. je nem'ar- 
rêterai pas plus lons:tems.Mais en 
comparant toures ces chofes, Je 
ne fçaurois m'empêcher de con- 
clure que certaines particules du- 
res & pointues qui forment faci- 
lement des concretions, & qui 
viennent principalement de la 
nourriture ; font la plus grande 
partie des caufes des maladies. 
Par ces particules. j'entens une 
matiere faline, puifque les fels en 
font la partie la plus confidérable, 
Je crois aufli que les maladies en 
tirent leurs caufes les plus géné- 
rales ,.les plus ordinaires, & les 
plus manifeftes. Sur ces idées , ur 
habile Mathématicien peut formes 
un fyfôme de Médecine. Ceux qui 
Bront ma Théorie des Fiévres , vèrs 
ront que j'en ai quelque connoifs 
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fance ; mais l’expérience m’en*a 
fait revenir. Il n’eft pas d’un hon- 
_nète homme d'envelopper & de 
cacher la vérité pour acquerir un 
peu de gloire, ni d’un Médecin 
fincere qui a atteint 50 ans , d’ap- 
puyer fa Santé, la vie de fes amis » 
&z de tant d’autres malades fur une 
théorie fi peu folide ; le meilleur 
fondement & le meilleur apput 
pour conferver ou rétablir {æ 
hé. cell l'expérience fidele , & 
Fobfervation réitérée ; c’eft fur- 
quoi je me fuis conformé dans les 
.eaufes de la plupart des maladies 
dont j'aiparlé. 

_ Il ne fera pas inutile ni défæ 
gréable d'employer ici les pro- 
-prictés extraordinaires & la com 
polition du fel & du foufre, qui 
_eft le véhicule de la lumiere ren- 
fermé dans tous les corps. 

On entend par fekun corps dur 
& fragile , difloluble dans l’eau, 
qui affedte fortement les HAE 
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du goût après fa diffolution, & 
qui le forme en cryflaux après rés 
vaporation d’une grande partie 
de l’eau. Le fel marin ou le fel: 
gemme forme des cryftaux eubi- 
ques ; ceux du vitriol prennent l& 
figure du rhomboïde , ceux du ni- 
tre celle d’un prifme hexagone, 
&. ainfi des autres efpeces de fels. 

On tire le fel gemme des en- 
trailles de la terre , on le diffout 
dans l’eau de mer, & l’on en re- 
tire une grande quantité par la 
cuiflon. Une mêmé mine fournit 
de vitriol , l'alun , & le foufre com+ 
mun. Les plantes donnent un {el 
qu elles onttiré de la terre , car ik 
nya prefque point dé morceau de 
terre qui n'en renferme. Les ani- 
maux qui vivent dans les pâtura= 
-ges ont les humeurs remplies de: 
fel. 

Or il n° y a a aucun de ces fels, 
même le plus fimple , qui par lé 
feu ne puifle fe réfoudre dans des 


| 


PAR E FAICIE. | ei 
parties moins compolfées , celles- 
cine pouvant plus fe divifer par 
: le fecours du feu , peuvent néan- 
. moins fe diffloudre dans l’eau & 
_Yetenir le nom de fel. 

. Les premiers fels s'appellent 
-fels compolés ; concrets , falés , 
moyens ; & les derniers s’appel- 
ent fimples ; & fonc comme les 
. principes qui forment.les autres. 

Tout {el foffile ; après quelque 
Vapeur aqueufe commune à la plu- 
“part des corps, donneun humide 
acide qui s’éleve par la force du 
fer , & tombe en liqueur. Il refte 
-dans le fond du vaiffeau un corps 
dec d'une faveur âcre ; vous le jet- 
-tez dans de l’eau chaude , la partie 
änfipide tombe au fond , l'autre 
_refte dans les parties deFeau. Si 
on en fait Pévaporation , l’on a 
une poudre d’un goût encore plus 
acre. Si on jette fur cette poudre 
Fhumide acide qu'on en a tiré 
d'abord , on voit renaître le mê- 
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me fel que vous aviez diffout: 

. L'humide acide qui s'éroit fu 
blimé , & qu'on appelle pour cela: 
volatile ; contient un fel acide qui 
ñe fçauroit fe féparer de l’eau à la- 
quelle ileft mêlé , à moins que l'on 
ne vérfe cette liqueur fur la pou- 
dre äcre , ou fur quelque terre ab- 
forbante ; car ilfe forme une mañle 
faline après Pévaporation de l’eau. 
Cette poudre eft un fek alkali , & 
les terres qui abforbent un fel aci- 
de ; s'appellent auf alkalines. Car 
toute fubftancé akaline eft celle 
qui a ablforbé un fel acide. 

Les yeux ne peuvent apperce= 
voir la fguredes particules d'un fel 
acide , mais elles divifent tous les 
alkalis ; la figure qui leur convient 
le mieux eft le tetraëde, qui eft 
terminé par quatre triangles équi- 
Neo ours | 

Cependant le fel acide ne paroît 
pas tellement pouvoir fe féparer 
de l’alcali par le feu , fans en em 
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porter avec lui une bonne partie, 
& fans laiffer une autre partie de 
lui-même avec la terre alkaline au 
fond du vaiffeau ; une portion‘de 
cette terre retient le nom de fel, 
pendant que le refte qui eft DIRE 
entierement d’acide,prend le nom 
de terre damnée, ou de caput mor- 
tuurm. 

La différence quife trouve aie 
les acides formés par différens fels 
concrets , femble dépendre du mé- 

ange de acide , avec une fub- 
ftance alkaline ou terreufe. Il y a 
un acide, je veux dire celui du 
{el marin, qui diffout l'or fans en- 
3 dommager l'argent, celui du nitre 
diflout l'argenr fans fire impref- 
fion à l'or , & tous les deux difol- 
vent le fer > le cuivre , & le mer- 
eule. 

Ce mélange de a. par- 
_ties alkalines avec un acide , 
peut d'autant mieux fe fai- 
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, que différens acides bd à. 
ne fubftance alkaline , forment. 
différens {els concrets propres à. 
chaque efpece. On fait du vitriol 
avec fon acide & le fel de tartre,. 
le nitre avec l'acide du nitre , le 
#elmarin avec l'acide du fel marin. 
Au contraire, le même acide. 
joint avec diverfes fubftances al- 
kalines , forme des cryftaux de 
différentes figures. Le tartre dif- 
fout dans l'eiprit de nitre donne 
des cryftaux longs ; ceux qui vien- 
nent de la diffolution de Pairain 
avec l’efprit de nitre , font hexa- 
gones , ceux du fer forment des 
quarrés irréguliers , & ceux de 
Yargent donnent de petites lames 
minces. | 
Aïinf les trbntés figures des 
fels concrets viennent des diver-. 
{es figures de la terre alkaline, 
combinées avec celle des acides, 
dont la forme femble dépendre de. 
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la fubftance alkaline qui leur eft 
jointe. | Le 

Les découvertes qu’on a faites. 
nouvellement fur les acides , nous 
font voir qu’ils font répandus par 
coute la terre, & qu'ils s’uniflent 
intimement aux terres maigres 
au bitume , au foufre & à l’eau ; 
car on trouve ce mélange dans 
différens endroirs. 

I nous refte à dire quelque cho- 
fe fur le foufre , dont une partie 
s'attache au fel foflile. M. Hom- 
berg a eu raifon de dire que le fou- 
fre purifié n’eft autre chofe que la 
matiere de la lumiere, On connoït 
par l'obfervation de Newton que. 
la matiere fulfureufe réfléchit la 
lumiere à raïfon de fa denfité, 
qu’elle l’abforbe, & qu'elleen de- 
vient plus échauffée. Perfonne n'i- 
gnore que le foufre eft Paliment 
du feu, & qu'il y a une affinité 
entiere entre le foufre & la lu- 
mierc, Mais M, Homberg a dé- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
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montré par plufieurs expériences: 
que le foufre de l'or & de l'argent: 
aeft autre chofe que la lumiere: 
même ; lorfqu'à force d'expofer 
le mercure au feu , il fit ces mé- 

Eaux , n'y mélant rien autre chofe- 
que les particules ignées. 

_ Ce fameux Chymifte réduifit 
en eau, én peu de terre & de fel 
quelque foufre des autres fubftan- 
ces. La lumiere en effet femble 
aimer à Ctre dans un tel véhicule, 
& à s’introduire aïnfi dans la plu- 
part des corps mixtes. 

Lorique ce foufre , auparavant 
atténué par la fermentation , s’elt 
fublimé , il s’épaiflit par le froid , 
& devientefprit inflammable, sil 
ne renferme point de fel. Mais s'il 
renferme des matieres falines, il 
devient efprit urineux. Au ref- 
te, ces deux fortes d’efprits ren- 
fermant beaucoup de particules 
_ignées , enflamment facilement 
1es humeurs , agacent & brulent 


es fibres, L' acide 
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L'acide univerfel s'uniffant fa- 
œilement & intimement aufoufre, 
forme une réfine, ou s'exhale en 
fumée , ouen flamme , felon qu'il 
eft plus ou moins pur , ou que le 
mélange fe fait plus ou moins vi- 
te. Quand il eft uni intimement à 
quelque terre, on ne l'en fépare 
qu'avec peine , ou l'on ne peut en 
venir à bout. Maïs ce mélange 
par fa force cauftique , produit de 
la lumiere, fans épuifer le foufre. 
Cet acide univerlel paroït d’une 
nature femblable au foufre , & 
peut-être eft-il formé des mêmes 
principes mêlés dans différentes 
proportions ; par exemple , la 
terre y eft plus abondante , com- 
me l’eau l’eft dans Île foufre. L’a- 
cide du fel marin ou du {el gem- 
me eft le plus terreux de tous les 
fels ; le foufre en eft très-pur & il 
approche le plus du foufre méral- 
lique ; c’eft le feul de tous les aci- 


des qui diflolve l'or. b 


LR) 
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Tous les corps terreftres fern- 

blent donc êrre compolés de la 

terre, du mercure , de l’eau & de 


la lumiere , puifqu’on ne tire dela 
diflolution des corps autre chofe 


ue la terre, le mercure, l’eau, 


le {el, & le foufre. La lumiere. 
_paroît par leurs mouvemens, l’eau 

& le mercure font très-mobiles , 
& obéiflent à la moindre ation 
de la lumiere , au lieu que la terre 


y réfifte , & n’a de mobilité qu’au- 
tant qu'elle eft intimement unie à 
la lumiere. Nous fçavons par ex- 
périence que la terre réfifle à la 
violence du feu de nos foyers , & 
ne fe fublime point ; mais que la- 
cide s’'évapore aifément, & encore 


plus facilement le foufre à caufe 
de la quantité d’eau quientre dans 
: facompofition.C’eft pour la même 
caufe que les corps , même le {el 
alkali fxe , deviennent volatils , 
lorfque le foufre y eftentierement :. 


uni, Les fels volatils fonrurineux, 


TN PU NS RO PLTLTE 
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c'eft-à-dire , qu'ils renferment 
une huile fœtide. Si vous mêlez 
ces {els volatils urineux à des fels: 
fixes de même efpece, il {e fubli- 
merônt en fel volatil concret, 

Les plantes tirent leur {el de la 
terre ; qui circulant par leurs vai{-- 
feaux ; change en partie, & de- 
vient nitreux ; car le nître fe tire 
des parties des plantes & des ani- 
maux qui vivent dans les pâtura- 
ges. Ne 

: Les animaux vivent de plantes 
& en font leur nourriture. Dans 
eux cout fel, excepté le marin, fe 
change en {el volatil urineux par 
leur grande chaleur & par le mé- 
ange intime de l'huile ou du fou- 
fre, On retire aufli des parties des 
animaux un fel ammoniac , e’eft- 
à-dire , un fel volatil urineux joint 
au fel marin. 

Ainfi comme par l’a&tion de la 

vieanimale , les {els concrets des. 
plantes fe changent en fel volatil 


b ij 
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urineux , & que la quantité defel 


volatil qui vient de cette fource 


‘} 
14 


eft fuffifante pour tous lesufages, ! 


tous les animaux qui vivent des. 
autres animaux , & qui en tirent. 
beaucoup de fel volatil déja formé, 
ou qui rempliffant leurs humeurs 
d’une grande quantité de ce {el 
tiré des liqueurs fermentées , ren= 


fermeront trop de fel volatil , ce: 


qui produit une grande quantité 


de maladies ; aïnfi les perfonnes. 


délicates , dont les fibres tendres 


{e corrodent aifément par l'aétion: 
du fel urineux , doivent prendre: 
des alimens qui ne contiennent 
pas trop defel volatil. Felles font 
les plantes ou les chairs des jeunes: 


animaux , que je recommande à 


toutes les perfonnes délicates qui 
veulent jouir d’une bonne fanté. 


Or les fibres font foibles dans tou- 


es ces perfonnes & dans celles qui 


menent une vie fédentaire & oi-. 


five, Ce qui fait que les fels sa 
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maflent facilement dans eux en 
molécules , & que leurs humeurs 
deviennent eorrofives. On voit 
aufli que les alimens doux., dont 
nous venons de parler , convien- 
nent à ceux qui font attaqués de 
quelques maladies inflammatoi- 
res... | 

Bien plus , s’ileft vrai que les: 
humeurs d’un corps fain , dont les 
feis fe changent en alkalins & en 
corrofifs avant la mort ou avant 
la putrefaétion ,ne font en effet ni 
acides ni alkalins ; on ne doit 
admettre ni acides ni alkalis dans: 
_noscorps, mais feulement desfels: 
concrets , à moins qu'un de ces: 
deux {els étant en plus grande 
quañtité .. ne demande à être cor 
rigé ; & fi les humeurs dans une: 
vie fédentaire penchent du côté 
de Pacidité , ce défaut fe corrige 
. mieux par le mouvement du-corps: 
que par les fels alkalis qw'on peur 
prendre. car les humeurs ne fe té 
|  bur 
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folvent & ne s’atténuent pas plus: 


par fon moyen, que les fibres ne 


font rongées & altérées. 


Je ne crois pas que les chofes 
fe pañfent dans nos corps tout-à- 
fait comme dans les fourneaux de. 


Chymie ; il y a néanmoins quel- 
que rapport : car les fels qui font 
dans le corps, ont la même force 
attrattive que les fels qui font en: 
dehors , & leurs différentes efpé- 
cés s’uniffent avec la même force 


quand ils font mélés. Lorfque le: 


fang s'arrête ou circule lentement. 


Î 


les concretions des fels fe feront 


en plus groffes mafles qu'elles ne: 
fe feroient, file fang circuloit avec 


plus de vitefle. Au contraire, file 
fang eff trop agité , la matiere lu 


mineufe ou ignée qui eft unie aw 
el , 8 furtout au loufre, fe dé- 
Hivrant de fa prifon , elle fe diffi- 


peraen l'air , après s'être débar- 


raflée par de violentes fecoufles & 


par Fimpétuofité des particules 
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falines, & produira un fentiment: 
de Sais facheufe , comme on le: 
voit dans les corps d’où les frotte- 
mens font fortir des étincelles de: 
feu qui les échauffent. Pour peu: 
qu'un corps abonde en fel volatil.. 
il n'évitera pas cet accident , en— 
core moins ceux dont les hu-- 
meurs font remplies d'une grande 
quantité d’efprits & de {els vola- 
tils. C’eft fur la raïfon qu’eft fondé 
cet événement ,; & l'expérience: 
journaliere le confirme : les yvro- 
gnes font brulans ; & le mouve- 
ment languiflant du fang fe rani- 
me par quelques goutes d'un ef- 
prit volatil ; mais les fels volatils 
qu'on introduit dans le COTPS 3. 
donnent naiffance à de nouvelles 
concretions & à des molécules ca-. 
pables d’obftruer les vaifleaux. 
Mais une trop grande chaleur fait 
sxhaler les fels volatils | & avec 
eux le foufre Seridanc que leur 
partie épaifle & terreftre ,; de 


y PR E RACE 
meure , comme il arrive aux no- 
dofités des gouteux , & aux ceai- 
culs des néphrétiques. Les uns & 
les autres viennent du fang qui 
circule par les pluspetits vaiffeaux, 
aufli bien que la matiere faline, 
qui eft la fource &z la caufe immé- 
diate des maladies de la peau. 
C’eft peut-être de là , & pref- 
que de la même maniere ;, que 
les concretions falines peuvent 
devenir dures, âcres & rongean- 
tes ; mais de quelque- façon qu'el-.. 
les fe faffent, ileft certain qu'eiles. 
Le font, mais plus facilement dans 
les corps qui ne font point d’exer— 
eice, & dans les hommes adultes +. 
Qui vivent avec excès. & quiboi- 
vent des liqueurs fpiritueufes. On 
ne trouve preique point de ces | 
concretions dans Îes perfonnes 
qui travaillent , qui vivent d'ali- 
mens fimples, de légumes, ou de: 
la chair de Jeunes animaux ,&' qui 
prennent. des. boiffons. douces.&z 
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aqueules. Bien plus ,; ceux qui font 
attaqués de ces maladies , fe trou- 
vent guéris par une vie sempérée 
& fobre. Ces concretions dures 
acres & rongeantes fe diffolvent , 
& les racines de ces maladies dif- 
paroïflent. L'expérience eft plus 
füre que tous les raifonneñens 
des Philofophes. Le plus exa& , 
dans la recherche des caufes tre 
omettre quelque chofe done la 
force n'eft pas à mépriler dans la 
produétion des efiets,de forte que, 
quand on en vient à l'expérience, 
Peffet que le raifonnement promet. 
soit, ne fe fuit pas. Mais quand on 
voit tous les jours les mêmes effets: 
produits par les mêmes caufes , il 
ne refte plus aucun doute à ce ou 
jet. Je renvoye donc à l'expérien- 
ce qui m'a formé les regles que Je 
donne dans ce Traité, & qui pa- 
roïtront encore plus évidentes 
par l'ufage. 

J'ai revü & raflemblé plufieurs: 
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chofes dans cette Edition, jJ'er 
ai ajouté beaucoup d’autres , fans: 
rien changer du fond de l'Ouvra- 
ge. Je n'ai été chercher aucune hy- 
pothefe. J'ai dépeint la naturemé 
me ; J'ai rapporté l'état miférable 
& les louffrances dés malades , &. 
me retraçant fans cefle les fymp- 
tomes qui arrivent dans les mala- 
dies , depuis le commencement 
jufque à la fin , j'en ai tiré des pré- 
ceptes que J'ai tèché d'expliquer 
felon les principes de la fcience: 
naturelle,établisfurles fondemens. 
folides de l'expérience. En um 
mot , perfuadé de la vérité de mes: 
préceptes, Je m'en fersavantageu- 
fement depuis longrems pour ma: 
fanté , & j'efpere , par la grace de: 
Dieu, continuer de m'en fervis 
pour moi & pour les autres ; qui 
depuis fort longrems s’en fontaufli 
bien trouvé que moi. 
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PARAGRAPHE PREMIER, 


à: 


U AxD on eft parvenu à 
| quarante ans avec un efprit 
À] fan on doit être, dit-on, 
#1 Médecin (4) de É -mêime 

4 & fçavoir ce qui convient 
à fe fantés conÿme quand on eft avan 


(a) Tous les corps & c'eft de leur diffé 
#c font pasles mêmes, rence qu'on doit aï- 
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cé en âge , les réflexions fur l’autre vie 
doivent nous avoir rempli l'efprit des. 
chofes céleftes. Mais les plus preffans 
motifs n’ont ‘guère de poids, dans un 
fiécle auffi corrompu que le notre; on. 
“ne fait guère de cas du précieux rréfor: 
de la fanté. Sa privation , ileff vrai n’eft 
pas fans amertume , mais les incommo- 
dités qu'on en reflent, n’en relevent pas 
plus le prix ; il eft néanmoins bien plus 
aifé de la conferver que de la rétablir, 
& on prévient plus promptement une 
maladie, qu’on ne la guérit, furtout 
quand elle a duré quelque rems. Pour 
fe confever la fanté , 1l ne s'agit que de 
faire ufage de chofes faluraires & d’évi- 


D 


ter les nuifibles ; au lieu que pour la 
recouvret , 1} faut tenir une routéincer- 
traine & embarraffante , & s’en rappor- 
rer aux lumisres d’un guide fouvent 
interreffé & dont on ignore la fidélité, 

Pour moi qui ai reçu de la nature un 


tendre les effets nuifi- 
‘bles ou falutaires des 
alimens. Ce qui con- 
vient à un eftomac ne 
convient point à l’au- 
tre. C'eft pourquoi le 


régime doit varier fui- 
vant le tempérament 
4 \ de . 

de ceux à qui on le 


prefcrit ; mais cette 


connoiffance ne s'ac- 
quiert que par l’ufage 
& c’eft à l’expérience 
Fi ale Sujet, qu'il 


aut recourir ; c'eft en 
cer qu'on dit que 
chadun doit étre Mé- 
decin de foi-même, 
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tempérament très-foible, & qui ai fait 
de férieufes réflexions fur les infirmirés 
de ce grand nombre de malades > qui 
viennent chercher du fecours aux eaux 
de Bath(z), j'ai appris par moi-même 
à diftinguer les chofes faluraires & nui- 
fibles, & me croisen état d’inftruire ceux 
qui font valétudinaires & d’une comple- 
xion délicate, fur les moyens les plus eff- | 
caces de fe conferver & de fe prolonger 
la vie. C’eft pourquoi fçachanr par une 
fatale expérience ce que c’eft que le mal, 
& porté à foulager les miférables , j'ai 
crü ne pouvoir mieux employer mon 


tems qu'à raflembler les regles les plus 
utiles fur ce fujet , les mettre en ordre ÿ 
& les rendre publiques, pour l'avantage 


(a) Bath, ville d'An- 
gleterre dans le Comté 
de Sommerfet. Elle eft 
fort célebre par les 


bains d'une eau ther- 


male , qui contient du 
foutfre & beaucoup de 
fer; elleaun goût de 
lait, & ne purge que 
quand on [a prend en 
trop grande quantité, 
ou avec trop de précipi- 
tation ; elle donne tou- 
Jours de l'appétit, & 
ranime les efprits. Elle 


produit des effets très- 
falutaires dans Les ma- 
Jadies chroniques : les . 
bains font merveilleux 
pour les enflures, les 
paralÿfes | les feche- 
refles fcorburiques de 
la peau, les écroïelles, 
l'atrophie nerveufe des 
membres , les douleurs 
fciatiques , & des arti- 
culations,. les rhuma- 
tifines froids | & les 


“foibleffes qui fuivent 


Ja goutte. 


A i 


4: L'ART DE CONSERVER 
de ceux qui n’ont ni le tems ni loccafon 
de faire ces recherches. | 
$- 11. Pour donner quelque ordre à 
Ja matiere que je traite, je fuivrai la mé- 
thode qu’on obferve dans le Traité des 
chofes non naturelles (42). J'en ferai fept 
Chapitres; dans le premier, je parlerai 
de Pair ; dans le fecond, du boire & du 
manger ; dans le troifiéme , de la veille 
& du fommeil ; dans le quatriéme , du 
mouvement & du repos ; dans le cinquié- 
me, des fécretions & des excrérions; 
dans la fixiéme , des paflions & des mou- 
vemens capables d'apporter quelque 
changement à notre fanté; dans le fep- 
tiéme , Jajouterai plufieurs Obferva- 
tions qui ne pouvoient point avoir place 
dans lés Chapitres précédents. Jai pré- 
féré cet ordre à tous les autres, parce 

qu'il m'a paru plus commode, | 
6. HIT. Mais à quoi bon toutes ces cha- 
{es, dira quelqu'un ? Le proverbe ne 
dit-il pas : Celui qui vit médicinalement ; 
(a) Les chofes non de non naturelles, par- 
naturelles font l'air, ce quelles peuvent être 
des alimens, le travail utiles & auifibles. Leur 
& le repos, le fommeil ufage moderé entre- 
& la veille, les fécre- tientle vie & la fanté ; 
sions & les excrérions leurexcèsou leur mau- 
& les péfions del'ame. vaife qualité altere l’u- 

Elles ont prislenom ne&dl'autre, | 


+ ile OUT EE | 
vit miférablement. 1] eft vrai que c’eft un 
efchavage infoutenable ; que d’être tou- 
jours occupé de fa fanté, & d’être en 
allarme à la moindre incommodité. 
C'eft être dans la mort, dit-on, que de 
ne s'occuper qu’à l’éloigner. Il n’eft gué- 
re digne d’un Chrétien & d’un honnète 
homme de renoncer aux devoirs de Pa- 
mitie & de Fhumanité pour n'être qu’a- 
vec lui-même. Mais le prix de la fanté 
dépend de l’ufage qu’on en fçait faire. 
Avancer fes jours par l’intempérance , 
par une vie diflolue & criminelle , par 
des paflions infames ; fouffrir Les plus 
cruelles douleurs , pour facrifier à fa 
fenfualité & à fa gourmandife , s'expo- 
fer aux peines ameres d’une vie lan- 
goureufe pour fatisfaire à fon luxe & 
à fes débauches, e’eft s’abaifler au def- 
fous de la bète & fe rendre indigne des 
graces du Créateur. 

Outre ces motifs intéreffans ; quel 
_plaifir goutons -nous dans la focieté, 
quel avantage trouvent nos amis dans 
. notre liaifon , comment pouvons-nous 
goûter ces confolations falutaires que la 
clemence divine veut bien nous aecor- 
der dans cette miférable vie, enfin fom- 
mes-rious en état de remplir nos devoirs 
envers Dieu & envers notre Prochain, 

À 1ij 
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fi nous ne jouiflons du moins d’une fan- 
té mediocre ? Out, quiconque dédaigne 
d’apporter les foins néceffaires à fa con- 
fervation , 1l eft homicide de lui-même, 
& s'il conferve cette opiniätreté crimi- 
nelle jufqu’à la mort , il ne doit pas at- 
tendre remiflion de cette homicide ; 
puifqu'il s'oppofe à la volonté divine & 
qu'il méprife fes bienfaits. Car cette 
vie temporelle qui nous eft accordée 
par grace , ne nous eft donnée que pour 
nous conduire à la vie éternelle ; n’en 
point faire ufage , c’eft abandonner l’é- 
tat où Dieu nous avoit placés pour ré- 
pondre aux deffeins que la Providence 
avoit fur nous. 

$. IV. La confervation {a ) de notre 
fanté étant donc un devoir effentiel 
pour nous, je donnerai quelques pré- 
ceptes clairs d’un regime falutaire ; ils 
ne feront pointen grand nombre. Mais 
ils feront généraux , afin que chacun les 
applique facilement. Je ne fuis pas en- 
tré dans des queftions frivoles & j'ai 


(a) Laviedenotre les vaiffeaux & la mé- 
corpsnefiniroitjamais, me ouverture dans les 
filon pouvoittoujours pores, à moins qu’il 
conferver le mêmeétat . n’arrivât quelque acci- 
& la même mobilité dent de la part d’une 
dans les fibres & dans  caufe externe. 
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palfé fous filence tous Les foins ridicules 
& fuperflus. Les PET que nous 
donnons, font autant de devoirs que 
_nous fommes obligés de remplir à lé. 
gard de Dieu , & s'ils nous rendent cette 
vie heureufe, ils nous procurent auf 
une félicité éternelle ; aufli l’Etre fupre- 
me at-il attache à la vertu les biens du 


féécle préfent 6 de la vie future. 


CHAPITRE PREMIER, 
De l'Air, | 
$. 1. #71 Omme l’Air eft d’une nécefli- 


té (a) abfolue pour la confer- 
Vation de l’homme & des animaux, & 


(a) L'’Air eft une 
fubftance que nous 
prenons à chaque inf- 
tant , il eft d’un ufage 
inconteftable. 1! fert 
à la refpiration & en- 
tretient la flamme vi- 
tale. Il eft au moins 
auffi néceffaire à la vie 
des infectes qu'à celle 
des animaux qui font 
fur ja 
qu'ils ont à leur cir- 


terre , parce 


conférence beaucoup 
plus de vaifleaux pro- 
pres à recevoir l'air à 

roportion de leur vo- 
Li ; fi on les boùche 
avec de l'huile ou du 
miel, ces infeétes meu- 
rent fans reflourcé , ce 
qui n'arrive que parce 
que l'air n’y peut plus | 
parvenir. Les Poiflons 
& les autres animaux 
aquatiques ont auf 

À ii) 
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que la force de ce fluide produit des 
changemens adnurables dans la fanté, 
il eft bon d’avoir quelque notion de fa 
nature, de fes proprietés & des effets qui 
en réfultent ; alors chacun felon for état 
& fa condition pourra profiter des avan- 
tages d’un ait falubre, & éviter les in- 
Coimimodités d’un air mal fain. 

.$. 2. L'air confidéré dans fa premiere 
pureté eft un fluide (æ) élaftique & pe- 
fant ; 1] eft néanmoins le plus léger de 
tous les fluides fenfibles. On ne le refpi- 
re point fans mélange. Il eft toujours 
rempli de différentes vapeurs & d’exha- 
laifons de toutes efpéces. Sa proprieré 
principale confifte dans fon élafticité {), 


befoin d'air. Rondelet 
dit avoir renfermé 
dans un vaifleau bien 
bouché des: Poiflons, 
& qu'ils y avoient été 
Tifoqués ; on en doit 
dire autant des plantes 

ui périffent aufli faute 
d'air. 


(a) L'air efturie fub[ 
tance invifible dontles 
propriétés principales 
font l’élafticité, la Alui- 
dité & la péfanteur. Il 
porte ayec Jui les dé- 


bris des mixtes . & les 
corpufcules qui en 
émanent ; il A rempli 
de parties hétérogenes, 
comme exhafaifons fa- 
lines cauftiques, ful- 
phureufes |, & autres 
parties étrangeres , qui 
le rendent falubre ou 
nuifible. 
(ô) On ne fçauroit 
- douter de l’élafticité de 
l'air ; puifqu'il fe ref- 
ferre & fe dilate; effet 
de la cane-à-vent en 
eft une preuve con- 


SA Sa RTE. 
dont la force eft très-confidérable, com- 
me on le voit par une infinité d’obfer- 
vations & d'expériences Phyfiques.Cetre 
force augmente dans fa condenfation 
ta, & s'affoiblit dans fa raréfaction ; 
l'air fe condenfe par le froid & par toute 
autre force capable de le comprimer , 1l 
fe rarefie par la chaleur & par toute 
autre chofe capable de diminuer fa pé- 
fanteur. Quoique les autres fluides lem- 
portent fur la péfanteur de Pair , néan- 
moins l’efpace (b) immenfe qu’il occupe 


vaincante. L'élafticité 
de l'air, dit M. âr- 
buthnor eft égale en 
force à fa gravité , car 


parties d'un corps qui 
diminue de volume , 
fans diminuer de maf- 
fe, la raréfation aw 


la plus petite bulle 
d'air eft en équilibre 
par fon reflort avec 
toute l’Athmofphère. 
Par ces deux quali- 
tés de la gravité de l'é- 
Hfticité, & leurs va- 
riations , l'air produit 
des effets confidérables 
far le corps humain ; 
"par elle la refpiration 
s'exécute & l'équilibre 
fe conferve entre l'air 
extérieur & celui de 
nos vaiffeau si 

(4) La condenfation 


cit le reflerremenr des. 


contraire eft l'écarte- 
ment des parties d’un. 
corps qui augmente de 
volume fans augmen- 
ter de mañle. 

(b) La région de 
l'air qui enveloppe la 
terre, s'appelle armof- 
phère; on-ne peut point 
déterminer au jufte de 
combien dé lieues la 
région de l’air eft éle- 
vée au-deflus de la fur- 
face de la terre; mais 
on croit communé- 
ment par les fupputa- 
tions qu’on a faites fur 
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au-deffus de la terre dédommageant {a 
légereré., 1l fait des effets furprenans 
fur les corps terreftres & principale 
ment fur celui de lPhomme par fon 
poids ; car une perfonne d’un ftature 
médiocre foutient quelquefois quarante 
mille livres d'air, & quelquefois dix 
fois moins, à en juger par le Barome- 
tre. Comme le froid refferre (4) l'air & 


la péfanteur de l'air, 
que cette hauteur eft 
de quinze ou vingt 
lieues, & qu’au-delà 
il n'y a plus que de la 
matiere {ubrile. On di- 
vife l'atmofphere en 
trois régions, la hau- 
te, la moyenne & la 
baïffe : la baffe eft celle 
que nous habitons, 
dans laquelle volent les 
oifeaux & quieft char- 

ée de vapeurs & d’ex- 
Éaons la moyen- 
ne eft celle où s'éle- 
vent Îes nuages, elle 
cft environ deux lieues 
au deflus de nous, 
quoique Îles nuages 
defcendent 
fois vius ba en cer- 
tains tems par leur pro- 


pre péfanteur ; la hau- 


quelque- 


te enfin eft au deffus 
de là moyenne & s'é- 
tend jufqu'où eft la 
matiere écherée. 
(a) L'air peut être 
condenfé , & rarefñé, 
il peut être condenfé 
c'eft-à-dire , que dans 
un efpace on peut y 
faire entrer plus de 
parties d'air qu'il n'y 
en avoit auparavant. 
Il peut être rarefié , 
ei dite qu’il peut 
ÿ avoir moins de par- 
ties d'air qu'il n’y en 
avoitavant la rarefac- 
tion. On condanfe l'air 
dans une veflie, dans 
un balon, dans l'arque- 
bufe à vent, on rare- 
fie l'air dans une ven- 
toufe. | 


ANS TA NAT Es TÉ 
le condenfe & que la chaleur Île rareñe 
& l’étend , la péfanteur a) de l'air con- 
denfe eft plus grande que celle d’un pa- 
re1l volume d'air rarefñié , & comme fon 
_élafticité eft auf proportionnée à fa gra- 
vite , il y a quelque convenance entre 
le froid , la denfité , la gravité & l'élaf- 
ticité augmentée de lair, comme anfl 
entre chaleur, rarefaction & élafticité 
diminuée de cet élement. 

$. 3. L'air par fon élafticité & fa pe- 
fanteur entre dans les efpaces vuides 
des corps. C’eft ainfi qu'il pénétre la 
prenuere fois dans le poumon (b) des 


(a) L'air eft pefant, 
puifque plus on fait en- 
trer d'air dans un ba- 
lon, plus le balon péfe; 
donc la maffe entiere 
de l'air eft pefante & 
d'autant plus qu'elle 
approche de la terre ; 
c'eft pourquoi l'air eft 
plus pefant au bas d'u- 
ne tour qu'au milieu, 
& plus pefant au mi- 
Heu qu'au haut de la 
tour. 

…(b) Le Poumon eft 
un vifcere renfermé 
dans a Poitrine ; il eit 
cc mpofé de deux corps 


 fpongieux., qu'on di 
le) ? 


vife en lobes. Le pou- 
mons droit en a trois. 
pour l'ordinaire , & le 
auche deux. Ces lo- 
Lu fe divifent en une 
infinité d'autres moin 
dres & enfin en lobules 
qui ne font que des pa- 
quets de cellules ren- 
fermés fous une même 
membtane. Les cellu- 
les d'un même lobule 
communiquent en 
femble & l'air pañe 
fans peine de l'une à 
l’autre ; mais différens 
lobules ne communi- 
quent pas Entre EUX, 
ce qui fait que l'ais 


ÂÀ v] 


12 L'ART DE CONSERVER 
enfans nouveau-nés: ce vifcere jufqu'a- 
lors fermé à ce fluide, céde à fes efforts 
& lui fait paflage par la trachée-arte- 
re, où étant entré il sinfinue dans 
toutes fes ramufications & même dans 
les veficules pulmonaires les plus éloi- 

nées. | 
Le fang (a) de fon côté prend fa rou- 
te par les ramifications arterielles & vei- 
neufes répandues dans toute la fubftance 
du poumon entre les véfcules & revient 


tontenu dans chacun, 
fort de tous en même 
tems. Ces lobules com- 

_muniquent des ramifi- 
cations de la trachée- 
artère. Les nerfs & les 
vaifleaux du poumon 
vont fe ramifer fur la 
Æurface externe des lo- 
bules. 

Ces parties étant con- 
mues , On voit pour- 
quoi l’air entre dans la 
trachée-artere qui le 
reçoit, il entre dans fe 
poumon par la même 
xaifon qu'il entre dans 
un fouffict qu'on ou- 
vre , felon M. Harr- 
foeker. 

(a) Quand le pou- 
mon eft gonflé d'air, 


ce fluide qui remplit 
les cellules, preffe le 
fang contenu dans les 
vaifleaux qui rampent 
fur leurs parois, & h3- 
te la circulation; car 
dès que le poumon ne 
Lente plus d'air, la 
circulation fe dérange, 
le fang ne pañle que 
difficilement dans ce 
vifcere & dans le ven- 
tricule oauche.Il fe ra- 
mafle dans l’artere pul- 
monaire & dans le 
ventricule droit. Il eft 
donc certain que Îa 
refpiration fait mar- 


ther le fang dans les 


poumons, & que fi el le 
cefle, La circulatio n 
ceflera. 
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enfuite dans le cœur {4). Mais les fibres 
pulmonaires, foit par une ss grande 
tenfion ou par trop grand rélâchement ; 
chaflent (c) bientôt l'air de ce vifcere. 

Il me paroît inatile d'expliquer ici 
comment l'air brife & atténue le fang 
en entrant dans le poumon ; il yaun 
grand nombre d’Auteurs qui en ont fait 
mention , les perfonnes valétudinaires 
n'ont befoin que de connoiïtre l’efpéce 
d'air qui leur convient ; je commence- 
rai d'abord par quelque généralité , en- 
fuite je donnerai quelques avis particu- 
liers, qui regardent cette matiere. Du 
refte il fufhit de fçavoir que l'air n’agit 
pas fur le fang par la feule preflion , 
mais que fe mélant avec lui en entrant 
foit par les poumons , où avec les ali- 
mens, 1l le brife , l’atténue & le rend 
fluide par fon élafticité jointe à l’aétion 
des artères & du cœur | 


(2) Le fang que l’ar- 
tère pulmonaire porte 
au poumon, vient du 
ventricule droit du 
 cœur.Ce vaiffeau après 
s'être ramifié a l'infini, 
fe décharge de ce fang 
dans les branches diffé 
rentes de Ja veine pul- 
monairequi le rapporte 


dans l’oreillete gauche. 

(c) Quand les caufes 
de l'iafpiration font 
venues à un certain 
point, elles s'afoiblif- 
fent & diminuent le 
capacité de la poitrine 
ce qui exprime l'air des 
veficules | & produit 


. l'expiration, 
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! 6. 4 L'air fec efkcelui qui convient 
le mieux à la fanté. Il tient un mulieu 
entre le chaud & le froid & fa tempé- 
rature lui laifle une élafticité & une pe- 
fanteur a) convenables. 11 eft médio- 


(a) I paroftra éton- 
nant à bien des perfon- 
nes qu'on préfére un 
air médiocrement pe- 
fant à un air léger. 
Cela vient d’un ancien 
préjugé. On difoit que 
l'air éroit plus pefant, 
lorfqu’on fe fentoit le 
corps plus lourd ; mais 
aujourd'hui lon eft 
convaincu que lorfque 
les membres languif- 
fent, l'air eft alors plus 
léger, & qu'il eft au 
contraire très-pefant , 
quand le tems eft très- 
ferain. Ainfi l'air pe- 
fant & par conféquent 
ferain & fec,pafle pour 
être très-bon dans tous 
les lieux. Boerrh. Inft. 
Med. ç&. 1020. Mais 
pourquoi l'air eft-il 
moins pefaat lorfqu'il 
eft chargé de vapeurs 
qui font prêtes à pro- 
duire une playe abon- 
dante , que lorfqu'il 


* 


eft ferain? quand Fair 
cit chargé de brouil- 
lard, dit Ÿ Auteur des 
Fffais Phyfiques, il eft 
plus léger. Pour enten- 
dre ce phenomène, ïl 
faut fe fouvenir que 
dans Le tems le plus fe- 
rain , d'air cit plus 
chargé d’eau, que dans 

es tems nébuleux. Dès 
que par quelque caufe 
que ce foit , la pefan- 
teur de l'air vient à di- 
minuer , les parties de 
l'eau ne font pas fou- 
tenues par la mème 
force ; elles font donc 
obligées de defcendre 
ou de fe réunir. Or en 
s’'approchant ou en fe 
réuniffant , elles for- 
ment des brouillards 
& des nuages. 

L'air eit peut-être 
plus chargé d’eau lorf- 
qu'il cft clair, dit M. 
Arbuthnot, Eff. de 
Pair p. 6. Car céft 


| LA S NNIT É. 1$ 
érement rempli du parfum des plantes 
odoriférantes , les exhalaifons d'herbes 
puantes & d'animaux corrompus , les 
vapeurs des mineraux sy font moins 
fenuir. Bien plus , l'air fec attire les va- 
peurs du corps qui exhalent du pou- 
mon , & de fa peau , car il fucce , pour 
anf dire, les humeurs des corps qu'il 
rencontre , bien loin de mettre obftacle 
à leur fortie. 

L'air humide fut tout le contraire ; 
il fait entrer dans le corps les vapeurs 
fouvent nuifibles , dont 1l eft chargé. 
Si le froid fe joint à fes humidités, 1 
épaiflit les liqueurs contenues dans les 
petits vaifleaux voifins de la peau. Ce- 


dans la plus grande pe- 
fanteur que les vapeurs 
montent plus haut. 
Lorfqu'elles devien- 
nent plus pefantes que 
l'air, elles fe ramaflent 
en nuages ; qui dès 
que le poids n’en peut 
plus être foutenu par 
‘ce fluide , tombent en 
forme de petite pluye 


ou en grofle, quand 


venant de plus haut 
leurs particules ont le 
téms de fe réunir en 
plus grofles gouttes ; 


gelées par lextrème 
froideur de l'air, elles 
forment la neige & la 
grêle. 

Lorfque par le poids 
de l'air les vapeurs s’é- 
levent au plus haut dé- 
gré de latmofphere 
& font intimément 
mêlées avec ce fluide, 
la région inférieure ou 
nous refpirons , peut 
être regardée comme 
féche eu égard à nos 
corps. 
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pendant l’humide de l'air relächant plus | 


fortement les fibres, que le froid ne 
les refferre, la tranfpiration ceffe , les 
{ucs s’arrêrent dans ces petits vaiffeaux , 
ou ils en fortent plus tard; ce qui fait 
un obftacle à la circulation du fang. De- 
là les troubles qui arrivent à l’œcono- 
mie animale & qu'on ne doit attribuer 
qu’à la vifcofité des fucs & à la tranfpi- 
tion détruite. 

Or l'air humide pénétre plus facile- 
inent les corps des perfonnes valétudi- 


naires que ceux des robuftes, parce que 


Pépiderme qui recouvre les embouchu- 


res des pores de la tranfpirauion (a) 


(a) Notre corps eft. 


recouvert d’une mem- 
brane épaiffe qu'on ap 
pelle peau. Quand on 
l'examine on y remar- 
que plufieurs fortes de 
parties. Celle qui eftla 
plus intérieure eft ce 
que nous appellons 
cuir ; qui eft compolé 
de fibres rendineufes 
& nerveufes , parfe- 
mées d’un grand nom- 
bre de vaifleaux, {ur 
tout de Iymphatiques. 
L'extrêmité des nerfs 
répandus dans Le tiffu 


dela peau , produit fur 
fa furface de petites 
pyramides, mamelons, 
houppes ou papilles 
nérveufes , cell ce 
qu'on appelle corps 
papillaires. Ces ma- 
melonss’engagentdans. 
les ouvertures d’une 
membrane qu'on ap- 
pelle reticulaire ; par- 
ce quelle forme une 
efpéce de crible , l'ex- 
trémité de ces houp- 


pes qui paile au travers. 


la membrane réticulai= 
re , eft recouverte d’u- 
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dans les gens 10buftes, a peu où point 
du tout d’élafticité dans les perfonnes 
délicares , d’ailleurs dans ceux-ci la cir- 
culation eft plus languiffante & par con- 
féquent la tranfpiration qui fe fait plus 
lentement & avec moins de force , fait 
moins de réfiftance à l'entrée de l'air. 
les chofes fe paflent tout autrement 
dans les perfonnes robuftes ; cette ma- 


ne pellicule fine qu’on 
appelle épiderme ou 
farpeau , ou cuticule. 
Elle paroît écailleufe 
‘au microfcope. de 

_La peau eft parfe- 
mée de pores qui laif- 
fent pafler au dehors 
une exhalaifon fine 
qu'on appelle tranfpi- 
ration. Ii fe trouve un 
grand nombre d'au- 
tres pores, qui aboutif- 
fent aux veines capil- 
laires, puifqu'ils don- 
nent entrée aux parti- 
cules déliées des corps 
externes. On en eft 
convaincu par effet 
des fritions mercuriel- 
les & par l'apphication 
de pluficursautres mé- 
dicamens qui péné- 
trent dans le fang. La 


tranfpiration fe faitpar 
toute l'épiderme qui 
couvre l'extérieur du 
corps & par celle de [a 
bouche, des narines & 
du gofier, &c. Elle eft 
fi confidérable quelle 
fupafle de beaucoup 
celles qui fe font par 
les autres voyes. Com- 
me elle dépure le fang 
d'une infinité de par- 
ties fuperflues, impu- 
res & capables de cau- 
fer de fa corruption 

la liberté de la rranfe 
piration eft très-necef- 
faire pour la fanté, ga- 
rantit le corps d’une 
grande quantité de ma- 
ladies & contribue 
beaucoup à furmonter 
celles qu’elle n’a point 


| prévenues, 


15 L'ART DE CONSERVER 
tiere fortant avec impetuofité , repouffe 
l'air qui fe préfente , ou fi ce fluide cher- 
che à pénétrer par les veines capillaires 
de la peau , les artères voifines, rem- 
plies de [a matière de [a tranfpiration , 
preflent les veines, bouchent en partie 
ou entierement l’entrée à l'air. Par ces 
artères & veines capillaires j'entends 
ces vaifleaux fecrétoires qui tranfmet- 
tent au dehors les liqueurs, & qui les 
admettent au-dedans. 

Ces principes pofés, on peut rendte 
raifon pourquoi ceux qui font robuftes 
(a) & qui boivent des liqueurs fpiri- 
tueufes (b) ne font pas fi fenfibles au 


conftitution eft moins 
fentible aux impref- 
fions du froid , dont 
l'effet eft d'arrêter le 
mouvement des fluides 
& d'embarraffer les fox 


(a) Le tempérament 
des perfonnes robuftes 
leur donne beaucoup 
d'avantage. Comme 
leurs er font plus vi- 
goureux , leurs fibres 


plus folides , plus fer- lides. ER 
mes & plus compactes, (2) Lesliqueurs fpi= 
& leurs vaiffeaux plus  ritueufes, dit M. Hoffm 


‘gros, le fang y circule 
plus librement, lesef- 
prits & le fuc nourri- 
cier y font en plus d’a- 
bondance ; dela la fan- 

té & la vigueur dont- 

ils jouiffent paifble- 
ment. Une pareille 


Med, ratior. Pathol. 
part. 3: ci 4, 6.5 pri 
fes en quantité à raifon 
de leurs parties inflam= 
mables non feulement 
caufent dans le fang 
un mouveinent intef- 
tin chaud & expanfif, 


\ 
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froid; & pourquoi le bon vin & les 
alimens fucculents (4) font des préferva- 
tifs contre l'air peftilentiel. Car ce n’eft 
pas feulement parce qu'ils donnent du 
courage & diflipent la crainte (4) des per- 


mais augimentant Ja 
fyftole du cœur & la 
contraction de tous les 
vaiffleaux qui contri- 
buent à [a circulation, 
accélerent le mouve- 
ment progrefhfdes flui- 
des par tout fe corps. 

(a) Comme c’eft des 
fucs de bonne qualité 
que dépendent les for- 
ces & les mouvemens, 
les alimens fucculens 
donneront plus de vi- 
gueur & plus de refif- 
tance contre les mala- 
dies contagieufes. 

-(b) Je ne penfe point 
dit M. Hoffin. Med. 
rat. part 2. Pathol. c. 
3.$. 15 fchol. que la 

eur peut être cau- 
fe d'une maladie con- 
tagieufe ; parce que les 
enfans à la mammeile 
& les animaux même, 
qui ne font point fuf- 
ceptibles de cette pal- 
fon , font attaqués de 
ces maladies, comme 


les perfonnes raifon- 
nables. Mais on ne 
peut nier qu'une gran- 
de crainte de la mort 
n’affoibliffe confidéra- 
blement les corps. Ce 
qui les met en bute à 
toutes les maladies, fe- 
lon la remarque de 
Celfe ; de forte que 
non feulemnent ils re- 
çoivent plus aifément 
fe ferment morbifique, 
mais qu'ils éprouvent 
des accidens bien plus 
ficheux. On remarque 
en effet que la pefte eft 
ordinairement mortel- 
le, lorfqu’elle attaque 
des fujets d’un caraétè- 
ré timide , & qui tom- 
bent aifément dans le 
défefpoir; & qu'elle eft 
beaucoup plus traita- 
ble , & qu’elle neft pas 
même dangereufe dans 
les perfonnes qui ont 
de la fermeté d’ame. 
Ce qui eft fort naturel, 
car fi la terreur caufé 
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fonnes rimides, (ce qui n’eft pas peu de: 
chofe.) mais parce qu'ils confervent une: 
tranfpiration vigoureufe (a). 

Au contraire un air Contagieux pé-: 
netre bien plus aifément dans un corps 
délicat (2); bien plus, toute forte d’air 
entre dans les corps foibles qui font 


des fymptômes fi fu- 
neftes & fi contraires à 
la vie , comme tout le 
monde fçait, combien 
ne fera-t-elle pas plus 
dangereufe, quand elle 
s'aflociera un ferment 
vénéneux & une mala- 
die contagieufe. 

(a) Le bon vin for- 
üifie l'eftomach & ré- 
pare les forces, il ré- 
jouit Pefprit, accélere 
la circulation & aide 
la digeftion, quand il 
eft pris en mangeant 
& fans excès. C'eft 
pourquoi il contribue 
beaucoup à foutenir & 
même augmenter la 
tran{piration. 

(ë) Le corps eftun 
crible dont les petits 
pores font perméables 
aux fluides déliés. L'air 
qui l'enveloppe le pé- 
nétre, fi ces petits con- 


duits ne font pas occu- 
pés par une humeur 
viétorieufe de la tranf: 
piration. C'elt ce qui 
arrive aux perfonnes 
délicates dont les nerfs 
& les tendons font 
foibles ; Les fibres 
molles & flafques, les 
vaifleaux petits & dé- 
licats. L'air s'empare 
des voies de la tran{- 
piratiôn , repoufle la 
matiere per{pirable qui 
fe préfente trop foible- 
ment, & l'entraine pat 
tout ou ifpénétre.Cette 
tranfpiration  fuppri- 
mée caufe des maux 
très-graves; car de à 
vient J'augmentation 
des iiqueurs impures, 
la difpofition à la cor-- 
ruption & à la géné- 
ration des maladies 
univerfelles. 
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remplis d'humeurs vifqueufes & âcres, 
produites par des alimens mal digerés, 
& 1l difperfe dans les cavités du corps 
& dans les interftices des mufcles cetre 
quantité de matiere âcre, qui auroit du 
être diffipée par les voies de la rranfpi- 
ration; fource inévitable d'affection hy- 
pochondriaque & d’autres maladies ner- 


| queurs 
fes. Mais comment : 


veufes. 


Mais quand Fair (a) chargé de vapeur 


{a) Il eft certain que 
le fang eft rempli d'air; 
aufli bien que Ja Jym- 
phe , la falive , la bile 
& même toutes les li- 
excrémenteu- 


parvient-il ? il n'e 

pas difficile de conce- 
voir , dit M. Perrault 
Mech. des Anim. p.3. 
ch.s.p A6Gi que l'air 
qui a des parties affez 
fubtiles pour pénétrer 
les corps les plus foli- 
des , étant reçu dans 


“ile DER A 
Jes endroits Joints à 


ceux dans lefquels le 
fang pañle, putile pé- 
nétrer les tuniques qui 
le contiennent & fui 
communiquent quel- 
ques-ynes de fes pat- 


ties les plus fubtiles ; 
qu’on peut appeller fa- 
lines , nitreufes , pé- 
nétrantes , diflolvan- 
tes , &c. Bergerus croit 
auffi qu’il ne faut pas 
à l'air des ouvertures 
particulieres pour s’in- 
finuer dans le tiflu des 
poumons; 1] penfe que 
J'air peut entrer Lt les 
pores des vefcules. 
Dans l'infpiration, dit 
le Pere Regnault Phy« 
Jig. entr. 215 p. 328. 
les véficules des lobes 
s'empliffent d'air. Ces 
petites cellules font ta- 
piflées de petits ra- 
meaux capillaires de 


J'artère & de la veine 


du poumon.Quand ces 
réfervoirs viennent à 
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eft parvenu dans le poumon , il ramolz: 
lit & relache les fibres de ce vifcere , 


fe referrer dans l’expi- 
ration , la tunique po- 
reufe des petits ra- 
meaux reçoit l'air frais 


ue la compreflion for: 


ce de fe cribler par mil- 
le & mille peutstrous, 
& de s’infinuer jufques 
dans le fang 3 tandis 
que pour faire place à 
cet air frais, il fort des 
yaifleaux par des iflues 
difpofées en fens con- 
traire, à peu près au- 
tant d'air devenu inu- 
tile. L'air qui fort des 
vaifleaux fanguinsavec 
celui qui n’eft point 
paifé dansle fang, em- 
porte des fumées & des 
exhalaifons capables 
de ternir & de noircir 
une glace, & forme la 
voix en fortant de la 
trachée artère par le 
_ Jarynx. L'air reçu dans 
le fang , le rafraichit, 


Jui donne une fluidité 


modérée & le difpofe 
à fermenter de nou- 
veau dans Île ventricu- 
le gauche où la veine 
du poumon le rend, 


Mais plufieurs célé- 
bres Médecins ne veu= 
lent point que l'air en- 
tré dans le poumon fe 
mêle intimément au 
fang. Quoique l'air ne 
fe lie pas intimément 
au fans, dit M, Hoffm. 
InEU. TAt, Llw 2. CŒPel 
3 $. 12. fch. La ma- 
tiere étherée , qui eft 
d'un mouvement très- 
vif & qui çaufe de la 
chaleur, pénètre les 
pores de notre corps & 
les vaiffleaux , ou elle 
rarefie Jes liqueurs & 
précipite leur mouve- 
ment. Ce qui caufe la 
difpofition de leur hu- 
midité , volarilife & 
alcalife leurs parties 
huileufes & terreftres. 
D'ailleurs comme le 
fluide de l'air eft inti- 
mément mêlé aux ali- 
mens liquides & fo- 
lides & fe trouve 
dans l’eau même en 
très-srande quantité, 
il ne faut pas deman- 
der comment l'air eñe 


te dans Le corps, 
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comme il a fait aux fibres de [a peau , 
& tarit la tranfpiration qui devroit fe 
faire par fes membranes ; de même , 
quoique l'air foit fec & pur , sil et 
moins élaftique le fang en paffant par 
le poumon fera brifé plus foiblement. 
_ $. 5. On voir dans le corps des anti- 
maux des effets afflez remarquables du 
chaud & du froid , mais qui font fur- 
Yenus pour la plüpart à l’occafion des 
humeurs. Il eft vrai qu’un grand froid 
où un froid fubit aflecte fenfiblement 
les nerfs & les reflerre; l’eau froide & 
l'air froid font la mème chofe , quoi- 
qu'avec une force inégale, en s’y plon- 
geant fubitement, & le mal augmente 
à proportion du rems qu'on y refte, Une 
chaleur brülante qui vous faifit , n’eft 
pas moins pernicieufe ; néanmoins f1 
la chaleur & le froid ne font pas ex- 


que la férenité de l'air 
donne de la force, de 


L'air ferain animé 
du reflort de la matie- 


re cthérce ; & l'air 
chargé de vapeurs & 
par conféquent moins 
élaftique agiffent dif- 
féremment fur tous les 
corps animés & inani- 
més en reflerrant ou 
en relachant leurs .f- 
bres ; c’'eft pour cela 


ls 


la tenfon & du reffort 
aux fibres des branches 
& aux membranes ner- 
veufes des vélicules , 
êc que l'air léger & hu- 
mide en rélächant les 
fibres | diminue leur 
reflort & leur tenfion, 
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ceffifs, ils agiffent moins fur lesfibress 
& exercent moins leurs forces fur less 
humeurs. Les fluides épaiflis par le froid! 
s'appéfantiflent fur les fibres ; celles-ci: 
faifant des efforts inutiles, contre les: 
humeurs qui ne peuvent fe mouvoir, fe: 
fariguent & éprouvent les effets que 
nous avons dit ci-deflus; mais quand 
nos humeurs ont repris leur Auidité par 
une chaleur moderée , elles foulagent 
les fibres du poids qui les”accabloit, en 
ne faifant point trop de réfiftance à leurs 
efforts. Commeelles forit devenues plus 
fluides , elles coulent plus facilement 
dans leurs vaifleaux , s’atténuent & fe. 
brifent avec moins de difficulté, & la 
tranfpiration fe fait avec plus de promp- 
titude. 

S'il fait une chaleur trop confidéra- 
ble, les humeurs trop rarefées diften- 
dent les vaifleaux à l'excès , s’infinuent 
dans les interftices des fibres écartées , 
les ramolliflent & les relâchent ; c’eft 
ce que nous voyons dans tout corps dur, 
dont les pores donnent entrée à un fui. 
de qui n’eft pas trop épais, & qui peut 
y refter aifément fans en fortir ; dans 
cet état 1l augmente en volume, 1l fe. 
ramollit, & prend la nature d’un flui- 
de, Tels font les animaux & les plan- 

R tes 
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tes , ils reçoivent dans leurs pores une 


humeur aqueufe dont ils ne fe défont 
pas aifément ; mais les métaux qui font 


. pluscompaéts, ne retiennent qu'un flui- 


de très-fubuil & pendant plus de temss. 
comme le mercure , la lumiere, le feu. 
Ce dernier qui liquefñe les métaux, dif- 
rend les corps animés, après les avoir 
grillés par la vitefle de fon mouvement, 
1l les déchire enfuite & les réduit en 
cendre. C’eft ainfi, dis-je, que nos hu- 


1C1/ | 3 
_ meurs raréfices par une trop grande cha- 


Jeur relichent les fibres qu’elles ont ra- 
mollies ; ce n’eft plus alors une (4) va- 
peur qui fort par les pores élargis de la 
peau, mais une liqueur manifefte que 
nous appellons teur ; c'eft pourquoi on 
défend l'exercice ; lorfque cette excré- 
tion commence à paroître,quoique l’exer: 
cice par laquelle les fibres fe rappro- 
chent, foit plus propre à exciter la fueur, 
que la chaleur de Pair ou du feu qui 


_ ne les contradte pas ; c’eft ce que tout 


le monde eft à portée d'éprouver. Le 


(a) Quandlesexha- paroiflent en forme 
laifons quifortentpar d'eau , on l'appelle 
Jes pores cutanés font Jueur. La force de la 
infenfibles , cette ex- circulation décide de 
cretion s'appelle tranf- l'une des deux. 
piration ; fi ces vapeurs À 
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froid & le chaud affectent notre corps : 
de la mème maniere que nous avons 
dit, c'eftà-dire, que la pefanteur & l’é- 
lafticité de Pair, diminuées par la cha- 
leur, donnent occafion à la raréfaction 
des humeurs & de l’air qu’elles renfer- 
ment, firien ne s’y oppofe, d’où vient 
le relâchement des fibres. Si le froid 
augmente la pefanteur & l’élafticité de 
l'air, les humeurs fe reflerrent, & fi 
le froid eft trop grand, elles fe conge- 
lenc & les effets s'enfuivent. On voit 
par ce que nous venons dedire, pour- 
quoi en fortant d’un Hyver ficheux & 
à l'entrée du Printems , 1l régne tant de 
Pleuréfies & de Péripneumontes. - 
6. 6. Nous avons dit plus haut que. 
la gravité (a) & la légereté de l'air fai- 
foient fur nos corps des effets propor- 
tionnés à fon élafticité, augmentée ou 
diminuée ; nous nous fommes déclarés 
pour lair dont la gravité & l’élafticité 


(a) Plus l'air effpe- eft le plus pefant, dans 
fant, plusilad’élafti- le tems le plus ferain, 
cité ; plusileftléger,  proportionnellement à 
moinsil eft élaftique; la faifon. C’eft pour- 
ainfi la, pefanteur de quoi M. Bôerrh infl. 
l'air eft fon élafticité med $. 1029. dit que. 
augmentée, & fa lé- J'air pefant, ferain & 
gereté elt fon élaftici- fec paffe pour très-bon 
té diminuée, Or l'air danstous les lieux. 


Le. LA SANTÉ 
<toient moderées (4); parce que, quand 


Vair eft plus léver (5) & moins élaftique, 


(a) L'expérience à 
laquelle on ne peut 
trop déférer, dit M. 
Hoff. med. rat lib. 2 
€. 3 $. 3 nous ap- 
prend tous les jours 
qu'un air pur, ferain 

_ & temperé eft le plus 
propre à entretenir la 
 anté & la vie. 

J'appelle air pur ce- 
lui qui eft dégagé de 
parties hétérogenes & 
bien purifié de toutes 

exhalaifons étrange- 
tes , & qui contient 
beaucoup de matiere 
étherée , laquelle tient 
Je premier rang parmi 
les parties qui le com- 
pofent; car plus il con- 
tient de cette maticre, 
plus il eft net & ferain, 
& plus le mouvement 


inteltin qu'il enreçoit.. 


“en écarte les exhalai- 
fons péfantes & étran- 
.geres.J’appelleairtem- 
* péréceluiouülachaleur, 
le froid , l'humidité ne 
dominent point , & où 
Ie mélange de ces qua- 


Li 


lités eft dans la pro 
portion convenable, 
L'air ferain pur & 
temperé entretient par 
faitement bien le mou 
vement de contraction 
& de dilatation des pat= 
ties folides, & donne 
aux fibres la force dont 
elles ont befoin & la 
tenfion convenable ; 
car il ne refferre & ne 
relâche pas trop les 
pores & les petits vaif= 
feaux , ou n'attenue 
point trop les parties 
fluides & ne Les épaiflit 
pas plus qu'il ne fauts 
au contraire il entre= 


uent bien plutôt leur 


mélange & la tempé- 
rature néceflaire à leur 
bonne difpofition. 
(è) L'air nuit beaus 
coup, lorfque fon poids 
diminue, parce qu’a- 
lors cet élement com- 
ptime moins les hu- 
meurs, leur Jaiffe la li 
berté de fe rarefier, & 


aux vaifieaux de fe 


dilater. 


B i 


Li 
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il prefle plus foiblement ; les humeurs 
fe rarefient & tiennent plus d’efpace, 
les vaifleaux relâchés s'affoibliflent & 
ent peine à fufhire pour la circulation des 
fluides déja trop épais. Auf les fibres 
du poumon (b) entre les autres, ayant 
perdu leur reffort & fes veficules étant 
trop flafques, le fang trop peu attenué , 
y pañle lentement & caufe une difficulté 
de refpirer. Ke 

Au contraire , quand l'air eft plus pe- 
fanc & plus élaftique , 1l preffe plus for- 
tement qu'il ne faut les vaifleaux du 
poumon, & enfle trop les veficules qui 
compriment pour cette raifon les ra- 
meaux qui les arrofent; ce qui fait que 
le fang ni trouve pasun paflage hbre; 
‘voilà encore la fource d’une difiiculté 
de refpirer & d'une anxieté de vifceres; 
parce que dans ces deux états l’équilibre 


(à) Quand l'air eft 
dilaté, il ne peut plus 
‘étendre les fibres du 
. poumon à fon ordi- 
maire, puifqu'il a per- 
du de fes forces, voi 
là la raifon pourquoi 
un air léger produit 
une difficulté de refpi- 
rer. L'air trop léger, dit 


M, Boerrh, inf. med, 


&. 761. peut moins 
vaincre l’élafticité des 
fibres pulmonairesqui 
réfifte à leur dilata- 
tion ; d’où la refpira- 
tion s'arrête ; le fang 
s’amañfe dans le pou- 
mon ; on eft faif 
d'une péripneumonie 
prompte & de la mort. 
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eR détruit, ici par le trop grand poids 
de fibres, Là par celui des humeurs ; voi- 
là les effets d’une pefanteur exceflive. 
Car il n'y a rien à craindre, tant que 
_ la pefanteur eft renfermée dans certai- 
nes bornes, un peu plus étendues pour 
les gens robuftes, &un peu plus étroi- 
tes pour les perfonnes infirmes. Dans 
lefpace de ces bornes, autant d’un côté 
les différens changemens du poids de 
l'air font contraires à la circulation , 
autant de l’autre ils contribuent à la 
confervation de la vie; car lorfque la 
efanteur augmentée de l'air rétrécit 
æ vaifleaux ; élle réprime en mème- 
tems l’orgafme des humeurs & leur re- 
donne la fluidité ; au lieu que quand le 

oids de l'air extérieur eft diminué, l'air 
intérieur dilate Les humeurs & les rend 
moins fluides ; en mème-tems les vaif- 
{eaux fe relichent & trouvent un che- 
min ph large au fang rarefé, qui de- 
mande un plus grand efpace. Je ne par- 
le point du cœur , dont les forces aug- 
mentent par la pefanteur de l'air, & 
diminuent par fa legereré, De tout ce 
que nous venons de dire, on peut con- 
clure qu’on a moins à craindre d’un air 
trop lourd, que d'un air trop léger ; 
car ici le fang plus écumeux, plus ra: 
B üj | 
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reñlé & moins Auide, les fibres plus re 
lchés, la force du cœur plus languif- 
fante n’ont de reflource que dans l’am- 
plitude & le relâchement des vaiffeaux ÿ 
au lieu que de l’autre côté le retréciffe- 
ment des vaifleaux eft le feul obftacle. 
qu'ont à combattre l’élafticité des ca- 
naux, la force du cœur, la fluidité des 
humeurs & leur volume condenfé. 

$. 7: Quant aux exhalaifons que: 
l'air renferme , nous avons parlé ci. def. 
fus des effets des vapeurs (4) aqueufes ,. 
aufquelles ne contribuent pas peu les 
plantes & même les animaux fains. Les: 


(&) herbes pouries , les. haleines des: 


(a) L'expérience fait autres maladies pefi- 
voir que l'air humide lentielles n’ont ordi. 
eft très-pernicieux àla  nairement point d'au 
fanté & à la conferva- tre fource. C’eft pour= 
tion du corps. Les fié- quoi il faut fuir les 
vres intermittentes , endroits marécageux 
putrides, pétéchiales ou expofés aux débor- 
Ja rougcole, la petite  demensde rivieres aux. 
vérole, le pourpre & inondations. 

Aer fit purus, fit lucidus & bene clarus, 
Tnfelus per fe, nec olens fœtore cloace. 

(&) Les exhalaifons d'où elles viennent ; 
dont l'air eft chargé & produifent plus ou 
font plus ou moinsma. moins de mal felon les 
lignes, felonla mali- mauvaifes qualités des 


gnité des fubftances exhalaifons ; elles fe: 
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animaux malades, les cadavres , les cha- 
rognes font de vrais poifons capables 
d’infecter la terre. Les exhalaifons fa- 
les des mines diffolvent entiérement 
le fang , produifent tous les mauvais 
fymptomes du fcorbut, des lafitudes , 
des douleurs vagues , un pouls inégal ; 
là puanteur d’haleine des taches fur la 
peau ; en un mot, la cachexie univer- 
felle. Les exhalaifons fulphureufes des 
métaux produifent la fiévre hétique , 
lafthme , latrophie, le tremblement , 
fa paralyfñe , la paflion hypochondr1a- 
que & autres maladies qui viennent 
du relâchement des nerfs. Ceux qui 
travaillent aux mines & aux fontes en 
font tous les jours les funeftes épreu- 
ves. | 
_ G. 8. Les différentes qualités de l’air 
affectent tellement nos corps (a), 


chement aux fibres , & 


eommuniquent par les 
diminue leur tenfion 


pores de la peau, par 


_ Ja bouche, par le la- 
_rynx ; elles s’attachent 
à la falive, fe mêlent 
aux alimens , péné- 
trent dans l’eftomach 
& paflent dans le fang 
avec le chyle. 

(a) Comme l'air hu- 


mide caufe un relà- 


& leur reflort, le mou- 
vement des fluides en 
doit être ralenti & de 
ce ralentillement doi- 
vent fuivre la pléthore 
& l’altération des hu- 
meurs. < 
L'humidité,dit M. Ar>. 
buthnor, p.211, $.40: 
B 111} 
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qu’à la moindre humidité, au moindre 
froid certaines perfonnes valétudinaie 
res tranfpirent peu ou point du tout, 
& que leurs fucs s’épaififlent & lan- 
guiflent, Plufieurs dont les fibres ont 
été affoiblies par quelque maladie, ou 
déchirées par quelques playes, y reffen- 
tent de la douleur , lorfqw’il s’éleve des 
vapeurs autour de la terre, & prévoyent 
les changemens de tems ;. cela arrive 
auf à ceux qui ont des callofités ou 
des cors. Les vapeurs font fur eux com- 
me fur les fibres du bois ou des cor- 
nes ; elles s’'infinuent aux environs de 
ces parties dures, & en les tuméfane 
elles les rendent fenfibles. L’efprit des 
hypochondres ef gay dans un tems fe- 
rain, & trifte dans un tems fombre. 

_ Il ya dés afthmatiques qui ne peu- 
vent foutenir un air fec & fubtile, & 
qui fe trouvent bien dans un air épais 
& humide comme celui des Pays-Bas. 


relache, à moins qu’elle 
ne foit combinée avec 
un plus grand degré de 
froid , lequ<1 lui ête 
autant de fa qualité re- 
Jichante. Les habitans 
des pays froids & hu- 
_ mides font bouffis leu 
gophlegmatiques & ex- 


pofés à tous les fymp- 
tomes du relâchement; 
par conféquent les ef- 
fcts d’une telle confti- 
tution de l'air , font 
toutes les maladies que 
Îles Médecins méthodi- 
ques placoient fous le 
tre de Laxum, 


tai Sr-AinaThs 


Pour rendre raifon de cela , il faut fça- 


voir qu'il y a des afthmariques dans le{- 
quels des recrémens épais d’un nou- 


veau chyle femblent s'être fait un che- 


min par les glandes du gofier & du [a 


_rynx; ces glandes fe ramolliffent & s’ou: 


vrent dans un tems humide, & au con- 
traire, fe reflerrent & fe ferment dans 
un tems fec ; ce qui fair que tout le 
fardeau tombe fur le poumon, & fait 
craindre la fuffocation ; on appelle cet- 


te efpece de maladie Æ/ffhme humorale. 


Il y a d'autres afthmatiques dont les fi- 
bres du poumon font trop roides,& qui 


ont befoin d’un air humide capable de 


Jes relâcher & de les amollir, pour qu'el- 


_ les faffenc plus aifément leurs fonétions; 


cette efpece de maladie s'appelle 4/ffhme 


ñnerveufe. Au refte, la plüpart des afth- 
matiques (a) préferent un air fec & 


_ (a) L'afthmeeft une 
difficulté laborieufe de 
refpirer , produite pat 


_ différentes caufes & 


accompagnée d'in- 
7 

quiétude, de refferre- 

ment & de mal-aife 

dans les parties voifi- 

nes du cœur, qui gé- 


nant la circulation du 
fang , met çn danger 


‘thme 


de fuffocation.Comme. 
il y a bien des caufes 
de l’afthme ,ilyen a 
auf bien des efpéces ; 
les deux principales 
font l’afthme humide 
& l'afthme fec. L'af- 
humide vient 
d'un amas confidéra- 
ble de mucofiré vif- 
queufe , qui fe fait 

Re ; 
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froid , & mème médiocrement gelé 3: 
car un tel air eft propre à brifer un. 
fang vifqueux & contribue aux ufages. 
de la refpiration. 51 on faigne un hom- 
me qui a froid ou qui eft attaqué de. 
rhumatifme , on voit que les qualités 
du fang & des autres humeurs chan- 
gent , felon les qualités de l’air où 1l 


dans, les poumons ,. 


remplit les cellules pul- 
monaires & gêne l’en- 
trée & la fortie de l'air. 


L'afthme fec eft ce-. 
lui Cue provient d’une. 


conftriétion  fpafmo- 


dique dés parties qui 


fervent à la refpira- 


tion. Et il faut que Pair 


que ces malades ref. 


pirent ait une force: 
à 
force contradile du. 


proportionnée 


poumon , ne pouvant 
fupporter celui des 


chambres chaudes mi 


celui des grandes vil. 


les, qui-eft chargé de. 
vapeurs fulphureufes. 


âcres & corrofives. 


L'air de Hollande. 


dit M. Arbuiknor, Eff. 
Jer les eff. de Par, 
cft plus benin poux les 


poumons délicars que 


celui d'Angleterre 
quoiqu'il doive être: 
néceflairement plus: 
humide , mais ik eft: 
exempt dé vapeurs mi- 

nerales: n'y en ayant. 
point dans: le pays. Le: 
poumon étant le prin- 

cipal organe de la fan-- 
guification , lebon air: 
doit aider à la feconde: 
digeftion ; nous en é-- 
prouvons fouvent les: 
effets dans les indifpo- 

fitions de l’eftomac .. 
ainfi que dans celles de 
la poitrine ; enfin Fair. 
a-tant d'influence fur. 
les fluides & les folides, 

que quelques perfon<. 
nes fe trouvent très 


 dérangées dans une: 


efpéce d'air & detems,, 
& parfaitement biex: 
dans un autre. 
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eft expofé. Les effets de ce fluide fe font 
“encore mieux fentir dans ceux qui tra- 
vaillent aux métaux, principalement au 
_ mercure & à l’antimoine, ils font atta- 
qués de paralyfies, de vertiges’, d'afs 
fections hypochondtiaques & autres af- 
fections des nerfs ; toutes maladies pro- 
duites par de noires exhalaifons, qui 
relâchent les nerfs & en empèchent les 
mouvemens. 

La colique, la toux, la diarrhée , la 
phrhifie y provenues d'un air humide & 
nitreux , doivent convaincre que les 

principaux vifceres & leurs organes en 
font alrerés & corrompus; & comme à 
chique moment lair (4) entre dans 
nos corps & qu'il fe mêle à nos hu- 
meurs ,, fes mauvaifes qualités fe com- 
muniquent & dérangent avec le tems 
l'œconomie animale. 


(a) Si l'air eft fujet 
a: des variations très- 
remarquables par rap- 
port à fa pefanteur à 
{on reffort, à fa raré- 
fa@ion & à fa conden- 
fation ,iln'y en apas 
moins à raifon des 
matieres hétérogenes 


u’il contient, comme 


ont les. parties humi- 


des , les exhalaifons 
falines cauitiques & 
fulphureufes , capabies 
d’exciter facorruptions 
fouvent les exhalai- 
fons qu’il reçoit dé la 
terre, font fi dange- 
reufes , qu’elles cau- 
fent quelquefois fur le 
champ la mort, 


B vj 


\ 
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Il eft donc de la derniere conféqueri- 
ce de faire choix de l’air (4) dans le- 
quel on dort , on veille, on refpire &c 
l'on vit, puifqu’il eft continuellement 
reçu pour s'unir entiérement avec les 
principes de la vie, ex quoi confifte la 
fanté. La néceflité de ce choix m'a rou- 
jours fait éconner que les Anglois à qui 
rien ne manque du côté des commodi= 
és & de l'efprit, ayent négligé une par: 
tie ft effentielle, | 
$. 9. L'air donc étant d’une fi gran. 
de conféquence pour la fanté ; nous 
croyons faire plaifir aux perfonnes dé- 
licates de leur indiquer la maniere dont 


1ls doivent y vivre. 


(a) Puifque nous ne 
pouvons point vivre 
fans air, il eft bien 
naturel de chercher ce- 
lui qui nous convient 
le mieux , foit que 
ous dormions , (bit 
que nous veiltons, foit 
que nous mangions ; 
mais fi cette attention 
€it néceffaire c'eft fur- 
tout dans Îe tems du 
repas & du fommeil : 
œar avec les alimens 
folides & liquides nous 


introduifons l'air dans 


le ventricule & dans le 


fang ; & comme pen- 
dant le fommeil la cir- 
culation fe fait plus 
lentement dans les 
poumons , il eft bon 
qu'un ait élaftique & 
pur fe rarefant puif- 
fe prefler légerement 
les vaiffeaux fanguins 
pour s’oppofer au fé- 
jour du fang dans çes 
parties. 


2 
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* Toute perfonne d’une foible (4) fanté 
( je n’entends point celles qui font at- 
taquées de quelques maladies dangereu* 
fes) doivent choifir un air fec & tem- 
peré, dont la pefanteur & l'élafticité 
foient proportionnées à fa nature. Il 
faut qu'il ne foit point chargé de va- 
peurs ni d’exhalaifons, comme de cel- 
les qui fortent des mines, des animaux 
malades, dés cadavres, des charognes ; 
des herbes malfaifantes &c corrompues » 
& autres qui infeékent l'air. Je mets me 
me de ce nombre l’haleine d’une gran- 
de quantité d'animaux fains, & les ex- 


._ (a) Il eft de la der- 
hiere conféquence, dit 
M. Cheyne , Meth. 
nat. de guerir, t. 2. 
p. 314. qu'un valétu- 
dinaire d'un tempéra- 
ment fluer, délicat & 
ufé , refpire un air 
doux, agréable & be- 
. min; car il eft nécef- 
faire pour atténuer , 
purifier & animer le 
_ fang & les humeurs des 
animaux, ainfi qu'il eft 

évident de la différen- 


ce qui fe trouve entre 


le fang arteriel perfec- 


tionné dans le pou- 


mon, & le fang veinal 
qui n’a pas encore fubi 
l'opération de cet or- 
gane. Unairpur, net, 
uéde, fec, foulé à un 
degré convenable de 
notre volatil, & rem- 
pli d’exhalaifons de 
plantes odoriférentes 
& falubres , redonne 
du baume & de la vi- 
gueur aux humeurs , 
comme le démontrent 
les diférens effets que 
produifent fur les ani- 
maux l'Eté ou l’'Hy- 
ver, le beau & le maux 
vais Es, 


8 
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Ralaïifons copieufes des plantes qui ne 
font point nuifbles ; l'humidité qui en 
exhale, eft feule capable de faire tout: 


le mal, 


Tout le monde fçait qu'une petite por-- 
tion d’air refpirée par un animal , s’ab- 
{orbe a) bien vite & ne fuffit pas pour 
refpirer, de forte que l'animal périt, fi: 


(a) On diftingue 


deux fortes d'air par 


rapport au corps hu- 
main, un qui eft in- 


terne & contenu dans 


les liqueurs ; l’autre 
qui ft 

vironne tout le corps. 
L'interne agit fur les 


folides & fur les Aui-. 


des par fon reflort , 
J'externe en paflant 
fur Les parties extérieu- 
res, réagit contre l'ex 
panfon du reflort de 
fair intérieur. Si l’on 


met un animal dans la. 


machine pneumatique 
& qu'on pompe l'air, 
l'animal fe gonfle, 
parce que l'air exté- 


rieur ne fait plus d'ef- 


fort contre les parties 
externes, Tous les ani- 
maux ont donc befoin 
d'air pour vivre., mais 


externe &en- 


il:n’y a‘point d'animal: 
qui puifle fubfifter 
long-tems dans le mê- 
me air. Soixante-qua= 
torze pouces cubiques: 
d'air, feion M. Hales,. 
ne pourroient pas fer- 
vir-une démi minute 
à un homme, fans lui. 
caufer de Finquiétude,. 
& pas une minute fans. 
danger de fuffocations. 
mais fi cethommeétoirt: 
renfermé ; la même: 

uantité d'air ne lui: 
Éroit pas même fi: 
Jong-tems, à caufe dés. 
vapeurs, qui, élevées: 
non-feulement dù pou 
mon, mais de tout le 
corps , infecteroient. 
néceffairement. fon: 
athmofphere. 

Les animaux meurent 
auffi dans un grand ef 
pace, (M, de la Me- 
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lon ne lui fournit point un nouvel air. 
C’eft pourquoi dans les grandes Villes: 
où ily a beaucoup de monde, Fair n'y; 
eft point propre ni pour la refpiration 
ni pour la: fabtiliré du. fang ; aufli les: 
Habitans font-ils fujets à Patfection hy-- 
pochondriaque , àlafthme, à la cache-- 


xie ; & aux autres: maladies produites: 
par l'épaiitfement du fang, i 


- Ceux qui habitent les campagnes voi-- 


fines. des forèts (4) 


trie, infi. de Boerrh 
_&. 203. où l'air w'eft 


point renouvellé , & 
| cette mort ne vient que 
| la feule deftruétion du 
_ reffort de l’air dans le- 
_ quel.ils vivoient. En 


effet, M. Hales a dé- 
montré ce que Thruf- 


ton n'avoit fait que 
conjecturer, que air 

erd très - prompte- 
ment fon élaticité en 


paffant par les pou- 


mons, & cette qualité 


eflentielle ne fubff- 


tant plus, l'infpiration 


ne fçauroit fe faite. ; 


parce qu'iln'y a plus: 


de raifon pour faquel- 
je l'air externe pmife 
prévaloir fur l'air ins 


E] 


font fujets prefque: 


terne,& que l'air qu'on 
a infpiré.ne peut éten=- 
dre les rameaux de la: 
trachée-artere autant: 

w'il-le faut pour laif- 
ie paffer le fang dans: 
le poumon. 

(a): Onne doit pas: 
être furpris de la gran= 
déhumidité qu'une fo- 
rêt- entretient dans fes: 
environs , fi on fait ré-- 
fexions à là quantité 
d’eau dont les plantes 
ont befoin pour leux- 
nourriture. M. Hales, 
Stat. des Veget p.7. 
comparant la quantité. 
des liqueurs que læ 


plante appelée foleit 


tire & tranfpire ave& 
celle que l'homme em 
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aux mêmes incommodités : nous efn 
avons connu la fuünefte expérience dans: 
les Colonies qu'on a envoyées à l’A-. 
imérique dans des endroits entourés de: 
bois ; ces miférables font rous péris, &: 
ce n'eft que depuis qu'on a brülé tou: 
tes ces forêts, que l’air y eft devenu fa- 
lubre. La raifon en eft évidente par la 
grande quantité d’eau qu’il faut pour 
nourrir tant de plantes, & qui s'en ex- 
hale après avoir parcouru limmenfité 
de leurs canaux. | | 
il n'y a donc point d’endroit plus 
commode pour y établir fa demeure , 
qu'une campagne découverte, ou le mi- 
lieu d’une coline dont le fol foit mai 
gre ,; fabloneux, inculte , fans foufre & 
fans bitume. On conñoîtra la nature du 
terroit par les plantes & les herbes qui 
y croiffent & encore mieux par les four. 
ces d’eau vive. Si elle eft douce, inf 
pide, claire & lesere, c’eft figue d’un 
{ol falubre & propre aux maifons de 
Campagne; il ne faut pas être trop voi- 
fin des montagnes ou de quelque gran< 
de riviere, de marécages ou de quel- 


ploye, trouve qu'ilen- portion des mafles ; 
tre & fort en 24 heu-  dansies vaiffeaux d’un 
ses dix-fept fois plus folcil , que dans les 
de nourriture à pro- veines d'un homme, 
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que mines confidérables. 11 faut fe dif- 
pofer de façon que des collines ou des 
montagnes éloignées , oppofées au fep- 
tentrion & au lever du foleil d'Eté vous 
mettent à l'abri des horribles vents d’a- 
quilon & du nord-eft. Si la nature du 
lieu vous prive de ces avantages ; il faut 
que l'art y fupplée par des ramparts ca- 
pables de vous garañtir des froids d’un 
bois voi fin dont l'humidité eft contraire 
À la falubrité de l'air. Quant aux mon- 
tagnes (a); leur fommet eft toujours 
humide à caufe des vapeurs qui s'y con- 
denfent , aufli les meubles s'y moifif= 
fent fur-tout en Hyver. Le haut des 
montagnes eft fouvent rempli de pluie 
& de neige, tandis qu'au bas & aux en- 


(a) Puifque le poids 
de l'athmofphére eft 
plus confidérable à 
proportion qu'il eft 
près de laterre, l'air 
doit être moins pefant 
fur lefommet des mon- 
tagnes ; mais le défaut 


de preflion y eft com- 


penfé par la froideur 


de l'air qui en aug- 
_ mente l’élafticité. Les 
corps ne retenant la 
chaïeur , dit M. Ar- 
butnot, eff. de l'Air, 


pag. 103. qu'a propor+ 
tion de leur denfité, 
l'air ne la conferve pas 
le moindre inftant fur 
la cimedes montagnes, 
où il eft privé de celle 
qui eft réfléchie par la 
furface de la terre. Au 
milieu de la Zone tot- 
ride, l'air devient plus 
froid à mefure que l’on 
monte, La cime des 


montagnes eft couver- 


te de neige dans des 
pays très-chauds. 
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virons on jouit d’un tems ferain. Âjovs-- 
tez que le fein des montagnes renfer 
me ordinairement quelque mine ow 
quelque réfervoir d’eau de pluie qui ne: 
font point avantageux à la fanté ; car: 
les nuages (a) qui s’élevent à une cer-- 
taine hauteur ne font qu'une eau rare-- 
fiée qui s’étoit élevée au haut , a pris Ja: 
forme de rofée (4) ou de pluie & eft: 
tombée dans ces efpeces de baïins, qui. 
font les origines des fontaines & des: 
fleuves. 4 
D'un autre côté les vents y réonent 
avec bien plus de violence , leurs Va- 
peurs pénétrent bien davantage dans le: 
corps ; & le froid qui les accompagnent: 
n'ajoute pas peu au dommage qu'il ap= 
porte. 


(a) Les nuées font 


des amas de vapeurs & 
d'exhalaifons fufpen- 
dues en l'air ; lorfque 
celles-ci deviennent un 
“peu plus pefantes que 
l'air, elles fe ramaf- 
fent en nuages , qui 
tombent en forme de 
pluie : fi elles font ge- 
les par l'extrême froi- 
deur de l'air, elles for- 
ce la neige & la gré- 
ee 


(b} La rofée eft um: 
amas de vapeurs lége 
res élevées par la cha 
leur du jour à une cer. 


taine hauteur, mais qui 


condenfées par la fra 
cheur dela nuit, de- 
viennent fenfibles 3: 
comme la-rofée eft un: 
amas de toute forte: 
d'exhalaifons de la ter 
re, elle doit être diffé... 
rente dans les différeng: 
endroits. 
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Une étendue d’eau répandue dans une 
rafte campagne , produit des étangs & 
quantité de marais , dont les vapeurs: 
ont très-pernicieufes. 

Un fol bitumineux & gras, furtout: 
Je couleur * noire qui femble naître de: 
a pourriture , infecte l'air voifin par fes. 
xhalaifons fulphureufes ou minérales». 
ou par des vapeurs des herbes pourries. 
ou des animaux ; il n'en eft pas de mè- 
me d’un terroir fec, inaigre & fablo-. 
neux. llen fort peu de vapeurs, & s'1Ë 
s’en exhale, elles ne font point nuifi-- 
bles , venant d'herbes odoriférentes & 
defficatives, comme la rermentille, le: 
ferpolet & autres, dont les odeurs dou- 
ces & agréables recréent les nerfs & le 
cerveau , & corroborent les fibres du: 
poumon en les agaçant légerement 
dans l'infpiration. Les parties fubules: 
de ces fubftances odoriférentes ayant 
pénétré les membranes de ce vifcere ; 
paflenr probablement dans le fang , & 
Lin de nuire , elles y font avec le terms. 
des biens confidérables & ont les mè- 
mes effets que les cardiaques parvenus: 
dans leftomach ; mais ce qui eft bien. 
étonnant, c’eft que ces plantes venues: 


: x Nevvton: Oprs libe 2e parta.3e.prope To. 
{ 
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dans cette terre, font plus amies de l’eff 
tomach des gens délicats , que celles 
des mêmes efpeces qui croiflent dans un 
autre terroir. Les légumes & les racine: 
qu'on entire, font plus tendres & plus 
agréables ; & tour le monde convient 
que les animaux nourris de ces patura-. 
ges ; ont une chair plus fucculente 8 
de meilleur goût. a 46e 
Ceux qui habitent dans les vallées 
éprouvent continuellement les incom- 
modités d’un air humide & brûlant s 
parce que dans ces fonds il tombe £ns 
cefle des torrens d’eau , ou bien cette 
eau pafle fous la terre ; d’un autre côté 
Pair qui eft à l'abri des vents & quil 
n'eit jamais renouvellé, s’y corrorpt $; 
par conféquent, les fibres de ceux qui! 
y habitent fe ramolliflent, fe relâchent: 
& les humeurs tombent en cofruption. 
$. 10. Les valétudinaires (a) doivenr: 


_ (a) Les valétudinai- 
res ( Cheyne, Meth. 
nat, de Guer. t 4.p. 


318.) devroient plu- 


tôt demeurer dans des 
campagnes bien dé- 
couvertes & bien li- 
bres, à l'abri des vents 
de Nord & dEf, fur 
des Lieux d'une éléva- 


tion médiocre, c'eft- 
à-dire, qui tiennent à 
peu près le milieu en- 
tre Le fommer des plus 
hautes montagnes voi- 
fines, & le niveau de 
fa mer ou des rivieres. 
leurs fenêtres expofées 
au midi ou à l’occi- 
dent, & leur chambre 
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ncore bien prendre garde aux vents 
jui font très-pernicieux ; af cet air agi- 
é pénétre bien plus que l'air ordinaire 
x produit des effets, ou plus nuifibles , 
u plus faluraires. Le froid furtout de- 
ent plus rigoureux par le mouvement, 
x les vapeurs pénétrent plus profonde- 
nent dans le corps des animaux. Les 
Habitans du feptentrion craignent les 
rents d’Eff & Nord ef? qui font fentir 
:n Hyver le froid le plus cuifant, & qui 
ranfportent avec eux le nître des neï- 
es éternelles du nord. Le vent d’oueft 
& du fud-oueft eft nuifible par fon hu- 
midité , aux Anglois & aux Habitans 
des Contrées occidentales de l’Europe; 
car ils ne parviennent à nous que char- 
gés des vapeurs qu'ils ramaflent en tra- 
verfant une merimmenfe. La mer d’Al- 
lemagne eft incommode à ceux qui font 
fur les côtes orientales de l'Angleterre, 
& la Méditerannée à ceux qui habitent 
la partie auftrale de l’Europe; à ceux- 
ci par le vent du midi, & à ceux-là par 
le vent d’crient. En effet, les vents Les 
plus fréquens & les plus nuifibles en 
Angleterre font ceux d'Eft , qui font 


à coucher bien aërée, ouvertes pendant tout 
laiffant leurs fenêtres le jour. 
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4entir en Hyver le froid le plus pén® 
trant, parce qu'ils apportent les neige: 
des régions boréales ÿ au contraire, en 
Eté leur chaleur eitbrülante , parce ques 
ce pays eft rempli de feu que le foleil 
répand continuellement , & depuis La: 
fin de Février jufqu'au commencement 
de Juin le vent vient prefque toujours 
de ce coté là, lorfque Le Printems eff 
fec , & de l’autre côté, quand il eft plu: 
vieux: cela eft fi conftant qu'on peut: 
fçavoir au Printems, fi le tems fera beau 
& fec, ou humide & nébuleux,, par le 
côté où le vent fe place à la nouvelle 
lune, préfage qui n’eft pas inutile pour: 
les valétudinaires ; car comme la ER 
de Pair fait tant d'imprefion (4) fur 


(a) On peut encore 
contribuer à fe procu- 
rer une vieillefle {erai- 
ne, en ayant foin de 
sentretenir les pieds & 
les mains auffi chauds 
qu'il eft pofible avec 


“des chauffons de laine, 


& avec des gands.Com- 
me cesparties font plus 
éloignées du cœur, 


(Cheyne, Meth. nat. 


deGüer.t.2.p.422.) 


qui eft la fource & la 
puiflance motrice de La 


circulation , un hom-. 
me avancé en âge ne: 
devroit jamais aller: 
fe coucher les pieds: 
froids ; quand ils le: 
font, il faut les échau£. 
fer devantun bon feu, | 
ou les baigner dans de. 
l'eau chaude , autre- 
ment on s'expofera à. 
avoit un fommeil 
court & interrompu. 
Dans les tems froids & 
de gelée , on ne doit. 
jamais manquer de 


TEA SLNTÉ.. 47 
: corps de l’homme & principale men 
ar les corps infirmes ; 1ls pourront, fi 
: Printems eft fec, ou le vent Nord-eff, 
quitter l'appartement tourné à lorient 
u au feprention , & en prendre un qui 
egarde l'occident ou le midi; mais fi 
en eft privé de ces commodités ,; on 
e contentera de boucher les fenêtres 
le ce côté-là & de ne les ouvrir que 
arement. On peut employer les mê- 
nes moyens pour fe garantir du vent 
uftral & occidental d’un Printems hu- 
nide. 

vroient éviter de faire 


ien échauffer fon lit, 
leur demeure dans de 


£ Jaiffer brüler du feu 


endant toute la nuit. 
La chambre à cou- 
her d'un homme fort 
vancé en âge devroit 
OUjours aVOIr une ex- 
ofition méridionale, 
x quand cela eft pofii- 
le, il faut en tenir 
és fenêtres ouvertes 
endant la partie du 
our la plus chaude, 
fin de la bien aërer. 
1 eft auffi fort avanta- 
eux de la parfumer de 
quelques odeurs fort 
louces & de la tenir 
xtrémement propre. 


Les Vicillards de- 


grandes Villes bien 
peuplées ; un terrein 
elair , fec & fabloneux 
leur eft plus propre, & 
il n'eft pas indifférent 
que Jeur maifon ait 
une élévation modé- 
rée. 

Il faut qu'ils foient 
habillés de maniere 
de tout Îeur corps 
oit entretenu dans un 
état de chaleur unifor- 
me & modérée, fans 
néanmoins être gênés 
ou que cela les empé- 
che de fe donner de 
l'exercice. 
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Mais fi quelque perfonne valétudinatt 
se a fouffert le froid du vent du nord: 
il faut pour prévenir les accidens qui 
peuvent arriver ; lui faire prendre auflui 
tôt quelque reméde capable de rétabli 
la tranfpiration. 

Les vents d'Ef, du Sxd, du Sud-efi 
font les plus favorables au refte des Eu- 
ropéens par leur fécherefle , & les vente 
qui régnent fur la Méditérannée font 
encore plus fecs. ; | 

Les perfonnes d’une complexion dé- 
licare doivent donc ne point s'expoñer 
à un vent pernicieux & malfaifant, & 
s'il ne peuvent l’éviter, ils doivent fe: 
couvrir d’un habit bien chaud. (a) 

. À n’eft pas fi aifé de fe garantir de 
l'humidité qui gagne la peau à travers 
les vètemens, on ne fçauroir en garan- 
tir le poumon, fi ce n’eit avec bien de: 


(a) Cette maxime ne 
regarde que les perfon- 


nes valétudinaires &: 


délicates ; car ceux qui 
font sobuftes ne doi- 
vent pas étre fi exacts 
à éviter le froid , & 
à recourir aux habits 
chauds & aux fourru- 
tes, qui ne font nécef- 


faues & ne convien 


nent tout au plus que: 
dans une extrème vieil- 
Jeffe ; elles font per- 
nicieufes à ceux quil 
tranfpirent trop , & on! 
ne s'en fert utilement: 

ue dans les cas où il 
Que entretenir OU rap= 
peller ceite évacuar 


tion, 


{a 
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la peine ; néanmoins l'air y parvient un 

"peu temperé, quand il pafle par les na- 
fines, 

Quand on eft chez foi, on évite Le 
froid par les vètemens ; Les habits ne doi. 
vent pas être trop pefans, on peut les 
faire de drap; il ne faut point fe vétir 
à fe faire fuer , pour éviter les maux 
dont nous parlerons. 

Pour ce qui regarde l'humidité on 
peut y pourvoir au moyen d’un bon feu, 
ainf le plus prompt reméde pour l’un 
& pour l'autre, c’eft le vêtement pour 
le hd. & le feu pour l'humidité ; on 
en vient aufli à bout par l’exercicé du 
corps, car l'agitation empêche que les 
humeurs ne fe coagulent par le froid, 
& que les fibres ne fe relâchent par l’hu- 
mudité ; mais les exercices du corps ne 
fe font pas en plein air, dans un tems 
de pluie, ni dans la tempête, maisbien 
à couvert, & je n’en connois point de 
plus commode que le Billard : dans ce 
Jeu , deux boules d’yvoire qu'on poufle 
avec adrefle, roulent fur la furface d’une 
grande table unie , dont les bords garnis 
font élevés; la bille qu’on poufle contre 
l’autre, la mer en fuite, & celle qui ref. 
te eft victorieufe. Le Joueur tantôt s'ar- 
rète, tantôt marche & tourne autour du 
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“Billard ; ces mouveméns mettent en ac. 
tion les fibres des’ extrémités inférieu-. 
res ; mais en pouffant la bille, ils étèn-. 
“dénc les bras & mettent en action les: 
mufcles des extrémités füpérieures &c: 
‘du refte du corps par les différentes: 
‘attitudes qu'il faut prendre. Ce jeu de-- 
yroit être dans une grande falle, & ceux: 
qui n'ont pas de grands appartemenss 
devroient avoir un endroit exprès pour 
: placer un jeu aufli falutaire. 

6. 11. Outre les vapeurs excitées part 
 Vardeur du foleil & des feux fouter— 
‘‘teins dont l’air eft rempli; les perfon- 
res délicates qui font à Londres ou quai 
habitent les grandes Villes où lon brüle: 
_ des tourbes (a) où du charbon de terre ,, 
‘ont beaucoup de mefures à prendre pour 


{a) Detousies in- 
lgrédiens de l'air, dit 
Arbuth.. Eff. Jur les 
eff de PAir, p. 24. 
il n'y en a point de 
a nuifible au corps 


‘humain que les fou- 


 fres; la fumée de char- 


bon de bois fuffoque . 


- dans le moment, L'air 
chargé d'exhalaifons 
füulphureufes , dit M. 


‘Hoÿf Med. rar. Lib.” 


\ 


1. Se. 1; ch. 6, 4 
29 Schol. defféche les 
membranes & les vé- 
ficules du poumon , & 
refferre les enveloppet 
des glandes , ce qui 
produit le defféche: 
ment du poumon & 
l'afthme fec , auquel 


font fujers ceux dui 


travaillent les métau) 
au feu, & qui refpi- 
rent fans cefle Ia var 
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‘éviter ces odeurs fulphureufesi& bitu- 
-mineüfes dont l’air ef infecté ; la: fu- 
-mée qui en fort fur-tout l'Hyver , for- 
“me un-nuage noir & épais qui couvre 
toutes les maifons, cette fumée eft f1- 
“méfte aux afthmatiques & à tous ceux 
qui font d’une complexion délicate; c'eft 
“pourquoi je Jeur confeille de quitter 
“les Villes peridant l'Hyver , quoiqu'il: y 
-aiv plus de plaifir , & d’aller à la campa- 
gne ; où ils feront dédommagés de Ja 
’criftefle de la faifon par la sûreté de 
[eur fanté ; mais s'ils font atrachés À la 
Ville par des affaires indifpenfables ,il 
faut du moins qu’ils évitent les incom- 
modités de l'air de la nuit, qu'ils fe re- 


peur du charbon de 
terre... Ceux donc les 
_glandes  bronchiales 


vapeurs ‘du: charbon ; 
les rend; tels que les 
cataleptiques , qui ont 


font trop relächées & 
qui ont la trachée-ar- 

: ère: trop humide, fe 
+ trouvent fortbien d’un 
‘air chargé de foufre 
doux, ou balfamique. 
Cælius Aurelianus, 


idem ibid + pathol. 


part. 2. ch. à Schol. 


les yeux ouverts &:la 


mâchoire pendante , 


avec un pouls petir:8&c 


foible. Donatus, Lof- 
fius & Solenander pat- 
lent de perfonnes pri= 
vées fubitement de 


_fentiment & de :mou- 


vement à caufe-de:la 


fumée du charbon. On 
_atrouvéle cerveau de 
ceux qui en font morts 

! : £ 
-“engorçgé & enflammés 


C 1 


.-femarque qué l'acca- : 
. blement &. l'engour- 
‘ diffement de ceux qui 
font tombés par les 
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tirent le foir dans leur chambre auprès 
d’un bon feu avec une compagnie agréa- 
ble; par ce moyenils éviteront les va- 
peurs humides & les exhalaifons em 
poifonnées des minéraux. 

$. 12. Il ne me refte pie qu'un avis 
à donner fur la pureté de l'air, Quand 
on a le bonheur d’avoir le corps pur & 
net, on doit prendre garde de s'expo- 
fer aux impuretés des domeftiques mal- 
propres. C'eft auffi dans cette vüe qu’on 
doit ètre atttentif à faire bien nettoyer 
les maifons, à en faire ôter les ordures 
& à en écarter les commodités; & afin 
que tout confpire à la pureté de l'air & 
à l’affermiffement de la fanté , on doit 
fouvent changer de linge. Il faut fuir 
toute humidité des couvertures & des. 
matelas , les vapeurs des planches & des 

avés récemment lavés. Il ne faut pas 

non plus fe borner à ces foins qui re- 
gardent la pureté de fon corps, an doit 
encore faire choix de fes amis & de ceux 
avec qui on mange, fréquenter ceux qui | 
font nets & propres, & fuir la fuciéré 
. de ceux qui ont quelque maladie ou qui 
s'font fais 0 | . 

Voilà ce que j'avois à dire fur les 
qualités de l'air & fur les avantages. 
qu'on çn peus tirer pour conferver la 


_ 
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fanté des perfonnes valétudinaires & la 
foutenir, Quiconque aura befoin de ces 
avis & voudra en faire ufage, éprou- 
vera à fon avantage la bonté des pré- 
ceptes que je viens de donner, 


= 
D'un ait pur & ferain , connoiflez l'avantage ; 
U y faur, s'il fe peut , choifir votre féjour ; 
D'un égoût, d'un marais craignéz le voifinage ; 
Logez loin des vapeurs qui regnent à l’entour. 


 Ecol, de Salerne. 
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CHAPFEERE Il. 
Des Alimens [olides & fluides. 


$. 1. F Left de la derniere conféquen- 
ce , pour nous. conferver la fan-. 

té & prolonger nos jours, que la quan.. 
tité & la qualité de nos alimens He 
mefurées & réglées fur la force de notre 
eftomach. Nos corps n'ont befoin que 
d’une certaine quantité d’alimens pour 
réparer les pertes qu'ils ont faites 3 
& fi l’on obfervoitune proportion exac- 
te , on ne tomberoit pas facilement dans 
des maladies aigtes, l’on fe garantiroit 
prefque toujoursdes chroniques, & nous 
ne retrancherions rien: au nombre des 
années dües à la force de notre tempé- 
rament. À + 
La trop grande abondance /2) de nour-. | 


(a) Plus les forces que nous prenons 3 


> 


motrices font grandes, 
plus les parties folides 
diflipent, & c'eft fur 
cette quantité d’hu- 
meurs diflipées , que 
nous devons régler la 
quantité des ajimens 


l'excès furcharge l'ef- 
tomach, leur divifion 
n'eft pas fiintime, & 
leur coction fi parfai- 
te, d'ou provient une 
infinité de maladies, 
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titure eft la fource de Ja lenteur des flui- 
des ; trop d’alimens furpaffent les forces 
des organes de la digeftion , les molc- 
cules n'étant pas affez divifées font un 
obitacle à la circulation des liqueurs par, 
les petits vaifleaux ; c’eft pourquoi les 
fluides y pañlent avec plus de lenteur 
qu'il ne faut, ou s’y arrètent entiere 
ment. Le peu d’exactitude dans le choix, 
des alimens eft ordinairement caufe 
qu'il s'y amalle des fels fi âcres & ficor- 
tofifs , que les fucs qui en font infectés 
alterent & rongent (a) les canaux qu'ils 


. (a) Un trop long 


tepos & une ftagna- 
tion d’une trop longue 


durée , caufent dans 
les Hqueurs lymphati- 
ques une acrimonie 
extrèmement. 
que, ce qui occafion- 
ne dans les gens de 
cabinet des obftruc- 
tions dans les inteftins, 
 & des maladies hypo- 


chondriaques; les toux D 


que .lâcreré des, hus 
meurs, entretient, & 


qui produit dans .1a 


ie une, pulmonie 


funclte 5 la, mélans 


caufti- 


vent fe caractere, l'hu-. 
meur & la fanté des 
jeunes filles, font pref= 
que toujours les effets 
de la contrainte indif- 
crétte où elles font re- 
tenues par des. metes 


quireçonnoiffent bien 


tÔT après, MAIS trop 
cd, leuis Éuares. On 
trouve d?ns Îes. Éphé- 
mérides, d'Allemagne, 
Ca. 2 an. 2 Obf. 
167. que le fans d'une 
perfoane étoit devecou 
fi, cortoff. , qu'une 
Sôntte tombée fur 1a 


peau caufoit une sf. 
poule. Sennert-de cons. 


C ui} 


cholie qui altere fous 
4 
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traverfent. Joignez à ces deux caufes 
une vie parefleufe & fédentaire qu’un 
relâchement & une mollefle dans les 
fibres entretiennent , & qui eft la four- 
ce de mille maux : voilà l’origine des 
maladies chroniques qui engendrent 
tous les jours de nouvelles peftes. 

$. 2. Pour ce qui regarde le choix 
des alimens folides, ceux qui ont cou- 
tume de vivre de viandes, comme font 
les Anglois, doivent faire attention que 
ces animaux qui leur fervent de nour- 
riture, ne font pas moins fujets que les 
hommes , à la vieilleffe , aux maladies 
épidémiques & aux autres infirmités , 
& que ces animaux malades ne peuvent 
jamais fournir une nourriture faine. On - 
doit donc avoir égard à la façon dont 
on nourrit les animaux diftinés aux dé- 
. ces de la table. Les Habitans de Eon: 
dres auffi-bien que ceux des grandes Vil 
les, vivent de quadrupes engraiffés & 
de volailles de bafles-cours; mais com- 
bien les alimens dont on les nourrit ; 


enfu & diflenfu, Lib. ges avec fefquels on 
F Hb. LE ne du Éeffayoir Bb ee , Mes 
fang forti du nez d'un dec. fept part 2 lib. 
fcorbutique, dont l'ä- 2 feét 22. Obf 2 en 
creté étoit fi grande, dit autant de Furine. 
qu'il corrodoit les lin- 3; 


L 
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he font-ils pas mal-fains & corrompus, 
combien font fales & incommodes les 
_étables où on lesrenferme. Siune mau- 
vaife nourriture, fi des alimens mal- 
propres & corrompus peuvent infecter 
de pourriture les fucs de notre corps, & 

caufer la gangrene dans nos chairs, les 
mêmes chofes ne fe pafleront-elles pas 
dans les corps des animaux qui nous 
 communiqueront (a) le même poifon. 
Ne peut-on pas dire à peu près la mé- 
me chofe des plantes prématurées qu'on 
fait croître au moyen d’un feu artiñciel. 
Celui donc qui veut vivre de vian- 
des falubres, doit choifir des animaux 
‘à ne font point renfermés, qui vivent 
ans uñ air pur ; qui font à leur gré 


(a) L'ufage des vian- 


des corrompues fait 


beaucoup de mal. Am- 


man rapporte frenic, 
pag. 177 que douze 
 Etudians moururent 
jour avoir mangé de 
Le chair de vaches mai- 
gres qui ayoient inté- 
rieurement des abfcès. 
Le Journal d’Allema- 
ne, Dec 1 an. 6. 
bf. or fait mention 
d'un homme qui mou- 


qui 


tut pour avoir mangé 
de la chair d'un porc 
malade qui avoit le 
col gonflé. Il en eft 
de fême des poiflons 
& des plantes, on doit 
dire la même chofe 
des viandes trop gar- 
dées dans la vue de les 
mortifier , les foufres 
font développés 
caufent dans le fang 
de la putréfaétion 8c 
infedent les humeurs, 
Ç v 


F 
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dans de bons pârurages, & qui fe imet- 
tent à l'abri du mauvais tems dans des 
étables bien propres. | : 
9.3. Mais quand même les animaux 
feroient fains , néanmoins les perfon- 
nés qui font d’une complexion délicate 
doivent encore les choifir. Dans ce - 
choix on doit avoir égard à la nature 
& à la conftirution des bêtes, au tem 
pérament dépravé, au goût & à la ma= 
niere de vivre de chaque homme qui 
en fait fa nourriture. Pour ne point fe 
tromper dans le choix des alimens tirés 
des animaux & desvégétaux, je donne- 
fai trois régles qui ferviront à diftin- 
guer les alimens qui pourront fe digé- 
rer plus aifément dans certains efto- 
machs, ou qui auront plus de peine à 
fe convertir en un fuc propre à nourir 
le corps. | : 
En parlant des alimens indigeftes , je 
ne me bornerai pas à la difüculté qu'ils 
ont de digérer dans leftomach, je fui- 
vrai les mauvais effets qu'ils produifent 
depuis leur entrée dans le corps jufqu'à 
leur fortie. Ces mauvais effets confif= 
tent , 1°, À ne point céder à Paétion na-- 
turelle des parties capables de brifer les 
humeurs, je veux dire non-feulement 
le ventricule & les inteftins, mais en= 
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coré tous les vifceres déftinés à la fan: 
guification & aux fécrétions, 2°: À don 
ner plus de force & d'action à ces me 
imes vailleaux que la nature ne dernañ+ 
de. 3°, À produire des particules plus 
grofles qu'il ne faut pour traverfer les. 
petits rameaux, ce qui les obftrue, les 
diftend & les rompt; de-là vient l'alté- 
ration & le relâchement dans les fibres » 
& un défordre univerfel dans l'œcono- 
mie animale ; un pareil érat eft bien mi- 
{érable & bientôt fuivi d’une mort pré- 
cipitée. de FLAG 
:. Au contraire, plus la force des fibres 
& les puiffances digeftives font capa- 
bles de brifer lès alimens, plusle chy- 
le eft fin & fubrile , plus les huineuré: 
pañfent & repalfent librement par les: 
anfractuofités des plus perits vaiffeaux , 
ve aufi l'efprit eff gai ; & le corps 

ain & vigoureux. .. EC NR Ta 
Voici. les régles donril s'agit. La pre 

.miere® £a cohéfon dés molécules de cha 
* quecorps eff d'autant plus forte, qu'il ÿ 
œ ur plus gratidrapport de la fuperficie de 
chaque molècule à ronte la malle ; parce 
que les corpufcuies qui ont une fuper- 

ficie-plusample {e touchent en une plus 
rande quantité de points. | 

- La feconde : Plus laforce avec laquelle 
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deux corps Je joignent , eff corfidérable. | 
Plus la cohefion eff ferme & Jolide. ; 
… La troifiéme : Les molécules Les plus dus. 
res du [el , terminées par des Jurfaces pla. 
716$, après avoir paru prendre différentes 
formes , reprennent aifément leur premiere | 
_ Figure qui dans le fond JE invariable, & 
leur cokefon ef plus folide que tour au- 
tre corps. Cela vient de ce que les fur- 
faces planes fe touchent en plus de 
points, & que leur dureté leur confer- 
ve Jeur figure naturelle: c’eft pourquoi 
on les regarde comme les principes ac- 
tifs des corps & comme les fources des 
qualités adives ; & lorfque ces mole- 
cules fe font approches elles s'uniffenr 
Avec avidité pour former de plus grof- 
fes mañles: or tout cela fe pafle dans 
les plus petits vailleaux de notre Corps; 
car le mouvement des fluides s'y fai- 
fant lentemenr , les particules du {ei 
s’y rencontrent & fe réuriflenc , de mè- 
me que dans une leflive‘où les particules 
falines font difperfées, & où un mou 
vement lent n'empêche pas les cryftaux 
de sy former. | Gr 

_ $:4. Je vaisnvexpliquer plus au long, 
& des trois régles que nous venons de 
donner ; nous en diduirons d’autres 
Plus propres à lufage journalier & qui 
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approcheront de plus près les chofes 
que nous devons obferver. 

Premierement, les plantes & les ani- 
maux, toutes chofes d’ailleurs égales, 
font d'une digeftion plus facile , {1 1ls 
viennent plutot en maturité ; ainfi les 
vÉgCtaux le Printems, comme les afper- 
ges, les fraifes, & quelques falades font 
plus faciles à digérer que les poires, les 
pommes, les prunes & autres fruits de 
l'Automne ; parce que les premiers ont 
été moins frappés & moins defléches 
par les rayons du foleil, & par confé- 
quent leurs parties en font moins com- 
paétes, parce qu’elles fe font formées par 
un feu plus doux, c'eft-à-dire, avec 
moins de précipitation ; d’ailleurs elles 
renferment peu où point de fel äcre 8e 
fixe. | 

Quant aux animaux , la chair des 

joules , des liévres, des lapins, des bre- 
#4 & autres animaux, qui dans Fefpa- 
ce d’un an ou deux, font en état d'en- 
gendrer , eft plus rendre & fe digére 
plus promptement que celle de vache, 
de bœufs, de chevaux, & d’ânes, car 
la famine nous force quelquefois de 
manger de la chair des derniers ; la chair 
des premiers eft plustendre, parce que 
l'union de fes parties ef moins folide, 
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._ IlLeft bon de remarquer que les plant 
tes qui font plus tardives & qui par 
conféquent renferment plus de rayons: 
du foleil , font remplies de fucs que la 
fermentation a rendu plus fubrils,. & 
d’efprits vineux plus abondans , telles. 
font les grappes de raifins & les bayes 
de fureau. | 
Pour les animaux qui employent plus: 
de tems à grandir , les Chymiftes. arenc 
de leurs chairs & de leurs humeurs des: 
fels urineux très-fœrides. id ; 
Secondemernt | plus ne plante où un 
animal a de volume dans fon efpece ,. 
plus il fournit un aliment difficile à die 
gérer ; un gros oignon ;. par exemple ; 
une groffe poire, une grofle pomme. 
font plasindigeftes qu'un fruit plus pe- 
tit de la même efpece.. On doit dire la 
même chofe de la chair des grands bœufs: 
desgroifes brebis; con fiderés par Fap+ 
port aw plus petits animaux de la mè- 
me efpece , & cela non-feulemenr ‘pat 
ce que les gr6s animaux ont des vai£. 
feaux plus fermes & plus. élaitiques 
mais encore parce que. l’intenfité des | 
forces des grands corps ef plus confidé 
table que celle des. plus petits dela mê.. | 
me efpece ; c'eit ainfi qu'un feu plus: 
grand qu'un autre feu deux fois plus 
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petir, jette une chaleur bien plus de deux 
fois plus grande , & le vin renfermé 
dans un tonneau devient plus fort qu'un 
vin de la mème efpece renfermé dans 
un plus petit vaifleau ; c'eft par cette 
mème raifon que les fucs des animaux 
& des végétaux d'une oroffeur confidé= 
sable font plus rances- 

Troifiémement ; les animaux qui fe 
pourriffent de chairs, fourniffent un alt- 
ment plus indigefte que les animaux. 
qui vivent de fruits & de grains ; & la 
chair de ceux qui vivent de plantes 
ou d'animaux qui croiffent prompter 
ment eft bien plus tendre ; que celles 
des animaux qui vivent de plantes où 
d'animaux tardifs à grandir : ainfi l& 
nourriture que la nature prépare pouË 
les petits animaux , je VEUX dire, ke lait 
& les œufs, font d'une digettion plus 
facile, que la chair de ces mêmes ani- 
maux. 

… Les poulets & les dindons fe dige- 
rent mieux que les oyes ; fes canards & 
les perdrix ; les phaifans font d’une plus 
facile digeftion, que Jes bécaffes & Îles: 
bécaffines qui fe hourriflent d'infectes 
qu'elles trouvent dans les marécages ; de 
même on doit préférer les bœufs & les 
brebis qui vons pâturer ; à ceux qui 
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font renfermés dans les étables. 

La chair des animaux carnaciers eft: 
encore plus difficile à digérer , telle ef: 
celle de l'épervier, &c. car fi on donne 
à quelqu'un de ces o'feaux affamés, de 


à chair de milan ; 

beats: il ladévorera 
quelques heures aprè 
quoiqu'on l'ait achée 


le qu'il Pa avalée, 


de pie, ou de cor- 


avec avidité ; mais 
s il la rejetrera, tel- 


avant de lui donner ; fi la faim le force 


à reprendre cette 


chair qu'il vient de 


vomir , il la revomira une feconde & 


une troifiéme fois 


» {on eftomach 


ne 


_ Pouvant venir à bout de la digérer. 


 Quatriémement ; les polflons (z\ en 
général & les animaux de mer font plus 
difficiles à digérer que les animaux de 
terre , parce que la plüpart des poiffons 
vivent des aurres animaux marins, ou. 
des cadavres fubmersés des animaux 
térreftres ; outre cela l’eau falée dans la- 


quelle ils vivent, 


ne contribue pas peu 


à rendre leur chair compacte & ferrée, 
OUS éprouvons cette preflion même 


(a) Les Poiffons con- 
tenant plus de phles- 
me que de parties {ul- 
phureufes nourriffent 
peu , & comme ils 
n'ont que peu d'huile 


& de fef volatif, dir 
M. Hoffin. ils me rom- 
bent pas fi aifément ers 
putréfaction , & cau- 
fent moins de domma= 


ge que les viandes, 
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lans l’eau froide de riviere lorfque nous 
BOUS ÿ plongeons ; mais quand elle eft 
falée , la portion qui entre dans leur 


COrDS fournit des p 


ointes de 


fel qui 


pénétrent dans leur chair & qui len- 


durciffent; c’eft pourquoi 


les poi ons 


de mer font plus durs à digérer que les 


poiffons de riviere ; 
que la rortue de terre, 
turbot que la truite 


Cinquièmement ; 


la rortue de mer 
lefturgeon &c le 


& la perche. 
les plantes & les ani- 


maux qui font d’une fubftance huileu- 


£e , vifqueufe & graffe , 


fe digerent plus 


lentement que ceux qui font fecs, char- 
nus & fibreux ; car les huileux éludent 
{action des facultés digeftives & fe réu- 


niflent plus étroitement 


que toute au- 


tre matiere , {1 vous en exeeptez le fel 


, 


{ Newton , quafl. 7 
dont les parties s'a 
force ; ajoutez que 


ad fin. optic. lib 2.) 
ttirent avec plus de 
leurs parties molles 


& humides relichent & afoibliflent la 
force de l’eftomach, outre cela la graifle 
(a) & lhuile font renfermées dans de 


(a) Les graiffes font 
très-indigeftes , & re- 
butent l'eftomach. Ees 


alimens gras fe dige- 


rent difficilement, mais 
ils ne font par nuifi- 


bles, s'ils rencontrent 
une quantité fufifante 
de bile, qu'y étant al- 
caline , ouvre & fépate 
leur tifu, embarraffé 
& ferré; c'eft pourquoi 
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petites. veflies qu'il n’eft pas aifé de. 
rompre ; c’eft pourquoi les noix paffent. 
parles inteftins fans être. alrerées, les: 
olives digerent moins vire.que.les pois; 
la viande grafle que la maigre; la car 
pe; la tanche, le faumon , langrulle , 
le turbot, que le.merlan, la perche & 
la truite. Au contraire , les alimens qui. 
auront été defléchés. & endurcis ne fe: 
digéreront pas facilement ; de forte que. 
les. chairs qui font d’ailleurs très-ten-. 
dres, comme celle d'agneau , dé veau, 
celle de pouler , falée & endurcie à la. 
fumée, ou défféchée à la longueur du 
la difficulté de digérer du 


les parties grafles de nes la@ées , état où 
nos alimens ont be- elles ne peuvent par- 
foin d'être pénétrées venir , fi. on -neiles: 
par la falive & parles mêleavec dés fubitan- 
autres humeurs. favo- ces, capables de les. 
neufes., atténuantes & corriger &.de Icur Grec 
délayantes pour pañlet leur vifcofité, : 
par les orifices des veis be 21 
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endurcir, que des plus tendres végétaux 
5] en forme une fubftance très.- dure » 
a rès avoit difipé l'humidité, je. venx 
dire-le verre, qui pent. fe: faire avec le: 
fel feul des plantes: | 


° 


Sixiémement , les végétaux .&e les ani: 
maux. dont:la fubftance. eft: blanche ; 
fonc. plus tendres & plus légers, que: 


 cenx qui font: bruns ou rouges 3: car. les: 
te) 


premiers ont moins. de: malle &: abon- 
dent moins en fel urineux : ‘ainfi les 
navets , Les panais à les barates font 
plus légers que les carottes, les betera- 


ves & les cherviss la poule le dindon 
_ Je faifan font: plus tendres que le ca- 
- pard,, l'oye, les. bécaffes.& les bécaflis 
* nes:;. le: merlan, lecarlet:; la fole, la 
… perche queile harang le faumon, l'E- 
 turgeon» le- maquereau ; le lapin, Vas 
| gneau, LE veau, que les bètes fauves. 


| d 


| Septiémement les.végéraux & les ant- 


maux d'un goût fort. & piquant, € 
… d'une: odeur aromatique» font plus dif: 
- fciles;à digérer. qne GEnX qui font d'un 


goût plus doux ; plus rendre & plus: in+ 


 fpide. Le hant goûn vient de l’abon- 


dance des fels qui ne:fe trouvent que 


dans les animaux adultes, ou qui em 


_ployent du ems À le : devenir. 5 c'eft 


… 
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pourquoi leurs parties font difficiles à 
féparer & à digérer. 

De même les plantes aromatiques rez 
tiennent plus étroitement & en plus d’a- 
bondance le feu des rayons folaires , 
qui deviennent, fi j'ofe le dire, des ef 
prits folides ou des fammes fixes ; ain- 

fi plus on en prendra dans les alimens ; 
plus l'on Re de fujets d’incen- 

_dié, qui tôt ou tard mettra toute la 
machine en feu. | 

$: 5. Nous allons donner quelque 
jour aux régles que nous venons de 
donner par une feule obfervation. 

Le chyle du confentement de tout le 
monde ;" n’eft autre chofe que la nour 
riture que nous prenons ; réduite par 
la force du ventricule en une liqueur 
aflez femblable À une gelée , tirée des 
animaux ou des végétaux par le moyen 
de la coction , foit que nous y confi- 
dérions le mêlange des fluides avec les 
folides , ou la chaleur co@rice , diffé. 
rente de celle du feu, en ce que la 

remiere bien plus impuiffante que cel- 
ke du feu , eft aidée par des liqueurs 
pénétrantes , par l’aétion des dents, 
par la trituration ou le facement de 
l'eftomach, foit enfin que vous envifa- 


L. LA SANTÉ. 63 
giez la coagulation de la gelée & du 
chyle , quand ces deux liqueurs font 
“froides. | k 
On peut donc fçavoir par la gelée 
qu'on tire des animaux ou des végé- 
taux, le chyle qu’on peut faire en les 
prenant pour nourriture , chacun eft à 
portée d’en faire l'expérience & de voir 
par lui-même la vérité des régles que 
nous avons prefcrites; par exemple, fi 
Jon fait cuire des poiflons , la gelée 
qu’on en tirera fera gluante & renace ; 
fi on fait évaporer le jus des viandes, 
Ja pâte féche qui refte peut fe difloudre 
dans l’eau chaude ; & l’on s’apperçoit 
que la mafle qui vient du bœuf , eft 
beaucoup plus tenace que celle qui 
. vient du veau, àc. là 
6. 6. Ainf par le moyen de ces régles 
générales les perfonnes valétudinaires , 
ceux qui s'appliquent à Pécude, ou qui 
menent une vie fédentaire , ou ceux 
dont les fibres font trop relächées, pour- 
- ront choifir des alimens convenables à 
leur tempérament, & fi quelquefois ce 
choix n’eft pas tout-à-fait exact, l’er- 
reur du moins n’en rendra point l'ufage 
nuifble, Ce qu'ily a à faire en cette 
occalion , c'eit de choifir les alimens 
que nous fçavous être inférieurs à la 
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‘force de notre eftomach ,:& de ne point! 
:préndre ceux-quilui font fupérieurs- 5: 
néanmoins pour éviter autant qu'il ef 
poflible de faire des” fautes fur certe: 
-article , nous rangerons dans certaines 
claffes les alimens les plus en ufage.s 
commençant. par ceux)qui font plus fa 
ciles à digérer, fuivant un grand nom: 
bre d'expériences que j’en ai faites non- 
:feulement fur moi-même , qui:at tou 
-jours été fort foible ; tnais encore fur 
:üne infinité d’autres dont l’éftomach: 
_éroit ruiné , car il ne s'agit pas ici de 
:perfonnes robuftes; & quoiqu'ils dige- 
rent des alimens très-indigeftes , la for- 
ce victorieufe de leur ventricule ne for- 
tifie pas l'eftomach: foible des perfon- 
nes valétudinaires , fur qui la moindre 
: chofe fait beaucoup d'impreffion , fem: 
blables à une petite balance qu’un grain 
fait pancher ; tandis qu’une once ne dé- 
“range pas l'équilibre d’une grande. 
! Pour revenir à l’'énumération desalie- 
: mens convenables aux perfonnes dèli- 
:'çates, non:feulement 1l‘faut avoir égard 
- à la force de l’eftomach:& des inteftins 
: dans l'ouvrage de la digeftion pour pro- 
-duire un chyle capable de pafler dans 
‘les veines ladtées , ce qu’on appelle pre- 
: miére coéfion ; lequel parvenu:dans:le 
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ang » s'élabore & fe brife dans les vaif- 
feaux fanguins, & fournit différentes 
humeurs que les glandes difperfées çà 
& là féparent ; pour fervir en partie de 
nourriture au corps, C'elt ce qu'on ap- 
pelle feconde coëion ; mais il faut en- 
éore faire attention à certaines qualités 
des alimens. On en remarque deux prin- 
cipales , la premiere eft une qualité qui 
allume plus ou moins nos humeurs & 
frire nos fibres, de forte que accélérant 
a circulation , les globules du fang font 
“‘pouffés dans les vailleaux lymphatiques, 
ce qui produit linflammation du pou- 
mon & des autres vifceres ,: ou la fiévre 
mème aux plus robuftes ; & Les perfon- 
‘nes valérudinaires font attaqués de quel- 
que maladie inflammatoire de la clafte 
des chroniques, comme la goutte , le 
rhumatifme , &c. 

Cependant je ne penfe pas que cette 
qualité des alimens fufffent feule pour 
produire ces maladies , 1l faut y joindre 
a feconde, je veux dire, les acides, les 
‘cres, les corrofifs; car quand nos hu- 
meurs en font infectées , ils déchirent 
es fibres , affoibliffent & relâchent les 
{olides , telles font les particules de tou- 
te forre de {el âcre ; ainfi comme Îles 
diffipations de notre corps ne {€ répa- 


WA 
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rent que par la nourriture, tout eft pref- 
que renouvellé lefpace de quelques an- 
nées. L'énumération fuivante fera très+ 
utile aux perfonnes délicates pour con- 
noître les alimens qu'ils doivent pren- 
dre chaque jour ; ils remédieront par ce 
moyen aux vices des humeurs, ou ils. 
les éviteront , fi leur fang n'en eft point 
infecté & formeront un bon cempéra= 
ment. “Ée 

&. 7. Premiérement , les alimens qui 
fe digerent plus facilement , font les 
femences (a) & les racines qui con- 
siennent une matiere farineufe, comme 
le froment, l’avoine , le fagou , le ris, 


(a) Les femences 
doivent être préférées 
aux autres parties de 
la plante , parce qu’él- 
les contiennent une 
* fubftance farineufe & 
un fac laiteux , d'où 
l'on tire une huile dou- 
ce , capable de faire 
beaucoup de chyle & 

ropre à adoucir Îles 
tas ; telles {ont 
ke froment, l'orge, le 
feigle, les fêves, les 
pois, le ris, le bled de 
FRE les lentilles ; 
mais il en faut pren- 


dre peu, parce qu'a- 
Jors péfant trop fur 
l'eftomach , elles ne 
répareront pas fi bien 
les forces, & même la 
vifcofité de leurs par- 


ties cauferoit des vents 


& des obftruétions , fi 
on en faifoit ufage 
trop long-tems. 
La nourriture qu'on 
tire du ris, du gruau 
& de l'orge eft bonne, 
leur vertu étant d’a- 


doucir, d'humecter &. 
. de reftaurer. è 


l'orge ; 
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l'orge, le millet, le fégle , les pois, les 
batates , les panais, les féves, &cc. 

Les herbes, les fruits & les racines 
fucculentes engendrant des vents à cau- 
fe de leurs crudités , font au-deffous des 
alimens farineux , & fur-tout des femen- 
ces qui font comine les œufs & la nour- 
riture des petites plantes qu'ils renfer- 
ment ; car elles fournifflent un chyle 

plus doux & plus remperé, & s'éten- 
dent faus peine dans les boiffons , fans 
faticuer l’eftomach ; on reconnoît cette 
vérité par la bouillie (a) qui ne charge 
_pas l’eftomach des enfans & qui ne ce= 
de en rien au lait. R 
Secondement , on peut placer après les 
alimens farineux les racines hume“tan- 
tes & les légumes temperés, comme la 
laitue , les épinards, le pourpier , lo= 


(a) La bouillie qui 
n'eft point trop épaifle 
& qui eit bien délayée 
eft une bonne nourri- 
ture pour les enfans, 
pourvû qu'on leur 


donne en petite quan- 


tité. Les meres ont la 
manie , dit Hoffm. 
Med. rat. Lib. 2. ch 
12 $. 15. de gorger 
“les enfans avec la fa- 


rine , les œufs & le 
lait, nourriture extré- 


mement vifqueufe 8£ 


qui ne peut leur être 
que nuifible. II leur 


-eft bien plus avanta- 


geux de leur faire 
prendre une panade 
compofée d’une mie 
de pan mollet, d’eau 
& d’un peu de beure. 
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{eille ; on doit placer enfuite les légu< 
mes plus chauds , comme le celert, le 
creflon alanois, le raifort, &e. ces 
plantes choifies tendres , font bonnes 
quand elles font cuites , car alors elles 
ne font pas venreufes ; elles délayent & 
adouciffent les humeurs, c’eft pourquoi 
en les doune dans le fcorbut. 

On range dans certe claffe tous les 
fruits, mais cuits pour la plüpart » & 
en petite quantité ; ces plantes prifes 
avec les précautions fufdites, chargent 
moins l’eftomac foible que route ef- 
pece de viande. 

Ceux dont l’effomac eft délicat & 
dont les humeurs font vifqueufes, dot- 
vent vo la nourriture que la na-. 
ture deftine aux jeunes animaux , je 
veux dire le lait, (a) comme celui de: 


(a) L'ufage du lait 
efttrès-falutaire. Ceux 
dont on fe fert Ie plue 
ærdinairement elt ce- 
‘Jui de vache, de che- 
yre & d’anefle. Le lait 
de vache renferme 
beaucoup de parties 
laircufes & aflez grof- 
fieres ; celles du lait 
de chevre font moins 
laiçufes, maisplus 


nes & plus délices ; le: 
Jait d'ânefle contient! 
encore moins dé par- 
ee [aiteufes, qui font. 
étendue: dans quanti- 
té de férofité. 
On employe le lait 
de vache, quand il s’a- 
git d'empâter le fang 
& de lui fournir une 
nourriture forte 5 
l'on veut une nourris 
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femime, d'Anelfe, de jument, de vache, 
de brebis , de chevre , & les premiers 
font plus délicats que les derniers; & 
je penfe qu'ils font aufli moins abon- 
dans en caillé & en cette huile qu'on 
voit flotter fur toute forte de lait en 
forme de fleurs & de beure ; c’eft à quoi 
j attribue le plus ou le moins de facis 
Lté qu'ils ont à digérer, I] n'y a qu'une 
incommodité à craindre , fur-tout au 
commencement qu'on fait ufage du lait, 
.ceft qu'il ne fe caille dans lPeftomac 
trop fortement ; je dis trop fortement, 
parce que tout aliment qui eft propre à 
e cailler , fe tourne en un coagulune 
tendre & doux, par les fucs acides qu'ils 
rencontrent dans le ventricule & dans 
les inteftins ; mais fi ces fucs font tros 
abondans , il en réfulte un caillé dur 
& tenace; c'eit pourquoi afin que ce- 
lui qui eft remplir de fucs acides , puifle 
fe fervir de lait, je commence par le 


ture plus fine, plus lé-  d'Aneffe. 

gere qui {e digere ai- Ceux dans qui, mal- 
fément , on prendra gré les précautions , le 
du lait dechevre; mais lait fe caille oueft trop 
#i on fe propofe de dé- lourd fur leftomac, 
tremper le fang , dele peuvent prendre l'eau 
délayer, de l'adoucir; de veau avec les pifta- 
#n aura recours au lait ches.: 4 
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faire vomir & le purger plufieurs fois ; 
enfuite je Le mets pendant quelque-rems 
à l’ufage des végétaux farineux , après 
quoi les humeurs acides édulcorées par 
ce moyen, le mettent en état de pren- 
dre le lait 3 fans ces précautions il pour- 
roit arriver d'horribles accidens. Une 
Dame attaquée d'une néphrérique ; ne 
vivoit ordinairement que de lait; un 
jour après lavoir pris, elle but un go- 

let d’eau de briftole, dans laquelle on . 
avoir fait tomber vingtou trente gout= : 
res d’efprit de nitre, elle penfa fuffo- 
quer. Un homme dans Les orands remé- 
des, ayant pris dans (4) je fort de la 
{alivation du lait tiéde , penfa péri 
auffi de fuffocarions ces deux Malades 
feroient péris, fans l'abondance de p1- 
truite qui s'eft mêlée au caillé qu'elle a 
délayé; de forte qu'en vomifant , le 
coagulum ramolli {e moula à lœfopha- 
ge pour en fortir. 

11 n’y a paslong-temps qu’un homme 
fain & robufte, ayant bû beaucoup de. 
vin de Bourgogne & de Champagne , 
fans cependant s'enyvrer , S'avifa de 


(a) On donnelelait vé aucun accident 3 
de vache pendant la ainfi ce qu'avance 
falivation des vérolés, FPAuteur ne doit pas 
fans qu'il enfoirarri- fervir de regie, 
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boire du lait nouvellement trait , il 
mourut en peu d'heures ; cela n’eft pas 
farprenant , ces vins acerbes femblenc 
avoir tellement endurci le caillé, qu'il 
ne put pañler par l’œfophage malgré 
tous les efforts qu'il fit ces exemples 
- nous font voir qu'il ne faut pas négli- 
ger les précautions que nous avons in 
diquées , d’adoucir d’abord les fucs de 
l'eftomach (a) & des inteftins par l’u- 
fage des drogues farineufes, ou de mè- 
ler au lait quelques gouttes d’efprit de” 
_ fel ammoniac, ou une cuillerée d’eau 
_ de pivoine compofée, où un petit mor- 
 ceau de fucre, car pat leur moyen on 
_ampèche le lait de fe coaguler. 

_ Quatriéimement, l'huile , Le beure frais, 
le fromage , les œufs , (b) & autres 
alimens compofés de farine , de lait, 


(a) Il faut faigner contre [a nature. 
& purger , même plu- (6)- Les œufs frais 
fieurs fois avant l’ufa- & molilets, dit Hoffin. 
ge dulait, pour vuis med. Syflh. lib. 2, 
e l’eftomach des cru-  proleg. cap: 4. $. 12. 
dités qui fercient cail- Schol. donnent une 
ler le lait; mais il Y nourriture qui fe dif 
a des eftomachs qui tribue promptement 
ne fçauroient le fup- aux parties , fuivant 
porter , alors il ne Ecole de Salerne, 
faut point s’opiniatrer 

Si Jumas ovum , molle fit atqs novum. 
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de beure (a) & d'œufs. Si néanmoins 
vous mangez trop d'huile & de beure, 


Le jaune contient 
beaucoup de parties 
ondueufes , fuiphu- 
reufes & grailes ; Îe 
blanc à des parties hu- 
mides & mucilagineu- 
fes , conformes à Îa 
férofité du fang , s'il 
y a donc quelque ali- 
ment univerfel, c’eft 
certainement celui-ci, 
il a encore l'avantage 
d'augmenter la femen- 
ce ; il convient princi- 
palement, lorfqu'il s’a- 
git de nourrir promp- 
tement un corps épui- 
fé par une effufon de 
fang abondante , ou 
par la fiévre , aufh 
Salmuth ordonne les 
œufs à la coque à ceux 
qui ont été faignés ; 
‘les vieillards qui ont, 
befoin d'une bonne 
nourriture & de fa- 
cile digeftion , fe 
trouvent bien de leur 
ufage. Nous l’'interdi- 
{ons au contraire à 
tous ceux dont les pre- 
micres voies regor- 
gent d'acides & de bi- 


Je ; parce qu'on fait 
d'autant plus de tort 
aux corps mal difpo- 
fés , qu'on leur donne 
plus de nourriture. 

(a) Le lait fe réfol- 
vant en beure & en 
fromage , dont le pre- 
mier contient la par- 
tie caféeufe & mucila- 
gineufe du lait, il eft 
clair que ces deux ali- 
mens fournifient, fur- 


tout avec le pain & 


Feau, une nourriture 
excellente & univer- 
felle , convenable à 
tous genres de vie & 
de tempéramens. I! 
faut feulement remar- 
quer par rapport au 


beure que plus il eft 


nouveau , plus il eft 
gracieux & fain, pat- 
ce qu'il devient défa- 


‘gréabie au goût & ran- 


ce en vieillifant ; fon 
trop grand ufage relà- 
che les fibres de l’efto= 
mac , diminue leur 
tenfion , & caufe des 
naufées. 


Le fromage nourrit 
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là digeftion ne fe fait pas bien & les hu- 
meurs devienneñt vifqueufes. il en eft 
de mème du fromage, qui avec le tems 
devient dur, Âcre & mordicant; ces 
fortes d’alimens l'emportent {ur la vian- 
de & ne chargent pas tant l’eftomac. 
Cinquiémement ; les viandes blanches 
& tendres des jeunes animaux, COMME 
les poulets , les dindons, les faifans , 
les lapins , les agneaux, les veaux , les 
chevreaux ; les perdreaux ; &c. dige- 
rent d'autant plus facilement, que Îles 
animaux font plus jeunes , qu'ils ont la 
chair plus tendre & moins falée ; auf 
le se qui en provient en eft-il plus 
blanc & plus fuide , & les humeurs 
moins échauffées. 


Sixiémement ; Von place enfuite la 


chair des animaux 


auffi beaucoup , il ne 
faut le choifir ni trop 
vieux , ni trop nou- 


veau, le nouveau chat- 


ge l'eftomac & caufe 
Sifément des obftruc- 
tions au bas ventre, 
& le goût àcre & l'o- 


adultes & capables 


deur fœtide du vieux 
augmente ordinaire 
A LA 3° 
ment l'âcreré & lim 
pureté des humeurs ; 
ceft pourquoi il en 
faut manger avèc mo- 
, . 
dération. 


Poft pifces nux fit, poft carnes cafeus adfit ; 
Unica nux prodef}, nocat altera, tertia mors 


eft. 
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d’engendrèr , celle des animaux domef-. 
tiques , excepté celle de porc, dont je 
parlerai plus loin, ù 
Septiémement . la chair des quadrupe- 
des & des oifeaux, comme la bécaile , 
la bécaffine , la cercelle , le canard, l’oye, 
le liévre, le cerf, le daim, le fanglier, 
le porc, &c. la chair de ces animaux 
abonde en humeurs vifqueufes, ou en 
fel volail qui eft capable d’ébranler & 
d’agacer les fibres nerveufes ; mais com- 
me cette chair échauffe les humeurs 8 
qu'elle les épaiflit, elle fait tot ou tard 
reflentir les effets de fes manvaifes qua- 
lités. | 
Huitiémement , pour ce qui regarde 
les poiffons, iln'ya point grande diffé- 
rence entreux , excepté entre Ceux de 
mer & de riviere ; néanmoins en géné- 
ral, je penfe qu'ils neconviennent point. 
aux perfonnes délicates , pour les rai- 
fons que nous avons rapportées ci-def- 
‘ fuss d’ailleurs la nourriture qu'on en 
tire eft molle & vifqueufe , comme on 
le voit par le jus qui en fort, & qui 
s'attache aux écailles des poiffons à de- 
mi féches; c’eft aufli des poiffons qu'on 
tire la colle dont fe fervent les Arti- 
fans. L'Eglife qui fçavoit que les poif- 
fons fourmiffoient un aliment peu {0 
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lide, en a prefcrit l’ufage dans le jeûne 
& pour la macération du corps. | 

Je ne penfe cependant point que la 

_chair de tous les poiflons foit plus in- 
digefte, que celle de route forte d’oi- 
feaux & de quadrupedes ; je crois au 
contraire , que celle de merlan , de 
quarlet, de la fole, de la perche , de 
la truite, d'écrevifle de mer & de r1- 
viere eft plus aifé à digérer , que celle de 
bœuf, de bête fauve, de porc, de far- 
celle, de canard, d’oye, &c. mais cel- 
le des derniers fournit un aliment plus 

fort & plus folide ; cependant fi quel- 
qu’un aime mieux le poiffon , ou qu'il 

foit obligé d’en faire fa nourriture, 1l 
peut en faire ufage comme d'un ali- 
ment capable de lui faire moins de toits 
& il peut préférer le hommard , le 
merlan, le querlet, la perche, la trui- 
te, la fole, l'ange, l’écrevifle de mer 
& de riviere, les huîtres, le turbot, le 

_ faumon, le harang, le maquereau , la 

* tanche , la carpe , l’anguille , la lam- 

proye ; l'eflurgeon, &c. le tout dans 

Yordre que nous avons gardé. 

Les mets qui font compolés de diffé- 
rens ingrédiens, digerent plus ou moins 
aifément, felon la nature des alimens 
qui en font la bafe, & felon leur quan- 
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tité. Quant aux affaifonnemens, nous 
en parlerons dans la fuite ; de forte que 
chacun fera en état d'en juger par lui- 
même au moyen des clafles que nous 
avons rangées ci-deflus. 

$. 8. Il ne nous refte qu'une chofe à: 
ajouter au fujet de certaines perfonnes 
fçavantes d’ailleurs, qui fe laffent per- 
fuader que nos préceptes font faux , 
parce qu'ils entendent dire que certai- 
nes viandes qui paflent pour lourdes, 
comine là chair de bœuf {æ), left bien 
moins à tel & tel eftomac & fe digere 


(a) Toute nourritir- 
re eft relative, dit M. 
Andry , Tr. des Alim. 
#it. 1 »p. 6.°& bien 
Join qu'il faille con- 
clure que ce qui for- 
tiñie le cheval & le 
bæuf, doive aufli for- 
tifier l'homme, à pei- 
ne peut-on dire que 
le même aliment qui 
fera du bien à une 
perfonne , en doive 
faire à une autre. 

fl w'eft pas aïlé, dit 
M. Boerrh. inf. $. 
1023. de donner des 
loix dont l'obferva- 
tion foit également 
utile à tous les hom= 


mes ; Îa caufe ordi- 
maire de cette difficul- 
té eft l'idiofyncrañe, 
qui eft telle que la mé- 
me façon de vivre pro- 
duit fouvent des effets 
oppofés ; car comme 
remarque M. de Ia 
Maitrre , lidiofyn-. 
crafie confiftant dans 
une proportion entre 
les folides & les. flui- 
des, qui fait différer . 
les ations d'un corps 
{ain des aétions d’un 
autre corps évcalement 
en fanté , & ces ac- 
tions changeant nos 
aliens en humeurs, 
les mêmes alimens ne 
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bien plus aifément, que celle de veau, 
d'agneau , &c. mais on fe trompe, fion 
ne veut fe former de régles que fur l’ex- 
périence de chaque particulier. 

Quand nous accorderions que la chair 
de veau eft plus aifée à digérer que celle 
d'agneau dans quelques perfonnes, & 
que certains eftomacs & autres orga- 
nes de la digeftion ont des fucs parti- 
culiers & propres à cer ouvrage ( car la 
trituration ne paroît pas fufifante pour 
cela } ce qui autorifercette penfée , c'eft 
le fuc acide qu'on trouve dans l’efto- 
mac du veau , & même dans les efto. 
macs defléchés , quand on les a fait 
macérer dans l’eau, ce fuc coagule le 


produifent point les 
mêmes humeurs dans 
différens individus. 
D'ailleurs l’état du 
corps changeant dans 
tous les âges, dit M. 
Hoffin. med. rat. lië. 
2. cap. 12. le même 
régime n’eft pas con- 
_venable en tout tems. 
Dans un âge le corps 
croît, dans un autre 1 
£e fortifie & fe main- 
tient dans fon état , 
enfin il perd fes forces 
& décroit ; or dans 


tous ces âges {a difpo- 
fition de notre machi- 
ne eft très-différente 
parce quil arrive de 
grands  changemens 
aux fluides, à raifon 
de leur température &c 


de leur quantité , & 


aux folides par rap- 
port a leur aptitude 
aux mouvermens ; jf 
faut donc diverfifier Le 
genre de vie fuivant 
les différentes difpof- 
tions du corps, 


D vj 
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ait. Suppofé donc que ces organes ayent 
plus de force à digérer de la chair de 
bœuf que celle d'agneau , deux ou trois. 
pareils exemples ne feront rien contre 
tant d’autres qui les pe des 
ue exception n'alteret int la régle 
ee it : 
Mais quand même il y auroit bien 
des perfonnes qui digereroient MileUX » 
cela ne détruiroit pas ce que nous avons 
avancé ; cat nous ayons averti plufieurs 
fois qu'il ne falloit pas {eulement avoir 
égard à la digeftion, mais encore aux 
autres qualités dans le choix des vian- 
des falubres, fur-tout pour les perfon- 
nes délicates en faveur de qui nous 
avons écrit ces préceptes; Car il ne s'a- 
git pas d'expliquer ici ce que les per- 
fonnes robultes & vigoureufes doivent 
prendre ou rejetter. Quoique les ali- 
mens forts & fucculens & les boiffons 
Âpiritueufes foient propres &c néceffai- 
res à des athleres, néanmoins un pareil 
tempérament n'eft pas abfolument né- 
ceffaire pour être en fanté, puifqu'il 
ne met pas hors de danger ; car ceux 
qui vivent de la forte, tombent dans 
des maladies aiguës qui les emportent s 
ou ils font attaqués de quelque nala 
die chronique qui rend leur vieilleilé 
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à charge, fu ppofe qu'ils atteignent cet 
âge, après avoir épuifé les forcesqu'une 
… vigoureufe jeunefle leur procuroit ; c'eft 
pour eux que le Sage dit : Les fotts font 
fortement punis. 

6, 9. Je ne m'étendrai pas beaucoup 
fur les mets préparés ; le bouilh & le 
roù conviennent aux perfonnes délica- 
tes , & fi on a envie de conferver {x 

fanté & de fe prolonger la vie, onre- 
_jettera tout ce que le luxe & la délica- 
tefle de la table ont inventé. Les cho- 
{es falées font difficiles à digérer ; lu- 
fage du fel trop fréquent corrompt les 
humeurs & rend le fang fcorburique ; 
les viandes expofées à la fumée devien- 
nent encore plus dures qu’elles ne font 
naturellement ; le nître & le fel marin 
qui les pérnétrent , fe convertiflent par 
Paddition du fel volatil de La fumée, 
en un fel ammoniac dont notre corps 
_n'eft peut-être que trop rempli. 

Les ragoûts infeétent nos Rumeurs , 
hon- feulement par leur Âcreté , mais 
encore par Îles épiceries, ils mettent le . 
feu à tout le corps; ceft pourquoi il 
faut employer rarement ces agréables 
poifons qui nuifent fi fort à la fantée. 
C'eft le laxe qui a inventé les ragoûts, 
les foupes fucculentes, les fauces reles 
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vées, la pâtiflerie, le fumé , le falé & 
autres mets propres à exciter lappéut 5 
car on ne S'attache pas à fuivre la na- 
ture, on a recours à l’art qui ne fert 
qu'à détruire la fanté, ne vaut-il pas 
mieux , quand l’appétit manque & qu’il 
refte aflez de force , s'abitenir de man- 
ger, évacuer les fubitances fuperflues & 
exciter Ja faim plutôt par le travail & 
l'exercice du corps, que par les appas 
trompeurs d'une cuifine pernicieufe. 
Un Médecin peut tenter quelque moyen 
pour rappeller le goût à qui eft perdu 
par quelque maladie; mais lorfque l'ap- 
étit eft parvenu à un certain dégré, 1l 
faut laiffer agir la nature, rejettant tout 
autre fecours du côté des remédes & des 
ragoits, | 
6. 10. L'ordre demande maintenant 
que nous parlions de la quantité d’ali- 
mens (4) qu'il faut prendre pour fou- 


. (a) Le moyen de fe 
conferver en fanté, 
c'eit de prendre des 
alimens fimples , & 


dans une quantité pro- 


portionnée à la force 
de fon eftomac | con- 
“venable à fon âge, à 
fon fexe, à fon tem- 

pérament & à Fa dif- 


fipation qu’on a cou- 
tume de faire ; on s'af- 
foiblit en en prenant 
peu, on accable & on 
détruit [a nature en 
en prenanttrop. Qui 
mange plus qu'il ne 


peut efl moins nourri 


qu'il ne faut, dit Sun 
éorius x Lib, x, ap 
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tenir Îes forces fans les furcharger 3 
mais il faut avoir égard . l’âge, au fe- 
Xe, au tempérament. aux forces, à la 
fituation du pays, à la nature du cli- 
mat, au travail & aux exercices des per- 
fonnes à qui on veut prefcrire des ré- 
gles, Dans les pays du nord, où les Ha- 
bitans font grands & forts, où l'air froid 
donne de la folidité aux fibres & de a 
vigueur aux facultés coftrices, où les 
travaux qu'on y fait confument bien 
des nourritures , il y faut beaucoup plus 
d’alimens que dans le pays du Sud & 
dans les pays chauds. Les jeunes gens 
qui croiflent encore en ont plus befoin 
que les adultes, & les adultes que les 
veiilards; mais en général une nourris 
ture médiocre & tempérée eft très-falu- 
bre & très-propre à conferver la fanté, 


54. la trop grande 
quantité d’alimens les 
plus faluraires eft plus 
pernicieufe à la fan- 
té, que ne feroit feur 


mauvaife qualité , fi 


on en ufoit modéré- 
ment; c’eft poufquoi, 
dit Hoffm. med. rat. 
lib. 2. eap, 7. $. 6. 
il faut chercher la pro- 
portion qui rend çette 


quantité innocente 
fufifante ou nuifble 
dans chaque Sujet, en 
faifant une exacte at- 


tention à fa force 3 


car ce qui excede dans 


quelques-uns & atta- 


que leur fanté , et 
moderé dans d’autres , 


& convenable à leux 


difpofition, 
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j'en prefcrirai la maniere &la mefure, 
après avoir rapporté quelques exemples 
( car le nombre en eft infini ) par lef- 
quels on connoîtra les admirables effets 
de la tempérance , quand on feait y 
joindre Fexercice. 

$. 11. On ne fçauroit croire aveccom- 
bien peu d’alimens vivoient les Chré- 
tiens de l'Orient. Cañian nous apprend 
que ceux qui s'étoient retirés dans les 
déferts de l'Arabie & de l'Egypte, pour 
éviter la perfécution des Paÿens, vécu- 
rent un grand âge avec douze onces d’a- 
limens folides pour vingt-quatre heu- 
res, n'ayant pour boiflon que de l’eaw 
pure. S. Antoine vécut jufqu'à cent 
cinq ans au pain & à l'eau, ajoutant 
feulement quelque peu d'herbes fur la 
fin de fes jours. S. Jacques Hermite vé- 
eut cent quatre ans » 5. Arfene Gouver- 
neur de l'Empereur Arcadius cent vingt; 
il avoit foixante-cinq ans quandil fe 
fit Herrite. Saint Epiphane cent quin= 
ze. S. Jerome environ cent. S. Simeon, 
Stylite cent neuf. Louis Cornaro noble 
Vénitien , qui eft moins ancien & plus 
voifin de notre climat , employa en- 
vain toute forte de remédes fans efpoir 
de conferver fa vie; à l’âge de quaran- 
teans, il eût recours à une vie tempé 
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rée & vécut prefque toujours en bonne 
_ fanté plus de cent ans. 
= Ilnelt pas moins étonnant que taût 
_de perfonnes dans le Nord accoutumées 

dès leur enfance à vivre fobrement » 
ayent vécu tant d'années dans la {o-. 
brieté , avec une force de corps & une 
tranquillité d’efprit admirables. Bucha- 
nanus fait mention d’un certain pècheur 
- nommé Laurent , qui fe maria ayant plus 
- dé cent ans, & qui ne cefla de travail- 
ler & de vivre jufquà Pâge de cent 
quarante ans , ne s'étant foutenu que 
par la rempérance & l'exercice. Jean 
_Spodifvodus , Archevèque de lEglife 
de S. André, rapporte que Kentigernus 
connu dans la fuite fous le nom de 
_ Monga, avoit vécu cent quatre-vingt- 
cinq ans ; que depuis qu'il avoit at- 
teint l’âge de raifon, il n'avoir bù ni 
vin ni liqueur, & qu'il avoit toujours 
couché fur la dure expofé à l'air. Nous 
_avons encore aujourd’hui un exemple 
. vivant dans Vebbius, mon ami, qui 
 Pefprit fort fain, & le corps vigoureux 
& qui ne vit que de plantes & d’eau. 
J'ai parlé dans mon traité fur la goutte, 
$. 64. d'un Médecin qui ne put affoi- 
blir la violence de la goutte dont il 
étoit tourmenté depuis long-tems > que 
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par le laitage. Il paña enfuite quatorze 
ans en parfaite fanté & mourut par ac 
cident. Henri Jenkinfius pècheur vécut 
cent foixante-neuf ans, avec une nout=. 
riture commune & rafraichiffante , com- 

ine nous l’apprend fon Hiftorien , ref 
pirant un air froid & ferain à Allerton 
fur la Sevale dans le Comté d'York. 
Parrus très-connu en Angleterre ; mou 
rut feize ans plus jeune; ce dernier s’é- 
toit nourri de fromage, de-lait , de 
pun de fon, de petite bierre & de pe- 
tit laits il auroit vécu davantage, sil 
n’avoit point changé fon air ferain de 

campagne , pour l’air impur & épais de 
Londres ; {a nourriture commune fim- 
ple & ruftique , pour une nourriture dé. 
licate , fon petit lait pour de bon vin, 
ayant été admis à une des meilleurs ta- 
bles d'Angleterre. Ces alimens extraor- 
dinaires ayant mis le défordre dans l'æœ- | 
conomie animale , & les forces coctri- 
ces ayant été détruites, la mort fuivit 
de près. M. Lifter Médecin , parle de 
huit perfonnes du Nord, Anglois, dont 
les plus jeunes avoient plus de cent ans, 
& les plus vieux cent quarante 3 il 
ajoute que la nourriture de tout ce es 
montagneux eft exceflivement grofliere; 
certainement il femble qu'il nya pas 
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d'endroit plus propre à prolonger la 
vie qu’en ces endroits d'Angleterre, où 
régne un air pur & libre avec un ter 
rein matné, fur-tout fi on joint à un 
exercice convenable une vie fimple & 
temperce. | | 

 G.12. J'ai fait voir dans mon Traité 
de la goutte , $. 29. quelle quantité 
d’aliment fuffit pour maintenir en fan- 
té un homtme d’une ftature ordinaire , 
& quin'eft attaché à aucun emploi la- 
borieux; c'eft huit onces de viandes, 
douze onces tant de pain que de raci- 
nes, avec une chopine de vin pour cha- 
que jour 3 mais il faut que ceux qui 
font délicats & qui ont des emplois fé- 
dentaires, ou qui s'appliquent à lPétu- 
de. diminuent cette quantité d’alimens, 
s'ils veulent conferver Leur fante & avoir 
l'efpuit libre long-remis, car il leur faut 
moins d’alimens qu'à ceux qui font en- 
gagés dans une vie active ; parce ques 
comme ils manquent. de cet exercice 
‘qui eft néceffaire à la coétion & à la 
tranfpiration , & qu'ils difipent plus 
d’efprits par l’action extraordinaire des 
fibres du cerveau , que par le travail du 
corps, leurs nerfs fe relâchent pour peu 
qu'ils mangent plus qu'à Pordinaire ; 
alors les fucs deviennent vifqueux & 


5? L'ART DE CONSÉRVER Fr 
. l'eftomach n’eft plus en état de faire fes 
fonctions ; mais celui qui a befoin d’am 
efprit folide & pénétrant, doit faire ei 
forte d’avoir un bon eftomach, car Sill 
laifle y réfider des crudités, il aura biens 
tot l’efprit enveloppé de nuages obf- 
curs, La plüpart des gens de lettres quii 
négligent ce précepte , font hypochon-- 
driaques, imclancholiques & fujers aux: 
Vapeurs; n'ayant ni joye nt efpérance: 
de meilleur fort , ni confolation dans: 
leuts malheurs ; une vie médiocre &: 
un exercice temperé fonc les feuls re.. 
médes À tant de maux. ; 

$. 13. La replétion qui farvient 4. 
ceux qui négligent ces préceptes, & qui 
eft caufe de lépaififfement des hu-. 
meurs & de la rupture des petits vai£. 
feaux, produit des maladies chroniques, 
rapproche les infirmités de la vieilleffe 
& tranche nos jours avant letems. Cela 
n'eft pas difficile à comprendre, fi l’on 
fait attention qu'on gucrit_les maladies 
chroniques par les évacuations , & c’eft 
paï le même moyen qu’on prévient les 
accidens de la vieilleife & de la mort; 
car la faignée, les ventoufes, les vefi… 
catoires, les cauteres , les cathartiques, 
les émétiques , les fudorifiques ne font- 
ils pas des évacuations manifeftes qui 
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É ST les fubftances que nous avons 
4 jrifes. L'abftinence même, l'exercice, 
pe altérans , les cordiaux, tés aléxiphar- 
maques, É flomachiques amers brifent 
les humeurs groflieres pour les évacuer 
plus promptemenr. 1 pour y f fubftituer 
un fuc nouveau élaboré par une exacte 
trituration 5 matiere propre à réparer 
les chairs ; mais comme les évacuations 
ne fe font pas fans danger , 1l vaut 
‘mieux avoir recours à un autre moyen 
qui fera plus facile aux malades. En ne 
foupant point, ens ’abftenant de vian- 
de & de vin pendant quatre ou cinq 
jours , on a les mêmes avantages que 
procureroient dans les maladies chroni- 
ques la faignée , les cathartiques & les 
évacuans Li les EU lédies aiguës n’atten- 
_droient pas l'effet des médicamens lens. 
_$. 14. C'eft pourquoi je confeille à 
ceux qui ménent une vie fédentaire & 
oifive, de prendre peu d’aliment, pour 
ne pas nuire à la liberté & aux forces 
de l’efprit ; s'ils fe fentent furpris de 
pefanteur, d'inquiétudes, d’infomnie, 
ou d’averfion pour le eravail ; il faut 
_ qu'ils retranchent la moitié dés nourri 
tures , ju fqu’à ce qu'ils ayent repris 
leur gayeté ordinaire & leur liberté d’ef. 
pur, ou quils vivent de pain & de vin 
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bien trempé; & ceux qui voudront fe 
faire une fanté folide & pafler une: 
vieilleffe tranquille, fe feront une loii 
de faire maigre tous les trois ou quatre: 
jours; ou file maigre les incommode: 
ou leur deplait, ils prendront quelques: 
purgations quine les obligent n1 à man-- 
quer leurs affaires ordinaires, n1 à chan-- 
ger de nourriture, & qui foruifient les: 
vifceres en évacuant les humeurs nut-. 
fibles; velles font les pillules d'alocs &: 
d'extraits amers, connues fous le nomi 
de pilules Ecofloifes; qu’on prend au! 
nombre de fix ou fept; les pillules fto-. 
machiques avec les gommes à une de=: 
demi-dragme ,i & li elles font trop foi-. 
bles , on y ajoutera trois où quatre: 
grains de diagrede;les pilules de Ruf-. 
fus, la teinture d’'Hiera Picra deux on-. 
ces , avec une dragme de {yrop de ner- 
prun , deux ou trois onces d'élixir de 
falus , ou la préparation de rhubarbe 
que je préfere à tous les autres, & dont 
voici la compofition. 

Prenez deux onces & demie de la meil- 
leure rhubarbe en ;oudre, une dragme de 
fe d'abfinthe ,; une demi-once d'écerce. 
d'orange, deux fcrupules de mufcade ra= 
Pé» re derni dragme de cochenille ; met= 
_ Lez mraçèrer le tout pendant quararnte-huis 
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heures dans un lieu chaud, dans deux li- 
res d’efprit de ris ; coulez & confervez la 
colature dans une boutalle bien bouchée 
_ pour l'ufage. 
_ On peut prendre de cette compolfi- 
tion deux ou trois cuillerées, deux ou 
trois fois la femaine ; ou quand on le 
jugera à propos, fans interrompre fes 
affaires ; & fion le trouve néceffaire, 
on peut continuer d'en prendre même 
jufqu’à la vieillefle , tanc eft vrai ce que 
difoit Verulemius: rez me contribue da- 
yantage a conferver la fanté & a prolon- 
ger la vie que les fréquentes purgations. 
En un mot ceux qui s'appliquent à 
l'étude & à la contemplation , doivent 
fuivre l'avis que Scarburius, Médecin 
 Anglois donnoit à une Dame , qui vou- 
loit bien jouir d'une fanté folide , mais 
qui ne vouloit point renoncer au luxe : 
il vous faut avoir une table moins [omp- 
tueufe , ou prendre plus d'exercice , ou 
yous purger , ou étre malade. 
$. 15. Ceux qui ont écrit fur la fan- 
té, ont donné plufieurs régles par lef- 
quelles on peut connoître , fi lon a 
pris trop d’aliment; la marque la plus 
sûre (4) felon moi, eft quand l’efprit 


(a) Quandonn'a pris de nourriture 
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n'eft point propre au travail une heu-. 
re après qu'on a mangé, & qu'on a pa= 
fé ce tems tranquillement & dans des: 
converfations agréables : je dis cela au. 
fi pour ceux qui s'appliquent à l'étude 5, 
car pour ceux ; qui font obligés de tra- 
vailler pour vivre,ils doiventavoir égard 
au corps, qui demande plus d’aliment: 
pour foutenir les farigues du travail. 

_ Si les perfonnes délicates & les gens: 
de lettres fuivoient certe régle , ils n'au-- 
roient pas befoin de Médecin pour les: 
maladies chroniques, ou s'ils fe bor-- 
noient à un peu de viande , tirant desi 
légumes le refte de leur nourriture, s'ils: 
ne buvoient que de bonne eau avec: 
très-peu de vin, ou de la petite bierre: 
claire , leur appérit leur ferviroit de ré-. 
gles mais la varieté des mets que le ra. 
finement de la cuifine a inventé, les: 
vins choifis qu’on boit à table , ré-- 
veillent l’eftormac languiffant. Ea ten- 
dre indulgence des meres & Îa pernt- 
cieufe affiduité des nourrices à gorge! 
les enfans , leur ont aggrandi fi fort: 
le ventricule, qu'on feroit mal de ré- 


qu'autant que lefto- la refpiration libre, & 
mac en peut digérer, l'eftomac fans pefan- 
on al'efprit léger, le teur. 

-fommeil tranquille , 


eler 
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gler la quantité de Jeurs alimens fur la 
grandeur de leur appétit. IL eft étrange 
_ que des homunes oififs & fenfuels avec 
. une complexion délicate, puifflent avoir 
un eftomac capable de réfifter aux poin- 
tes des aflaifonnemens qu'on employe 
dans les mets de haut goût & à la vie 
vacité des vins délicats qui font pleins 
de feu , puifque des païfans robuftes & 
des artifans laborieux en ne vivant que 
d’alimens tendres, fimples & preparés 
avec les végeraux , peuvent à peine par= 
venir à un grand âge en vigueur & en 
bonne fanté. 7 
_ $. 16. Puis donc qu'on ne fçauroit 
- £e fier à notre appétit & qu'ilya trop 
de fubuilité & de gène à pefer tous les 
jours la quantité d'alimens qu'on doit 
prendre , 1l faut avoir recours à une au 
tre régle qui foit indépendante d'un ap- 
petit trompeur & qui fuit aifée à exécu- 
ter , c'eft de mefurer la quantité de fa. 
nourriture à l'œil. On peut d’abord fe 
fervir d’une balance pour la déterminer 
‘plus jufte , ou la mefurer pat le nom- 
bre des bouchées , ou par le volume 
que plufieurs expériences aflignent. 
… Pour le vin, la quantité qui nous a 
rendu plus forts, plus visoureux & plus 
capables de faire nos fontions , doic 
E 
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être la mefure que nous devons pren- 
dre ; après cet ufage quelque tems con- 
tinué nos yeux pourront fufhire pour en 
juger dans la fuite.On pourra donc man- 
ger les deux ailes d’un Poulet de moyen- 
ne grandeur, ou une aile avecune cuifles 
trois côtes d’une poitrine de mouton ; 
deux tranches de l'épaule , ou du gigot ; 
en laiffant le gras &,.la peau: enfin du 
bœuf , mais en moindre quantité. 

Les jus fomptueux des viandes & les 
gelées, contiennent je crois autant de 
nourriture, que pourroit en fournir le 
poids de la viande qu'on a employé . 
mais ils font plus faciles à digérer ; trois 
ou quatre cuillerées contiennent une 
once & valent le double de bouchées 
de viande. Cette préparation eft plus, 
commode, Il n’eft pas befoin d'une: 
exactitude fi fcrupuleufe ; car nos corps: 
font faits de maniere qu'un peu plus: 
ou moins de nourriture n’eft pas prèjus: 
diciable à la fanté. R | 

6. 17. Puifque l’occafion fe préfente 
je diraiun mot ici de la chair de poiffon 
& de porc. Les perfonnes délicates &e 
furtout les gens de lettres doivent s'abf- 
tenir de la derniere avec autant de fcru- 
pule que les Juifs. Il n’y a point d'a- 
pimal qui fe nourrifle d'alimens plus 
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fales que le porc, ni qui foit plus fu- 
jet aux maladies de la peau. Il nya 
point de chair plus indigefte, ni plus 
_difpofée à la putréfaction. C’eft pour 
cela qu'au tems de pefte ou de quelqué 
maladie épidemique, les nations pru- 
dentes détruifent ces animaux , comme 
les peuples du midi détruifent les chiens 
dans la grande chaleur à caufe de la 
rage. 

Je ne penfe pas mieux des poiflons 
furtout de ceux qui font fans cefle dans 
l’eau falée ; car quand ils viennent dans 
les rivieres d’eau douce , ce n’eft que 
pour y frayer avec plus de füreté. C'eft 
pourquoi leurs parties étant plus fer- 
mes & plus compactes , elles fe di- 
gérent plus difficilement. D'ailleurs , 
comme j'ai dit ci-deflus , un poiflon 
mange fon femblable ou le cadavre d’un 
autre animal. Or les animaux carnaciers 
ne font point propres à fervir fur les 
tables; leurs fucs abondent en un fel 
-qui corrompt le fang & engendrent des 
maladies chroniques, Aufli remarque- 
t-on que ceux qui fe nourriflent de 
poiffons , font infectés du fcorbur , d’é- 
. ruptions fur la peau & d’autres maladies 
caufées par un fang corrompu. Tout le 


_ nonde fe trouve plus péfant & plus al- 
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teré qu’à l’ordinaire, après avoir mans 
gé dans un repas beaucoup de poiflon, 
quelque frais qu'il puiffe être, & il fur 
vient ordinairement une efpece d’en- 
gourdiffement qui ne fe difipe qu’en bû- 
vant de bon vin ou quelque liqueur fpi- 
ritueufe, Cet ufage a donné occafon au 
Proverbe : Poiffon fans vin efl venin. 
On a encore obfervé que le jour qu’on 
a mangé beaucoup de poiflon , je ne 
dis pas feulement au foir , mais à midi , 
on ne dort jamais fi bien la nuit fui- 
vante, | 

$. 18. Il nous refte maintenant à par- 
ler de la boifflon, qui eft la feconde 
partie des alimens , & dont lufage prin- 
cipal eft de diffoudre & délayer les ali- 
inens folides & de leur fervir de véhi- 
eule ; afin que le chyle qui eft fait de 
Jun & de l’autre, puifle pañler par les 
vaifleaux les plus déliés , que le fel 
puiffe fe liquefñer & Le fuperflu pañler 
par les urines. Et comme l'eau eft très- 
propre pour ces ufages , on peut dire 
qu'il n’y a pas de boiflon au-deffus. En 
gffet de toutes les boiffons que les home 
mes ou les animaux prennent , c'e 
l’eau, qui eft la boiflon la plus pure & 
la plus fimple. H n'y a dans la nature 


que trois autres liquides, le mercure, 
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Ja fumiere & l’air, dont aucun ne peut 
{ervir de boiflon aux hommes, l’eau eft 
_ donc ka boiffon la plus fimple dont on 
puifle ufer. Les liqueurs compofées 
qu’on appelle bierre, vin & autres, font 
moins des boiflons que des nourritures 
délayées, ou des médicamens chauds, 
Ou des cordiaux étendus dans de l’eau. 
Ainfñ ces différentes efpeces de boiffons 
font plus ou moins utiles , plus ou 
moins dangereufes, felon la nature de 
la matiere qu'elles renferment, & felon 
la quantité d’eau donr elles font tem- 
perées. | APE S 
Nous allons faire pour les boiffons 
ce que nousavons fair pour les alimens 
olides. Nous les rangerons par clafles 
_& rous les placerons dans is même or- 
dre. Les plus fimples & les plus pro- 
pres pour les perfonnes valétudinaïres 
pafleront les premieres , enfuite les 
moins nuifibles , & enfin ies boiflons 
qui feroient beaucoup de mal, fi on ne 
les prenoit en très-petite quantité. 
L'eau fimple & pure , l’eau de farine 
cuire, la prifanne , le petit lait fimple 
ou préparé avec la fsuge sou mêlé avec 
un peu de vin blanc, [a petitebierre, 
lhydromel fimple fins aromats, le ci- 
dre, le vin du Rhin, le vin rouge de 
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Champagne, de Bourgogne, de Portu- 
gal, celui des Provinces de France fi- 
tuces du côté de midi , le vin rouge de 
Lifbonne , le vin blanc d'Efpagne , l'an- 
cien vin blanc des montagnes, celui de 
Frontignan, de Cypre , de Toka, l'ef- 
prit de bierre , de vin , l’eau des Bar- 
bades , l’efprit de vin dephlegme , l’eau 
de la Reine de Hongrie, &c. 

Voilà les boiflons les plus communes. 
parmi une infnité d’autres que le luxe 
invente tous les jours. Les perfonnes 
délicates qui veulent écouter la voix de 
la nature choifiront les plus fimples. 


Eau. 


L'eau eft fans contredit la premiere: 
& celle que la nature a deftinée pour: 
l'homme , elle eft propre a remplir tou- 
tes les qualités des boiffons. C’eür été 
un grand bonheur pour le genre hu- 
main , fi les autres liqueurs artificielles: 
n’euflent jamais été inventées. J'ai re-: 
marqué avec tout le plaifir poflible que 
ceux qui ne buvoient que de Peau, 
avoient de la force & de la vigueur & 
étoient parvenus à la vieilleffe, toujours 
en bonne fanté & fans douleur , quoi- 
qu'ils mangeaffent un peu trop de vian- 
de. L'eau feule peut fuflire & remplie 
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… tous les befoins de la boiffon. Les li- 
queurs fpiritueufes n'ont jamais été 
deftinées pour l’ufage ordinaire. Elles 
étoient autrefois dans les boutiques des 
Apoticaires pour l’'ufage de la Médeci- 
ne. On les ordonnoit pour appaifer les 
douleurs , fortifier les foibleffes , rani- 
mer les langueurs & relever l’abbatte- 
ment d’efprit. 


Vin. 


Boire des vins forts & des liqueurs 
_ fpiritueufes, c'eft fe faire fervir les mé- 
 dicamens chauds , qui fervoient dans 
les boutiques des Apothicaires, Seroit-il 
furprenant que cela arrivât , puifque 
l’on a aujourd'hui la folie dansles grands 
feftins de mettre de l'opium dans la 
boiflon. 
| Aujourd’hui le vin eft devenu aufli 
_ commun que l’eau, & les plus honnè- 
| tes gens ne prennent d'autre boiflon. 
Auf voyons-nous journellement que 
leur fang s’enflamme & produit la gout. 
te , le calcul , le rhumatifme , des fié- 
vres ardentes , la pleurefie ; la petite 
vérole , la rougeole; fans compter tous 
Jes défordres que cette boiflon caufe , 
comme les querelles, les meurtres & les 
blafphèmes. Leurs fucs s’'épaithilent & 
E ui) 


104 L'ART DE coNsERvER 

fe défféchent par l’ardeur qui les brûle-; 
leurs fibres font comme rôties & inc 
pables de contribuer à aucune fonction 
vitale. On ne fçauroit excufer cette 
boiffon par aucune néceflité naturelle, 
car ceux qui ont un bon eftomac n’ont 
pas befoin de liqueurs fpiritueufes pour 
fournir des efprits. Ceux qu’elles ren- 
ferment font trop volatiles pour fufi- 
re aux ufages néceflaires & aux actions 
vigoureufes du corps & de Pefprit OC- 
cupé utilement. Peu de viande bien di- 
gerée produit une plus grande quanti- 
té d’efprits utiles & durables que dix 
fois autant de liqueurs fpiritueufes. 
Heureux ceux qui dans l’ibondance 
nont point bû de vin (4) avance l'âge 


(z)ïlen eft de l’u- 
fage de l’eau & du vin, 
comme des alimens 
folides. Il y a destem- 
peramens qui ne peu- 
vent boire que de l’eau 
& que le vin incom- 
mode ; mais en géné- 
ral le vin, quand il eft 


bon , eft bienfaifant : 
& ce n’eft point fans 
raifon qu'on l'appelle 
le lait des vicillards 4 
furtout quand on en 
boitavec modération : 
c'elt pourquoi l’écote 
de Salerne dit : 


Dans vos repas ne bûvez point d’eau claire ; 
Il en provient trop d'incommodités, 
L’eftomac réfroidi, mal aifément digere , 
Et ce qu'on mange alors laifle des crudités. LÆ 
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viril ,; ou en ont bù très-peu, foit par 
dégoût ; foit par le foin des parens, 
foit par un effet de la Providence. Leurs 
pañlions ont été calmes , leurs fenfa- 
tions entieres , leurs idées nettes, leurs 
defirs réglés & leur fanté folide : digne 
récompenfe de leur tempérance. 

" $. 19. Le vin & les liqueurs {piti- 
tueufes prifes en grande quantité font 
beaucoup de mal. Le fel du vin & fa 
_ qualité cauftique rident , reflerrent & 
endurciffent les fibres. C’eft pourquoi 
Pexcès du vin diminue toutes les éva- 
cuations fenfibles , jufqu’à ce que lar- 
deur qu'il a produite , foit pallée , &c 
que les fibres foient revenues à leur ton 
ordinaire. Ceux qui ont coutume de 
cracher le matin baaucoup de pituite à 
caufe des crudités dont leur eftomac eft 
farci, en rejettent peu ou point du tout 
le lendemain qu'ils fe font remplis de 
vin; & ce n’eft qu'après bien des efforts 
& des crachemens réiterés que fe réta- 


Quand au vin, furfe choix, voici notre doétrine: 
« Büvez en peu, mais qu'il foit.bon. 

Le bon vin fert de médecine; 

Le mauvais vin fert de poifon. 
Point de vins frelatés, ils gâtent ka poitrine: 
Un.vin frais naturel, petillant, gracieux 
Doit flawer le palais, Fodorat & les yeux. 
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blit la premiere évacuation. C’eft pout- 
quoi dans les fiévres dépuratoires des 


jeunes perfonnes qui font faines, quand | 


leur fans eft appauvri & leurs fibres re- 


lâchées , quelques verres de bon vin & 
même davantage ne font qu’exciter la 


crife à laquelle ces fiévres font difpo- : 
fées. C’eft par le même moyen quon . 


empêche les fueurs noéturnes qui ont 


coutuime de fuivre les fiévres intermit- 


tentes dangereufes. C’eft auf le confeil 
que donne Sydenham à ce fujer. Ce- 
pendant quoique le vin foit avanta- 


geux pour tendre un peu les fibres ré- 


lâchées des malades, quand on en 


boit un peu trop , il eft plus nuifible, 


en ce qu'il durcit les alimens dans le 
ventricule des perfonnes en fanté, aw'il 
ne leur eft à refferer les fibres de l’efto- 
mac. C’eft pourquoi l'excès du vin dans 
une perfonne délica’e ne feroit qu'au 
gmenter la foibleffe des forces coûtrices ; 
car notre nourritufe n’eft autre chofe 
que des fibriles d'animaux, ou de vé- 


gétaux qui s’endurciflent dans le vins 


mais ces fibres inanimées acquiérent plus 
de dureté, que les fibres animées de Pef- 
tomac ne prennent de force , puifqu'on 
rejette les alimens & le vin quelques 
heures après les avoir pris, Cependant 
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forfque cetre liqueur y eft mêlée & 1n- 
timément unie ; elle refte dans cet état 
pendant les fecondes digeftions ; ne 
touchant que la fuperfcie du ventricule 
& des inteftins, c’eft pourquoi Les obf- 
tacles que produit le vin contre la di- 
geftion font aux fecours qu'on en tire » 
dans la mème raifon que les folides 
font aux fuperficies. Mais rien ne fait 
mieux voir le tort que fait l'excès du 
vin , que la perte de l'appétit & la foi- 
bleffe de la digeftion qui s'enfuivent 5 
pendant que ceux quin'en boivent pas s 
mangent avec appétit &c digerent pat- 
faitement bien. J'avoue que le vin &c les 
autres liqueurs fpiritueufes augmentent 
du moins dans le moment les forces 
des perfonnes robuftes. Mais je ne pré- 
tends pas donner ici des préceptes à des 
artifans. mais à des perfonnes valétu- 
dinaires (a) & à ceux qui menent une 
vie oifive. La force qui vient aux {oli- 


(a) Tout le monde 


fçait, dit M.Cheynep. 


alimenstirés du regne 
animal. Le fens com- 


61.Meth.nat.de guer. 
8. I. 19 que besli- 
queurs fermentées nui- 
fenr à la digeftion & 


qu’elles rendent moins 


facile la coétion des 


mun même ne dit-if 
pas que l'eau la plus 
pure & la plus claire 
eft la plus propre à cir- 
culer dans des tuyaux 


E vi 
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des d’une part étrangere, les détruit de | 
bonne heure & dérange toute l’'œceno- | 
mie animale. Les fruits d’un arbre, au | 
pied duquel on met de la chaux , meu- : 
riffent plutôt que les autres , mais la : 
force de l'arbre s’épuife bien plutôt. 


Liqueurs fpiritueufes. 


Pour ce qui regarde les liqueurs fpi- 
ritueufes, elles ont une force cauftique ; 
car le fer rouge n1 la pierre infernale ne 
brülent ni détruifent plus certainement, 
quoique plus promptement. On fçait 
combien ces efprits ont de force füurles * 
fibres en arrêtant le cours du fang , 
: Fefprit de vinagit plus fortement fur les 

etites veines & aïteres ouvertes que 
Fe plus forts cauftiques, en ridant leurs 
petites embouchures. La. peau tendre 
privée de lépiderme n’eft pas moins 
Dbrülée par l’efprit de vin que par Feau 
bouillante. Les efprits ardens mineurs 
tirés des végétaux ne font pas fort diffé- 
_rens des volatils , fi ce n’eft par la force 
de la vertu cauftique , & en ce que ceux- 
ci abondent en fels pointus & brülans, 
& les autres en huile inflammable. C’eft: 
pourquoi ils brülent plutôt & plus pro- 
fondement fans s’enflammer. Ces deux 


efpéces d'efprits fe reifient en les dif. 
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tiflant plufeurs fois & s’évaporent ai- 
fément, mais différemment; les vineux 
{ous la forme de flamme , les autres 
fous une apparence de fumée, laiflant 
après une eau infipide. I] faut donc les: 
employer avec précaution , en petite 
dofe & dans la néceflité, non pour con- 
{erver la fanté, mais pour éloigner les 
‘approches de la mort , ou quelques dan- 
-gers preffans ; car lorique je rapporte 
tous les dommages que font les liqueurs: 
fpiritueufes , ou le vin pris à contre 
tems ou avec excès, & que je foutiens: 
qu'ils font inévitables , même de leur 
“mature , je ne défaprouve pas leur ufa- 
_ge néceflaire, mais j'en condamne labus.. 
:- $. 20. Or ceux qui fe font accoutu- 
més à boire avec excès desliqueurs fpi- 
ritueufes apportent une raifon abfurde ;: 
c'eft, difenr-1ls, qu’on ne fçauroit quit- 
ter en füreté une habitude qu’on a pri 
-fe depuis long-tems, furtout fi on 
quitte tout d’un coup; mais fi on vou 
“loir fecour fubitement quelqu'un 
tombé dans le feu ou dans l’eau, cette 
précipitation vous feroit-elle rire ? l’un. 
de ces élemens agira plus promptement 
que lautre , mais nt l’un ni l’autre ne 
-tranchera les jours avec plus de certitu- 
-de que ces boifons de‘feu. 
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Mais fi dans ces fatales boiflons il y 
a quelque chofe de mauvais, contraire 
à la fanté & capable de corrompre les 
humeurs, pourquoi ne point borner 
fur le champ le mal qui croit tous les 
jours. Celui qui eft attaqué d’une mala- 
die aiguë, ne laiffe pas de quitter fes 
mauvaifes boiflons, malgré l’attache- 
nent qu'il y a. Cependant tout change- 
ment fubit d'humeurs , non-feulement 
feroit alors dangereux , mais le dange». 
feroit plus preffant : cat comme les hu- 
meurs du corps dans ce cas font en 
grande fermentation, les changemens 
fe font plus facilement. D'ailleurs fi en 
Ôtant ce qui entretient le mal ;, on eft 
en danger de mourir ; la mort ne ferx 
pas moins certaine en le continuant 
plus librement. Mais quelle eft donc 
cette chofe fi précieufe qu'ils craignent 
tant qu’on leur enleve : eft-ce excès 
eft ce dommage ? pourquoi ne quittent- 
: 4ls pas des boiffons dont le charme les 
féduit ; ou f leur féduétion n’eft bor- 
née qu'à une aimable folie de boire, 
qu'ils ne trouvent pas mauvais qu'un 
bon ami leur ôte le verre des mains 
S'il n’y a ni excès ni dommage, Je ne 
deur porte point d'envie & ils ne dé- 
truifent point nos préceptes. Je Les avez= 
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tis cependant de prendre garde que leur 
cupidité ne leur en impofe fous Pappa- 
rence de néceflité & qu’ils ne fe lient 
perfuader que ce qu’on donne à la gout- 
mandife , ou pour dire plus poliment 
au divertiflement , fe fait pour la fanté. 
Il y en a qui croient que notre opi- 
nion eft contraire à celle d'Hippocra- 
te qui avertit de ne point changer d’u- 
ne extrémité À l’autre. Comme ils n'ont 
pasbien examiné à fonds ce que ce divin 
vieillard penfoit, ils ont en horreur tout 
changement précipité mais je ne perfua- 
de point atout le monde de paffer d'une 
vie ample & d’une abondance extraordi- 
naire à une vie pauvre & dune abitinence 
’fubite. Je ne confeille pas à ceux qué 
ont été fatigués par des attaques qui 
annoncent une maladie prochaine , Je 
ne leur confeille pas , dis-je, un plus 
grand on un plus prompt changement 
que n’eft celui que recommande Hip- 
 porrate à ceux qui font en danger d'é- 
tre malades, mais qui font cependant 
forts & qui fe portent encore bien » 
de changer promptement la forte ha- 
birude du corps , & comme felon le 
mème Auteur la fanté (æ) ne peut refter 


(a) Tout homme fain, vigoureux & qué 
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dans le même lieu & au mème dégré. 
les grands büveurs & les yvrognes fe 
crets doivent voir sl eft plus vrai- fem 
blable que leur fort fera meilleur et 
continuant leur intempérance , qu’en. 
menant à tems une vie moderée. Il ne 
faut point douter qu'il n’y ait une cer-\ 
taine quantité dérerminée d’alimens ,. 
propre à chaque dégré de force & de. 
fanté dans chaque homme. Celui qui. 
S'y borne merite le titre d'homme mo 
deré & confervera {à fanté long-tems. 
Celui au contraire qui franchir les bor-. 
nes de la rempérance , s'expofe à uns 
combat inégal & hazarde fes forces 
contre un ennemi plus puiffant qui ne 
Mañquera pas d'être victorieux. Ceux. 
qui ne reconnoiffent point cette tem-. 


eft fon maître doit va- 
xier fa maniere de vi- 
vie, tantôt être à [a 
campagne , tantôt à la 
ville , tantôt dans les 
, Champs ; naviguer , 
chafler | fe repofer 
quelquefois & furtout 
faire beaucoup d’exer- 
cice ; prendre le bain 
tiéde ou froid; {e faire 
oindre le corps, quel- 
«quefois le négliger 5 


_ 


n'éviter aucune efpése 
d'abmens , de ceux. 
même qui ne font d’u- 
fage que dans le peu 
ple ; quelquefois don- ; 
ner à Manger. être 
quelquefois à fon or. 
dinaire ; manger cer. 
taines fois plus ne qu'iË 
faut, & d’autres fois fe 

renfermer dans lesbor= 
nes de la modératiom, 
Celf, Dh, & Ce Le 
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pérance , péchent certainement contre 
les loix de la fanté; mais 1l y en aun 
fi petit nombre, & 1ls fonc fi peu cu- 
rieux & fi négligens en toute chofe 
ou par trifteffe & défefpoir > OÙ par 
une dévotion fcrupuleufe ; qu'on leur 
donnetoit inutilement des préceptes 
fur la fanté , principalement fur ce 
| qui regarde la maniere de foigner le 
corps 
Il eft aifé de voir par ce que nous 
venons de dire que c’eft raifonner mal, 

que de croire qu'il ÿ a de grands Fab 
gets : pour ceux qui changent leur ma- 
Bicre dér réglée de vivre en une maniere 
tempérée : mais cela eft fans fondement; 
car j'ai connu des perfonnes qui avoient 
-quitté leur ancienne coutume (4) de 
mangér & de boire , pour fe ranger 


oe 
tout d un coup {ous la loi de la rempe- 


(a) L'habitude, cette 
feconde nature, pro- 
duit des effers à peine 
croyables, foit qu'on 
confidére ceux de l’air, 
des alimens , de Ja 
boiflon , du mouve- 
“ment, des remédes 
des venins, &c. 

Cet pourquoi un 


changement fubit de: 


bee 
 falutaire. 


ce qui nous étoit fa- 
milier à des chofes 
nouvelles, eft toujours. 
; dans tous les cas fort 

angereux , quoiqu "on 
nr de ce qui elt re- 
gardé comme contrai- 
re à ce qui pañle pour 
Boerhaar. 
inftit, $, 1026, 1027 
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rance fans qu'il leur en foit jamais arris 
vé aucun mal, au contraire il ne leus 
en eft arrivé que du bien. Ceux dont. 
les forces étoient prefque détruites , ne 
laifoient pas de vivre long-tems , & 
fupportoient les maladies incurables! 
plus facilement que n’auroit pù efperer, 
aucun Médecin. Mais ceux à qui il ref 
toit quelque force , fe portoient de 
mieux en mieux & parvenoient à leut, 
fin. & 

Mais, je vous prie, d’où vient le dan: 
ger menaçant, car je ne confeille pas à 
tout le monde un changement fi grand ; 
ni je n’ordorine pas une abftinence en. 
tiere à ceux qui font accoutumés à boire 
du vin ; j'en ai accordé une chopine tous 
les jours , & je fuis perfuadé que cette. 
quantité fufht pour fe bien porter , male 
gré la grande habitude qu’on a contrac-. 
Le dou beaucoup. Pour ceux qui. 
{ont délicats & qui s'appliquent à l’étu- 
de, doivent fe borner à trois verres d’eau 
avec un peu de vin en dinant. Après le 
diner , ils pourront beire autant de vin 
pur , mais ils n’iront pas jufqu’au qua 
triéme verre, s'ils en croient le Che. 
valier du Temple qui avoir coutume de. 
dire : Z premier verre que je bois eff pour 
ta fanté , le fecond pour celle de mes amis, 


“ 
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le troifiéme pour la gayeté ; mais Je ne 
souche pas au quatrième ; & MOINS que 
ce ne foit pour faire plaifir a 
MIS. 
= Eufebe, au rappport d’Athenée, di 
foit aufli : Je bois le premier verre a ma 
fanté, le fecond au plaifir & à l'amour ; 

Le troifiéme au fommeil , le quatriéme æ 
Pinjure. 

6.21. Il peut arriver en effet qu'au 
commencement d’une vie temperée » 
les forces languiffent , faute d'efprits 
animaux, en retranchant la nourriture 
accoutumée ; mais la foibleffe des ef- 
rits n’eft pas une maladie, elle devient 
fupportable avec un peu de patience , 
& on fe trouve bien-tôr dédommagé 

at la fanté , la tranquillité & la liberté 
d’efprit. Je ne parle point de ceux qui 
ont fecoué le joug à la tyrannie d’une 
habitude fi mauvaife , & qui menent 
enfuire une vie tranquille & honnète. 
Bien plus, ceux qui prennent du laita- 
ge & des alimens farineux pour éviter 
une maladie dangereufe qui les mena- 
ce, ont prefque tous les mois un écou- 
lement de pituite par les glandes du nez 
& de la bouche ; mais ce n’eft pas le 
lait ni la vie moderée qui caufe ect 
écoulement de pituite , déja produite & 
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cachée dans le fang qu’elle corrompt 5. 
mais le relâchement moderé des fibres. 
que l’ufage journalier du vin & des li-. 
queurs fpiritueufes , avoient diftenduess 
alors les humeurs fe purifienr & sé | 
purent en palfant par lesglandes , fur 
tout par celles qu'on appelle émonétoi- 
res ; par la propre force de la ma- 
chine & par lé mouvement néceffaire : 
qui en réfulte ; cet écoulement méri- 
te plutôt le nom de crife que de ma- 
ladie. Ru | 
Mais une vie fobre jointe à un exer- 
cice moderé , procure infenfiblement 
& tous les jours une force durable & 
une vigueur folide , & met dans l'ef- 
prit une gayeté conftante. Le vin pro- 
duit une force pallagere , & une. 
joye trompeufe & extravagante ; au 
refte comme on eft rempli d’une 
efpérauce de meilleures chofes , on 
ha pas de peine à fupporter un mal 
qui n’eft ni dangereux , ni durable, 
Le changement d'une vie abondan- 
te à laquelle on s'eft accoutumé en 
une vie temperée, celui d’une vie échau£ 
fée & defliccative, en une vie humec- 
tante & rafraichiflante , accelere fou- 
vent l'accès du paroxifime, de Ja goutte, 
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ou de la néphrétique , toutes ces cho- 
fes fe font par les caufes que nous avons 
rapportées ci-deflus , mais fans faire au- 
eun tort au malade; car la douleur qu'il 
fouffrira fera moins grande, & la ma- 
tiere morbifique s’évacuera plus libre 
ment & plus facilement qu’à l’ordinai- 
te. La fource de la maladie établie de- 
puis long-tems fera tarie, &il ne s’en 
fera pas de nouvelle , ou elle fera bien 
peu confidérable, 

* $. 22. Pour ce qui regarde l’ufage 
des boiifons , on fe trompe , fi on si 
amagine aider leftomach trop chargé 

d’alimens, en buvant beaucoup de vin, 
Rien n’eft fi malheureux , c’eft jetter 
‘très-peu d’eau fur un grand feu; car le 
vin & les autres liqueurs fpiritueufes 
#e digerent pas moins difficilement que 


les alimens les plus folides; c’eft ce 
qu'éprouvent non-feulement les per- 
fonnes délicates, mais mème les plus 
robuftes & les plus vigoureufes , qui 
boivent de l’eau ou de la petite bierre ; 
car ils digerent prefque le double de 
ce qu'ils pourroient digérer , s'ils bu- 
voient du vin: fiquelqu’un en doute, 
al peut en faire l'expérience, il en ver- 
ga La vérité par lui-même. 

- On peut voir encore combien l’eau 


LL: 
(! 
| 
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lemporte fur le vin & fur les autres} 
liqueurs , en ce qu’elle diflout toute 
{orte d’alimens, tandis que les hqueurs: 
fpiritueufes ne fervent qu’à les durcir 3. 
tel eft le fel qui fe diflout aifément dans: 
l'eau , & non point dans les efprits, du. 
moins facilement: or c’eft principale-. 
ment par les forces du fel que les fibres: 
du corps animé fe détruifent. Nousi 
avons vù plufieurs perfonnes qui ne: 
sl ni manger, ni digérer ent 
uvant du vin dans leurs repas ; mais; 
s'étant mifes tout d’un coup à l'ufage: 
de l’eau, elles avoient recouvré leur ap-- 
pétif , & la digeftion s'étoit rétablie 5; 
de forte qu’elles s'étoient enfuite bieni 
portées & avoient pris de l’'embonpoint. 
Il eft vrai que les liqueurs fortess 
agiffent par leur chaleur & leurs aiguil-- 
lons, fur les organes de la digeftion ;; 
augmentent la vitefle du mouvement! 
des Auides , animent les autres fonc- 
tions animales , diflipent par un {ent1-- 
ment d'une gayeté préfente le fardeau 
qui furcharge l’eftomae. 
Mais outre le dommage qu’en reçoit 
Peflomac , qui forcé d'agir au-delà de: 
fes forces , s’affoiblit ; les alimens qui 
n'ont pas eu le tems de digérer , tom- 
bent dans les inteflins, où ils çaufent! 
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les coliques , des fiévres & autres ma- 
adies chroniques. a 
$.23. Voici une erreur qui n’eft pas 
moins préjudiciable ; il y en a qui pré- 
ferent le vin chaud, fur-tout celui qui 
vient des pays montagneux, au vin teti- 
dre & délicat, je ne fçai pour quelle 
raifon. J'ai trop de refpect pour les 
honnètes gens, pour les mettre au nom- 
bre de La populace qui boit de l’eau- 
de - vie pour plutôt s'enyvrer ; car les 
vins légers & délicats agitent avec plus 
de en les humeurs, font des 
impreflions plus légeres fur leftomac, 
foutiennent plus long-tems la gayeté de 
la converfation , font moins pancher à 
la colere , & excitent moins le fommeil : 
d’ailleurs fi vous en faifiez quelque ex- 
cès , vous en feriez moins malade & 
yous feriez plutôt rétablis, 
Mais j'ai peine à croire que les meil- 
leurs buveurs ayent pris d’abord plaifir 
aux boiffons dont nous venons de par- 
ler, mais comme on ne s'accoutume au 
mal que par degrés, on commence par 
des vins foibles ; leurs forces bien-rôt 
détruites font peu d’impreflion fur l’ef- 
tomach , on a recours à des vins plus 
forts, l’eau-de-vie bien-tôt ne fufhie 
plus; mais la victoire ne refte pas tou 
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jours dû mème coté : ces Héros pliant: 
fous le poids d’üne longue Guerre ;! 
fuccombent malheureufement 3 mais: 
pour parler férieufemenc fur une ma-. 
tiere grave, ceux qui aiment leur fan-. 
té & leur vie , doivent trembler au. 
premier defir qu'ils ont de boire des: 
liqueurs fi pernicieufes ; car s'ils n'y 
prennent garde de bonne heure, ils ne: 
tarderont pas à perdre une vie qu'ils 
ne foutiennent que par ces boiffons. 
brülantess mais quand les liqueurs font. 
devenues d’une néceflité abfelue , ces: 
buveurs doivent être regardes comme: 
morts , tant à caufe du peu de rems: 
qu'ils ont à vivre , que parce qu'ils font 
inutiles à eux-mêmes , à leurs amis & 
à leur patrie. <= 
Quand néanmoins je défapprouve l'ex. 
cès journalier du bon vin & des H- 
queurs fpiritueufes, je ne prérends pas 
qu'on doive les refufer dans les mala- 
dies où 1ls font convenables , comme 
dans les humeurs gouteufes qui par- 
courent les vifceres, dans les défaillan 
ces ou dans la colique; car ül feroit ri- 
dicule de mourir de peur de mourir. 
Lorfque je confeille de boire du vin 
peu fort, Je n’entends point le vin verd. 
& aigre. La raifon gft en cela d’accord 
j aves 
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vec l'expérience , que les vins légers 
fune force moderée , bien mûrs, & 
eux , font préférables, foit pour la 
ayeté des repas, foit pour la fanté du 
orps, aux vins chauds & forts ; car ces | 
ins fpiritueux doivent être bien trem- 
és ; autrement ils ne digéreroient pas 
lus que lescordiaux. PI | 

.$. 24. Je ne prétends pas bannir des 
ables ces vins innocens qui animent la 
onverfation , qui charment les’ cha 
fins , qui affermiflent les liens'de l’a- 
mitié , qui relevent les efprits abbatus, 
& procurent de la joye à l'ame ; car ces 
prtes de petites débauches portent peu 
e préjudice à ceux qui ménent une 
ie temperée , quand elles n'arrivent 
ue rarement ; & fur-tout quand-on les 
Drrige enfuite par une grande abfti- 
ence & qu'on reprend fa facon de vi- 
re accoutumée, | $ 
S'il y avoit que les fcélérats qui s’a 

ndonnaffent aux excès du vin, jene 
érdrois pas le tems à retirer ces ames 
fles. Les efforts que je ferois feroient 
ui vains que ceux qu'on employeroit 
ur arrêter une tempête, ou pour cal- 
er un orage; mais 1] y a déja long- 
ms que ce défaut eft du goût de tour 
monde, çat non-feulement il eft par- 

| F 
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mi les Artifans , mais encore parmi 
‘ceux qui ont le sénie le plus brillant 3, 
le goùr le plus fn, & les qualités de 
l'efprtt les plus accomplies ; le dirai-je s. 
parmi les perfonnes du fexe , mème 
parmi les jeunes filles & autres, qui à 
tous autres égards font irréprochables: 
Puifque ce défordre eft parvenu à un 
fi grand excès, il ne fera pas mal à pros 
pos ‘d'en faire voir la trifte fatalité & 
ke déteftable folie; cat l’origine d’une 
efte fi funefte vient fouvent d'un peu 
de liqueur qu'on prend dans la colique: 
dans laccès hyfterique ou hypochon: 
driaque, dans quelque malheur domef: 
tique , dans quelque accident , comme 
de mort d'enfant, d'un ami, Une fem: 
me de chambre, une nourrice , une voi 
fine donnent quelquefois des liqueurs 
ou de quelque eau cordiale ; cela pafl 
fous le:nom de médicament; le remé 
de plait, on redouble , on en verfe fan 
melure ; de forte qu'enfin ; la pauvr 
créature ayant honte de déclarer fa pa: 
fion honteufe qui la preffe de plus € 
plus, {ouffre des peines incroyables d 
fon intempérance : & comme pit 
tendu réméde produit une nouvelle cat 
fe de maladie , augmente les accès hy. 
périques » & engendre des rrembk 
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ns & des convulfions , c’eft un nou- 
au fujet de redoubler le reméde , 
fqu’à ce qu'une hydropifie, une atro-. 
ie, une diarrhée colliquative, une 
vre, une frenéfie les délivrent d’un 
at fi déplorable, Que J'ai vü de fois 
ec douleur des perfonnes vertueufes 
de bon fens dans cet efclavage hon- 
ux qui les a conduit au trépas! En 
fet elles ne prenoient point la rafon 
ur guide, elles fermoient les yeux aux 
éceptes de la Médecine , elles n’ajou- 
ent pas foi à l'expérience ; & n’écou- 
ient point Ja voix de Dieu qui pronon- 
: Parrètr contre les yvrognes. Encore 
ce poifon charmant les guérifloit pen- 
ant un efpace de tems confidérable , 
h auroit quelque prétexte d'excufer 
ur folie; mais au contraire, 1l ne fait 
w’irriter davantage leurs maux. Ce poi- 
n avalé fait pendant un peu de tems 
| qi de médicament, fufpendant les 

uleurs, qui fe font fentuir bientôt 
près plus vivement & plus long-tems, 
qui rendent la maladie incurable : 
ous avons dit que la langueur méri- 
it à peine le nom de maladie, cepen- 
nt fi lon ne peut la fupporter , 
rc fournira quelque reméde capable 
: foulager ; pourvü que la nature ne 
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manque point , autrement on prétens 
droit en vain y trouver du foulagement,, 
puifqu’on ne reflufcite point les mortse. 
Le mal devient fupportable, on guéritt 
quelquefois par lexercice du corps » 
par l'abftinence & par des évacuarions 
convenables, Celui qui a recours aux: 
liqueurs fpiritueufes s’abandonne à la 
maladie ; & qu'il ne s'attende pas: 
à en tirer quelque avantage , il peut 
être certain que, n1 l'opium ni l’arfenie: 
ne fçauroient fe prendre avec plus de 
danger: & il ne s'en garantira pas , et 
prétendant que c'eft un reméde ; caf 
les cordiaux à peine font-ils de ce noms 
bre, puifqu’ils ne fervent point à cons 
battre les maladies; ils ne font que 
fufpendre le mal , jufqu'a ce que les 
remédes propres à les déraciner puif 
fent avoir lieu , & l’on ne doit jamais 
s'en fervir deux fois immédiatement 
l'an après l’autre que dans la derniere 
nécefliré ; & je crois qu'après l’expé: 
rience que j'en ai faite, lon peut fou. 
lager par d'aütres remédes les hyftert- 
ques & les hypochondriaques, au poin 
de mener une vie fupportable, pour 
vû qu’ils veuillent fe laifler gouverne 
& qu'ils ne foient point attaqués di 
maladies inçurables. Voilà ce que ja 
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jois à dire fur une matiere fi intéref- 
ante , & en même-tems fi défagréa- 
le. SHARE | : 
2.26: Apres le vin, la liqueur qui 
ft plus méprifable eft celle qui fe fait 
vec l'eau-de-vie, le jus de citron ou 
d'orange , le fucre & l’eau commune ; 
routes drogues contraires à la fanté , 
(ur-tout des perfonnes délicates ; f 
vous en exceptez l'eau. 
_ On uüre par le feu leau-de-vie , à 
laquelle on fubftitue un efprit qu'on 
tire du fucre, du ris & de l'orge, des 
fucs fermentés , des plantes apportées 
des pays méridionaux, ou qui ont fou- 
tenu très-long-tems la chaleur du fo- 
leil dans notre climat. On remarque 
que toutes les chofes qui ont paflé par 
e feu , retiennent dans leurs pores Les 
parties de cet élément divifées à l'infini, 
de forte que ces corps brûlent , rongent 
& dérruifent ce qu'ils touchent , cela 
eft évident par le goût igné & brülant 
des efprits nouvellement tirés; de mèê- 
me la pierre à chaux mife dans l'eau y 
Jaiffe tant de ces parties de feu, qu'elle 
devient propre à deflécher les ulce- 
res humides, foit qu'on la prenne 1nte- 
fieurement, foit qu'on l’applique ex- 
térieurement : quoiqu'il fe difipe avec 
| 0 AE E 
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le cems une partie du feu qui étoit dan 
€e cotps, néanmoins 1l y en refte ur 
grande partie que l’eau ne peut étet 
dre à caufe de la grofliereté de fes pa 
ricules, qui ne fçauroient pénétrer da: 
ces petits pores où le feu seit intre 
duit : le feu indomptable des efprits 
dents paroïtra plus manifeftement 
quiconque examinera les parties q} 
les compofent ; ces parties font le fi 
fubtil & lhuile pure & légere. I 
premier eft très-dur & très-folide , : 
ar conféquent très-propre à retenir. 
chaleur plus long-tems; lhuile eft pli 
aifée à prendre feu que tout aut: 
corps , elle défend le fel des parti 
de l’eau qui en éteindroient les parti 
ignées ; ainfi les efprits retiennent fo: 
rement le feu: or on comprendra con 
bien eft grande la quantité des partie 
les ignées qu’ils renferment , en faifa 
attention que les diftilations réireré: 
les changent en véritable flamme , qi 
par la chaleur s’évapore en fumée, 


Punch. 
Venons à l'examen de la feconc 
partie de la compofition du punch 


qui eft le jus d'orange ou de. citro: 
On cueille ces fruits avant leur mat 
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té, autrement ils ne pourroient fe 
onferver dans le tranfport; la couleur 
jaune que nous admirons vient: moins 
e ce qu'ils font mürs ; que parce 
qu'ils font renfermés pendant qu'on 
les tranfporte. Le jus de pommes fau- 
vages ou de verjus, où de grofeilles., 
ou d’ofeille eft-il inférieur? La diffé- 
rence n'eft- que dans le goût, car ces 
fucs ne font pas moins propres à Ctein- 
dre la chaleur des efprits, & les Pra- 
ticiens connoiflent combien ils font 
avantageux dans la foibleffe des vifce- 
res. Ileft vrai que rousles fucs acides 
qui fermentent, ne conviennent point 
au tempérament délicat , parce que 
rencontrant dans l’eftomac & dans les 
inteftins, des alimens mal digérés, ils 
y fermentent ; & dans ce mouvement 
violent il s'éleve des vapeurs âcres qui 
cherchant des iflues de toutes parts, rem- 
pliffent les vifceres &c les cavités du 
corps, & caufent une infinité de ma- 
ladies des nerfs. Dans l'Amérique, où 
les Peuples font dans la néceflité de boi- 
re beaucoup, à caufe de la grande cha- 
leur, ils mèlent dans leurs boiflons du 
jus d'orange & de citron bien mürs. La 
difette du vin leur fait prendre cette 
funefte liqueur , qui les afflige d'un 


CCC 


328 L'ART DE €EONSERVER 
$rand nombre de maladies mortelles, 
comme de paralyfies , de fpafmes , des 
convulfions ; de coliques de peintre, qui 
emportent en peu de jours le malades 
Ceux qui font attaqués de ces mala- 
dies , n’ont pas de plus puiffans remé- 
des que les eaux de Bath , fi on a Le 
tems d’y arriver. " 
Ce que jai rapporté des maladies 
des Américains, je l'ai appris des ma- 
lades mêmes, & les Médecins du pays: 
affurent unanimement que ces maux 
n'ont d'autres origine que la boiflom: 
dont nous parlons, & celle des autres: 
liqueurs fpiritueufes ; mais fi quelqu’um 
aimoit beaucoup les fucs acides, je le: 
dis en paflant, il doit prendre du vis: 
nalgre de vin, comme étant moins nui- 
fible , & fuivre l’exemple des Romains: 
qui ne s’en fervoient que dans la cui. 
fine; le peu qu’ils en employoient étoit 
en fi petite quantité, qu'il ne pouvoit 
pas leur faire de mal, un peu d'acide 
même peut faire du bien ; c’eft pour- 
quoi les foidars Romains mêloient un 
peu de vinaigre dans l’eau, pour la fai- 
re mieux couler. Par cette boiflon ils 
fe garantifloient de la putréfaction des 
fiévres & de la pefte , de-là eft venu la 
grand ufage de l’oximel & de l'oxycrat, 
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c'eft-à-dire, du vinaigre, du miel & 
de l’eau, felon les anciens; & toutes 
les fois qu’ils ordonnoient des acides, 
ils y joignoient très-figement un cor- 
rectif , capable de borner leurs effets 


& leur férocité, 


Sucre, 


Quant au fucre (2), cette efpece de 
{el qu'on tire des rofeaux ; ceux qui 


(a) M. Cheyne 2 
Meth. nat, de guer. 
$. 26. regarde le fu- 
cre néceflaire pour 
lier les parties des 
émulfions. Le lait, dit- 
il, n’eft prefque point 
* différent des bouillons 
ou des émulfions qu’on 
a broyé dans un mor- 
tier, qu'on a fait di- 
gérer enfuite à une 
chaleur moderée , & 
“qu'on a fait pañler 
par des couloirs très- 
fins. 
Une émulfion de 
cette nature, préparée 
_ artificiellement, pour- 
ra aufli-bien que le 
lait même, fervir de 
nourfriture aux ani- 
maux d'un âge ten- 


dre |, comme on le 
voit dans les enfans 
qu'on nourrit à la 
cuillere ; il ne faudra 
qu'une petite portion 
dun |alcali oléagi- 
neux , tel que le fu- 
cte, pour rendre ho- 
mogene une pareille 
émulfion , enlier les 
parties, & les empé- 
cher de fe féparer. On 
ttouve un alcali de 
cette efpece dans je 
lait, quifait la liaifon 
de toutes fes parties ; 
lon peut donc com- 
pofer un fait artificiel 
qui produife dans les 
animaux de lâge le 
plus tendre, les mé- 
mes effets que le lait 
naturel. 
Ex 
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aiment leur fanté l’employeront à pe=. 
tite dofe dans leurs alimens, fe fouve- 
nant de ce que nous avons dit de la 
pature du fel. Ceux qui ont éprouvé 
que les chofes douces affoibliflent La 
force de l’eftomac , doivent y faire 
plus d'attention; car, comme dit Ho- 
race, elles fe tournent en bile , c’eft- 
à- dire, qu’elles engendrent une hu- 
meur lente & âcre dans leftomac , 
qu'il faut évacuer par le vomiflement 
pour fe bien porter. 

Il refte à parler de Peau qui ne fait 
point de mal, mais'qui ne garantit pas 
des poifons qu’elle renferme quelque- 
fais. " | 

Ainfi toutes perfonnes délicates & 
valétudinaires, doivent regarder avec 
horreur des boiffons fi funeites, ou du 
moins en prendre bien peu , par ce 
moyen elles nuiront moins, carilya 
des poifons qui ne font nuifibles que 
ar la quantités ceux qui font d’une 
fanté folide & que lintempérance n'a 
pas affoiblis, n'ont pas befoin de tant 
de mifere. Ce n’eft donc point à eux 
ni aux voluptueux que jadrefle mes 
avis; il n’y a que des libertins qué 
wiffent prendre de pareilles hqueurs, 
qu'on ne fçauroit rechercher que pour 
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être plutôt yvre. Le punch retient auf 
plus long-rems dans le fommeil , il 
prive des fonctions du corps & de l'ef- 

rit, & procure une lâche indolence. , 
1l eft femblable à l’opium.par fa ma- 
niere d'agir & par fa qualiré fomnife= 
re ; 1l approche de l’arfenic par fa 
force deftruétive : on peut comparer 
ces libertins au Comédien Thrafon, 
qui au milieu d’un combat embrafloir 
fa bouteille & difoit d'un ton ferme: 
J'ofe braver la mort, le verre à la main, 
J'ofe en périflant m'embaumer de ce doux: 
necfar. 

$. 26. La (a) bierre n'eft guère en 
wfage que parmi les Ouvriers & les 
Payfans ( excepté la petite bierre qui 
fait du bien ) les François l’appellent 
en badinant, foupe d'orge. Je fuis per 
fuadé qu'un eftomac. bien foible peur 
digérer aufli vite du porc avec de la 
purée , que la bierre du Comté d’Yorck 


(a) Labierre, quand obftruétions. Si elle 


eïle eft bien faite & Lé- 
gere , eft une boiflon 
ort agréable & bien- 
faifante ; elle nourrit 
beaucoup & rafraichits 
mais fi elle eft épaiffe 
& peu cuite, elle pro- 
dus des vents. & dés. 


fermente elle fouleve 
les alimens & trouble 


ka digeftion ; fi elle ef 


trop. vieille elle de 


vient trop forte, trou 
ble le cerveau & em 
yvre,. 
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& de Hottingham, qui eft épaille comm. 
me de laglu. Il ne faut pas boire non. 
plus de la petite bierre , à moins qu’elle, 
ne foit bien cuite , bien repofée. & 
bien claire. Si ces conditions man. 
quent, elle fermente dans tout le ca. 
nal inteftinal , remplit les cavités du 
corps de fumée & de vapeurs , qui à 
la longue joueront de mauvais tours à. 
un tempérament foible & délicat. 

- $. 27. Depuis que par l'affluence des” 
marchandifes etrangeres, le luxe eft par 
venu à un fi haut dégré, le ché, le cafe 
fé & le chocolat font venus en ufage 
par toute l'Europe. Quelques Méde- 
ins l’ont condamné , & d’autres en 
ont fait l'éloge, pour moi je n'en fais | 
ni grand cas ni grand mépris; je crois. 
que tout dépend de l'habitude, & que 
le mal que ces drogues font, vient de 
l'excès. 


Caffe. 


Le Caffé (4) eft une efpéce de petite : 


(a) Le Caffé aujour- 
d'hui eft fort en ufa- 
ge ; la préparation 
qu’on obferve avant de 
le moudre c’eft de le 
rotir,le vailfcau le plus 


propre eft celui de ter- 
re verniflé ; on tout- 
ne continuellement les : 
grains pendant que 

font furle feu, jufqu'à 
ge que la couleur du 
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fêve qui approche de la vertu de la fé- 
ve ordinaire, mais plus légere à l'efto- 


Caffé tire fur Le violet, 
alors les grains paroif- 
fent enduits d’une huile 
quien fort.On les verfe 
fur une aflette de terre 
ou de fayence, pour 
les laifler refroidir ; 
après quoi on en fait 
ufage. 

L'huile qui paroît 
far la fuperficie quand 
on le grille contient 
des principes volatils 
tant falins que fulphu- 
reux , & c'eft en eux 
que confifte la vertu du 
Café. Ses fels diflous 
& fes foufres méêlés 
dans le fang empè- 
chent de dormir ceux 

ui font aifés à émou- 
voir. C'efteux qui fa- 
cilitent la digeltion , 
qui précipitent les ali- 
mens , qui empêchent 
les rapports des vian- 
des & éteignent les ai- 
greurs lorfqu'il cft pris 
aprés le repas. C'eltpar 
ces mêmes principes 
que le Cafié fait fer- 
menter le fang. I} eft 


utile aux perfonnes 


grafles, replettes, pie 
tuiteufes, & à celles 
qui font fujettes aux 
migraines. Il devient 
nurûble aux gens mai- 
gres , bilieux & à ceux 
qui en ufent trop fré- 
quemment & en trop 
grande quantité. IE 
laiffe une odeur agréa- 
ble dans la bouche , 3Ë 
n'excite aucun trouble 
dans l’efprit ; quand ik 
incerrompt le fom- 
meil, c’eft fans agita- 
tion & fans inquiétude. 
I] donne de la gayeté, 
rend l'efprit plus pro- 
pre au travail , il Îe 
recrée & en diffipe les 
ennuis. C’eft pourquoi 
Fon affure que Les ver- 
tus fpecifiques du Café 
font principalement 
pour la tête & pour 
l'eftomac. I foulage 
infailliblement dans la 
cephalagie , dans les 
migraines , il diflipe 
les nuages, aide la mé- 
moire & le jugement , 
refferre les fibres trop 
xelâçhées de l'eftomac, 


La 
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mac & d’une faveur un peu plus agréa-. 
ble. On fait griller certe féve , & c’eft de” 
fa poudre dont on fait la liqueur des 
Café. Quatre ou fix onces de fa dé-. 
coction prifesintérieurement font avan-, 
tageufes dans les relâchemens de l’ef. 


toimac caufées par une pituite abondan-. 


te ou par un air trop humide; mais fon 
en boit deux ou trois fois le jour en. 
toute température de l'air, il n'eft pas 

moins pernicieux furtout pour ceux. 


qui font fecs & maigres, que fi c'étoit 


une eau de chaux.Les Turcs prennentle 
Caffé & l’opium en guife d’eau-de-vie. 
Cer ufage exceflif n’eft pas long-tems 
fans impunité; car ils font fujets aux mêè- 
mes maladies qüe ceux qui font toujours. 
ici dans lyvrefle par leau-de-vie, je. 
veux dire à la ftupidité, à la paralyhñe, | 
à la foibleffe desnerfs, & les perfonnes 
fobres ont pour eux autant de mépris, 


que nous en avons ici pour les YYLO- 


abforbe fes crudités. 


vient de prendre ,. i£. 
fait bien moins d'im- 


perfectionne le chyle, 


L'excès eft très nuifi- 


‘ble, c’eft pourquoi on 
ne fçauroit le confeil- 


er qu'une fois par 
jour , furtout après le 
diner ; car étant reçu 


dans les alimens qu'on 


prefüon fur les mem 
branes de l'eftomac.. 
Les perfonnes dont le 
genre nerveux cit foie 
ble, doivent s'en prie 
VE, 
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nes. T'eftime feulement le Caffé com. 
me abforbant & déffechant, & je con- 
eille à ceux qui font d'une complexion 
rop délicate, & qui ont des maux d’ ef- 
omac , d'y ajouter un peu de lait pour 
ralentir fa force , de peur qu'il n'aille 
faire de trop fortes imprefhons fur les: 
tendres & foibles membranes de cé vif- 
cere , afin au contraire qu'il agiffe dou- 
cement & peu à peu & qu'il guérifle 
plus agréablement &c plus fürement, 
C'eft pour cette même raifon qu'il vaut 
mieux boire du vin trempé que de le 
boire pur & enfuire de l’eau : 1left plus 
fenfé d’éloigner votre ennemi qui vient 
ravager votre campagne ; que d’em- 
pêcher la continuation de ce ravage. 
Car le vin pur reçu dans l’eftomac y 
fait fur le champ fes imprefhions , qu 
ne font pas effacées par l'eau qui arri- 
ve trop tard. 

 Ily a deux fortes de Thé, le Thé 
verd & le Thé bouy. M. Cuningha 
Médecin , qui a vécu plufieurs années 
à la Chine, nous apprend que ces deux 
efpeces de Thé fe tirent du même ar- 
brifleau , mais en différentes faifons,; 
que le Thé bouy qui font les premiers 
bourgeons eft cueilli au printems &c eft 
féché au feu ; & le verd au commen 


| 
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cement de l'été & féché à l'ombre. Mais 
je crois que ce n’eft pas en cela feul que 
ces deux efpéces font différentes, can 
le Thé bouy, je penfe , ne nous eft point 
apporté entier & pur , mais mouillé 
d’une infufion de quelque plante ou de 
terre , peut-être pareille à celle du J2- 
pon. Ce qui me le perfuade , c’eft {a 
faveur douce & agréable & fa péfanteus 
fur leflomac, c'eft pourquoi j'en fais 
moins de cas que du verd (a); car for 


(a) Il y a plufieurs 
efpéces de Thé. On fait 
an choix fcrupuleux de 
fes feuilles dans la fai- 
fon convenable. On 
cucille les premieres 
qui paroiffent au fom- 
met des plus tendres 
rameaux , on les réfer- 
ve pouf ceux qui ont 
le moyen de les ache- 
ter bien cher. Les au- 
tres feuilles font d'un 
prix médiocre, on les 
féche toutes à l'ombre 
& on les garde fous le 
nom de Thé imperial ; 
parmi ces feuilles on 
fépare encore celles 
qui font plus petires de 
gelles qui font plus 


grandes , car le prix 
varie felon la grandeur 
desfeuiiles. 

Le Thé Rou, qu'on: 
appelle le Thé Bokhe, 
eft celui qui a été plus 
froiffé & plus rot. 

On accufe le Thé 
d'échauffer , dit M. 
Hecquet tr. des difp. 
du Carem. t. 2. pag. 
326, Mais Que Crain= 
dre d’une chaleur dou- 
ce & vaporeufe ; d'au 
tres difent qu’il deffé- 
che , mais quoi de plus 
für pour humecter que 
Peau ? on trouve donc 
dans le Thé l'agréable 
& l'utiie, Te 
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_ boit l'infifion de ce dernier le matin 
_avec un peu de lait, c’eft un délayant 
convenable aux infirmes & très-propre 
à détremper les reftes d’alimens de la 
veille , à nettoyer les premieres voyes 

_ & à emporter les fels fcorbutiques & 
 ufineux. | | | 
Si après un bon diner on fe fent l’ef- 
tomac trop chargé, nulle boiffon ne 
contribuera tant à le décharger & à 
éteindre la foif, que l’infufion de Thé 
_verd, de Hmon ou d’oranges coupées 
par tranches. Ceux qui ont les fibres 
molles & foibles tombent dans l’abbat- 
ent & dans le tremblement en buvant 
_trop de Thé ou de Caffé, ou une trop 
grande quantité d’eau chaude qui ra- 
moilit les fibres de l’eftomac , ou en 

_ prenant des remédes qui les irritent à 
 Pexcès. Il faut qu'ils s'en privent com- 
me de l’eau-de-vie, ou qu'ils en ufent 
avéc modération ; mais je ne fuis pas 
du fentiment de ceux, qui attribuent 
le grand nombre de maladies fcorbuti- 
ques , hypocondriaques & mélancoli- 
- ques fi fréquentes aujourd’hui, en com- 
_ paraïfon de ce qu’elles étoient du: tems 
_ de nos Ancètres, à la coutume de boi- 
re trop fouvent ces infufions étrange- 
res; 1l$ en rapportent une caufe qui ne 
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répond pas à l’effet & qui n'y aaucu# 
rapport. 

On fçait que l’eau tiéde avance & 
aide plus qu'aucune autre chofe la di- 
geftion dans des eltomacs foibles, & j'ai 
vu bien des gens dans ce cas fe rétablir 
par l’eau feule; tandis que les eaux mi- 
nérales froides , les liqueurs amères , 
les cordiaux & de l’eau-de-vie faifoient 
beaucoup de mal. | | 

La boiffon du Thé n’eft qu’une infu- 
fion d’eau qui ne fcauroit faire de mal, 
ee qu'on ne Jui remarque pas de qua- 
ités âcres & rongeantes; & nous fommes 
furs par l’ufage qu’on en fait dans les pays 
d'où il vient, que les peuples n’en reçois 
vent aucun dommage, mais au contraire 
qu'il excite la coction & la tranfpiration 
& brife toutes les humeurs du corps. 
Car on ne remarque en‘eux aucune hu 
meur vifqueufe ni maladies caufées par 
un défaut de cranfpiration, | 

Ce qu'on alléoue, que la chaleur 
: humide rélâche les membranes de l’ef 
tomac & des inteftins , n’eft d'aucun 
poids; car [a chaleur ne fera pas pré 
judiciable, tant qu’elle ne fera pas plus 
grande que celle du fang. Nous voyons 
que ceux qui conduifent les bains, {ont 
plongés prefque toute l’année plufieurs 
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heures dans la journée , fans en être 
incommodés, à moins qu'ilsneboivent 
avec excès des liqueurs pour étancher 
la foif qui leur furvient. Quoi qu'il en 
foit je fuis bien aife d’avertir les bu- 
veurs de Thé, de n’en pas boire l'infu- 
fion beaucoup plus chaude que n’eft le 
fang , pour qu'ils en reçoivent tout 
Favantage qu'elle peut produire & qu'ils 
_£e garantiffent des effetsnuifbles, fup- 
poifé qu'il yen ait à craindre. 

Pour ce qui regarde le Chocolat, je 
crois que le Cacao le rend trop péfant 
A l'eftomac , & la Vanille trop chaud , 
pour qu'il foit propre aux perfonnes 
valétudinaites. 

J'ai déja averti que comme toutes les: 
efpéces de noix étoient fermes & grafles, 
elles paffoient fans être bien digerées ; 
& que quand on les piloit ëc qu'on les 
délayoit dans l'eau , il ne pafloit dans 
le fang que quelques parties les plus 
atténuces. La force de l’eflomac des per- 
fonnes infirmes n'eft pas affez grande 
pour vaincre leur vifcofité & pour en 
tirer une nourriture fuffifante ; & quand 
même cela fe feroit, je doute que les 
vaifleaux ayent affez de force pour bri- 


ns e 


fer &c attenuer ce qui fera parvenu ju 
qu'à eux, ; she 
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J'a1 entendu dire à plulieurs perfon 
nes que le Chocolat leur donnoit de 
l'appétit. Il ne paroît pas vrai-femblable: 
que celui qui aura bien déjeüné ; aurale: 
même appétit en dinant, à moins que cett 
appétit ne foit dépravé. Car fi Pappétit: 
Qui manquoit le matin en prenant du 
Chocolat, eft revenu au dîner , il n’y: 
en à point d'autre caufe que celle de la. 
faim, que du vin âcre ou des humeurs 
inordicantes excitent en agaçant l’efto- 
mac ; c'eft pourquoi la AR PT des 
effets les trompe. Car les chofes grafles 
& huileufes comme font les noix , re[a- 
chent l’eftomac , bien loin de lui don- 
ner plus de force. | | 

Les perfonnes robuftes peuvent trou: 
ver dans le Chocolat une nourriture 
réelle , il leur peut fervir d’anodin dans 
la colique & dans la néphretique ; par= 
ce qu'il embarrafle dans fes parties 
Vifqueufes les fels & les humeurs âcres 
& les entraine par les felles. 

Mais quand les fibres trop foibles des 
perfonnes valétudinaires font hors d’é- 
tat d'en venir à bout , je crois qu'ils rie 
doivent point le prendre n1 comme ali- 
ment n1 comme médicameur ; il n’y a 
de convenable aux eftomacs foibles , 
on ne fçauroit trop le répéter , que les 
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alimens farineux , comme les pois, les 
féves , le mille, l’avoine , l'orge, le 
feigle , le froment & autres femblables, 
cuits dans l’eau ou dans Je lait pour dé- 
jeuner ou fouper. : 

$. 28. Pendant que nous fommes à 
parler des plantes étrangeres , je ne 
fçaurois m'empêcher de dire un mot du 
tabac qui eft fort en ufage parmi le 
menu peuple , mais qui n’eft utile qu'à 
ceux qui abondent en humeurs féreufes, 
qui font fujets à la roux, aux catarrhes, 
à l’afthme, à ceux qui ont des maux de 
dents violens, ou des fluxions aux yeux, 
à ceux dont l’eftomac eft froid & plein 
d'eau. On en tire beaucoup de foula-. 
gement en le mâchant ou en fumanr, 
car par ce moyen on évacue la pituite 
froide & toute humeur fuperflue ; mais 
1l faur prendre garde d’avaler la fumée 
ou le jus, qui feroient vomir ou qui 
purgerojent avec violence. Je fçai qu'il 
y en a qui n'en font point incommo- 
dés & que le fuc de tabac ne fait que 
purger légerement , mais perfonne ni- 
gnore que les médicamens les plus forts 
& mème les poifons , ne font point 
d'effet fur les perfonnes qui y font ac- 
coutumées, comme cela eft arrivé à Mie 


padate. 
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IL faut avoir l'attention de ne riem 
boire , avant de s'être rincé la bouche 
avec de l’eau, qu'il faut enfuite rejetter. 
Mais il eft très-pernicieux à ceux qui 
font fecs, maigres & hétiques; parce 
qu'en épuifant le peu de bonne humeur 
qui refte , il échauffe le fang , déffeche 
les fibres & enleve aux:alimens, fans 
néceflité , la flive qui eft fi néceflaire 
pour la digeftion. : 
Les feuilles de tabac hachées & mi- 
fes dans les narines ne font pas non 
plus fans effet, car elles attirent des 
glandes du nez une pituite qui auroit été 
nuilible au cerveau & aux yeux. Mais 
je ne fçaurois approuver le tabac en 
poudre, qu'on prend par le nez & qu'on 
inouche fans celle , rien de fi fale & fi 
dégoûtant. Rien n’eft plus nuufible aux 
yeux & même à l’eftomach, s'il eft vrai 
qu'il y en tombe , comme on me l'a 
afluré. SRE, | 
$. 29. J'ai tâché d'indiquer ci-deflus 
‘les moyens de déterminer la quantité 
d’alimens folides, qu’il failoit prendre 
pour conferver la fanté, ou pour la ré- 
tablir après une longue maladie ; je vais 
tâcher de faire la mème chofe pour la 
boiflon. ru 
La quantité du boire & du manger 
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doit être différente , telonl’âge , la fta- 
ture,le tempérament, l'exercice du corps, 
le climat & la faifon ; mais comme je 
n'écris que pour les perfonnes valétu- 
dinaires , je leur ai borné leur manger 
à une quantité convenable , & j'ai Himi- 
té leur boiflon journaliere de Jiqueur 
médiocrement forte à une livre qu’on 
doit diminuer felon la vieilleffe & les 
infirmités des perfonnes. Il refte à {ça- 
voir à quelle quantité d'eau où de li- 
queur aqueufé 1] faut fe borner, quoique 
la qualité n’en 'foit point nuifible ; 
car fi la quantité eft trop grande , les 
vaifleaux feront trop tendus, & les f- 
bres trop relâchés; une partie du chyle 
trop délayé fera entraîné par les uri- 
nes, peut-être quelques particules dé- 
tachées des folides pafleront-elles par 
les pores, puifque ces deux fécretions 
s'augmentent fenfiblement en buvant 
un peu plus qu'à l'ordinaire. Si dans la 
fuite ce défaut continue , les conduits 
qui n’admettoient que les parties les plus 
déliées', s'élargiront , livreront paffa= 
ge aux parties cpaifles du fang & du 
chyle & donneront occafion à quelque 
tumeur ou à la corpuleñce. Siau con- 
traire la quantité de boiflon eft moin- 
dre , elle ne fufhira pas pour délayer Les 
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alimens & donner de la fluidité au chy= 


trèmement petits, 


Pour donc déterminer une quantité 


de boiffon proportionnée aux alimens 
folides , 1l faut fe rappeller certaines 


chofes qui regardent ces derniers. Il 


faut que des perfunnes infirmes fe con- 
tentent de bouilli & de rôti, rejettant 
toute forte de ragoûts & de mets ca- 


pables d’irriter. Mais au fujer du bou:il- 


li & duroti,1l y à certaines chofes à 


obferver par rapport à la boiffon, Car 


la viande en bouillant perd beaucoup 


de fon fuc & par confequent nourrit 


inoins , mais comme elle eft plus ten- 
dre , la digeftion s’en fait mieux & le 


chyle plus aifément ayant auf moins 


befoin de boiffon. 


Ceux donc qui aiment les chairs fo. 


Hides d'animaux adultes , comme celle 


de bœuf, de mouton, la rmangeront. 


plus ou moins cuite, felon la force de 
. leur eflomac. Ceux qui fe nourriffene 


de chairs de jeunes animaux, comme: 


de celles de Poulet ; d’agneaux , de. 
UE à : le] 


veau, peuvent la manger bouillie; ou 
rotie, s'ils veulent réveiller leur appétit 
languiffant. Mais comme elles font_pri- 
sées de jus , 1l faut boire davantage afin 

qu'étant 


je 
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qu'étant humectés, elles puiflent fe dif 
icudre plus aifément. 

Si donc les alimens folides préparés 
de la forte n’excédent point Les bornes 
que nous venons de prefcrire , à la livre 
de vin que nous avons accordée on ajou- 
tera deux livres d’eau ou de liqueur 
aqueufe, ayant néantmoins égard à la 
différence qu'il y a entre le roi & le 
bouilli ; par ce moyen on entretiendræ 
la fanté en bon état. La fubftance Qué 
tefte des alimens qui montoient au poids 
d'une livre & demie & qui avoient été 
détrempés par le double de boiffon , eft 
fufhifante pour fournir un chyle délié, 
fluide & capable de circuler à travers 
les petits canaux, dont la capacité eft 
tant foit peu plus grande que Île dia 
metre de la particule folide qui doit les 
traverfer; car cette condition eft la fix 
de la fluidité du chyle. | 

» C'eft pourquoi je confeille à ceux 
dont l’eftomac eft foible & relâché , de 

tremper leur vin avec la quantité fufdi- 

té d'eau panée & tiéde ; & de la boire 

non en dinant mais après le dîner, Car 

k portion la plus délicé n'ayant pas be- 

foin de beaucoup de liquide, elle paf- 

fera plus facilement au commencemens 

de la digeftion, par. les veines lidtées Fe 
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aù lieu que ce qui fera refté dans let! 

gomac , étant plus épais ; aura befout 

d'être étendu dans quelque fluide pou: 
ouvoir pafler par les mèmes voies. 

. Mais fi après le repas on fe fentoi 
l’eftomac furchargé , s'il furvenoit d& 
‘ aigreurs, des naufées , des baillemenss 
on provoquera la digetion en délayan 
Jes alimens avec de l’eau tiéde ou un: 
infufion légere de ché, De plus fi le me 
auemente , 1l faut avoir recours à lim 
fufñon de camomille ou de chardo: 
bénit ,| & foulager l'eftomac par il 
vomiflement , plutôt que de prendr 
des hiquenrs fpiritueufes. Car quoiqu 
les fibres de l’eftomac & des inteftin 
ivrités par les liqueurs brülantes fe dé 
barraflent de leur fardeau avec quelqu 
foulagement , cependant quand ces ms 
tieres indigeftes paflent , elles caufen 
des tranchées & des coliques , &c lort 
qu’elles parviennent dans les vaifleau 
fanguins , n'étant pas affez brifées i 
atrenuées , elles caufent des lafitude: 

des défaillances & des douleurs de rhi 

matifme. | 

$. 30. Si par imprudence ou par ut 
maniere peu exacte de vivre il arr 
qu’on ait befoin de cordiaux pour élo 
ener far le champ Îles maux preffan: 
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<ommc défaillance , abbatermeñt d’ef- 
prit, naufée; fi l on a befoin dans quel- 
que occafion d’une force & d'une fa- 
gacité d’efpritextraordinaires pour quel- 
ques heures ; voici un cordial qu'on 
peut employer avec fuccès. Si on trou- 
ve à redire parce qu'il échauffe , on 
doit fçavoir qu'on n’employe ces fortes 
de remédes que dans le cas où 1l faut 
de la chaleur. 
Prenez eau fimple de fleurs de camomille, 
fx onces ; eau compofée de gentiane & 
d'hyacinthe, de chacune une once 6 demie ÿ 
efprit compolé de lavande, efprit de [el vola- 
+il huileux , teinture de Caftor, gonime am- 
moniac diffoute dans quelque eau fimples 
comme dans l’eau de Poulet, de chacune 
deux gros; teinture de biflorte, € d’ambre, 
de chacune un gross huile chymique de la- 
yarue , de géniévre G de muftade , de 
chacune dix gouttes , que vous dilayere 
dans un jaune d'œuf; mélez le tout. La 
 dofe ff 2, 3 ou 43 cuillerée. On peut 
faire tremper quelque tems dans tes dro- 
gues un nouet rempli d'afja-fetida & de 
camphre , de chacun un demi gros ; mais 
on peut les omettre , fi on les trouve dif 
_agreables, 
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CHAPITRE IL. 
Du Sommeil Ë de la Weille. 
$. 1: (: Omme tous les corps en agif-- 


fant les uns fur les'autres s’al.. 
terent & fe détruifent , de même auf. 
ceux des animaux , foit par la force ex- 
térieure de ceux qui les environnent,, 
foit par fes propres mouvemens inté-. 
rieurs , & les parties que ces mouves. 
mens détachent , paffent au-dehors &: 
font une diflipation continuelle ; pour: 
réparer ce déperiflement , fa nature à. 
figement établi un repos tranquille. 
Tour le monde fçait combien la veille: 
eft néceffaire pour remplir les devoirs 
dela vie , pour pourvoir à nos befoins, 
pour préparer & prendre notre nout=: 
riture. Le repos tranquille du fom- 
meil (a) eft aufh utile pour réparer les: 


(a) Le fommeil 
eft une tranfpiration 
abondante remédiant 


parfaitement aux vices: 


que caufe la mauvaife 
digeftion. Le fommeil 


lc repos, dit Hoÿfr. 


Med [ÿff palth. part. 
3-0. 2.$. 36.calment 
& arrêtent Je mouve- 


ment contre nature & 


le fpafme des parties 
nerveufes,quifont très» 


sontraires à la liberté 
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parties ufées , rétablir leur dérangement 
& la perte faite par le cravaik 3 pour 
élaborer & perfectionner le fang, pour 
répater les déchets caufés par les veilles 
& par l'exercice, pour remettre les fi- 
bres relâchées par le travail dans leut 
ton naturel , pour leur fournir uné 
abondance d’efprits fufifans & capa- 
bles d'y couler librement: On voit par 
ce que je viens de dire combien 1l eft 
contraire à la fanté , de forcer la nature 
occupée aux fecondes coétions, à fe rour- 
ner du côté d’un fi grand nombre de 
fonctions étrangeres & déplacées. 

6. 2. Cependant ce dommage fi grand 
& {1 dificile à réparer, ne vient que 


de la tran{piration. J] 
tranquillife aufli les 
affections produites 
dans le genre nerveux 
par l'irritation & la 
trop grande diftenfion 
que Îles crudités don- 
_nentau ventricule. La 
 tranfpiration devenant 
donc plus libre , ce qui 
peut refter de vicieux 
dans les parties folides, 

ort promptemient; aiñ- 
firien n’eit plus fage & 

Jus avantageux à la 

anté que ce que Celfe 


ous dit à ce fujet, :à, 
1.c 2 celui quiabien 
digeré, nerifque rien 
à fe lever le matin: 
Celui qui a peu digeré, 
doit refter au lit, ou fe 
recoucher ,:sil a été 
obligé defelever. Ce- 
lui qui n'a point du 
tout digéré , doit fe li- 
virer, entierement au 
repos, & éviter tout 
travail toùt exercice & 
toute application aux 


affaires. 


“ 
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d’avoir foupé trop amplement , ou de: 
s'être couché trop tôt après le (4) fou 
per. C'eft pourquoi je confeille aux. 
perfonnes valétudinaires de retrancher: 
ce repas, ou de le faire avec des her-. 
bes & autres alimens faciles à digerer 
& cela quelques heures avant de fe cou- 
cher ; car il eft certain que hors le cas 
de maladie où les fonctions animales: 
font dérangées , le fommeil ne fera. 
doux & tranquille qu'autant que l’efto- 
mac vuide n'aura pas d'ouvrage à faire 
& qu'il ne fera pas expofé aux irrita- 
tions fâcheufes des chofes indigeftes.…. 
Quelquefois le ventricule chargé pro- 
duit un fommeil lourd, inquiet & qui 
ne délaffe point, parce que les embou- 
chures des vaiffeaux laétés trop relâchés: 
pendant le fommeil , recevront le chy= 
le des alimens à demi digerés ( car l’ef- 
romac d’un homme qui dort & qui eft 
en repos n'a pas tant de force que ce- 
Jui d'un homme qui veille & qui fe re. 
mue ) c'eft de là que furviennent tane 
de maladies. 

Si quelqu'un donc a un fommeil in- 
terrompu , inquiet , lourd & fatiouant 


(4) On metordinai- trois heures entre fe 
tement l'intervalle de fouper & le fommeil, 
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fins d’autres incommodités , il doit aë- 
tribuer ces accidens au vice de l’efto- 
mac & aux inteftins diftendus par des 
reftes d’alimens à demi digerés & par 
des vents, & irrités par des crudités ; 
par un chyle épais ; mêlé de bile mal 
conditionnée. Cette fâcheufe fituation 
n'eft pas inconnue aux hypocendriaques 
qui paffent lesnuirs fans dormir , ou qui 
ont un fommeil interrompu avec des af 
fitudes par tout le corps. J'en ai recherché 
Ha véritable caufe & je n'ai jamais man- 
qué de la trouver dans le boire & dans le 
manger du mème Jour ou du jour pre- 
éédent, foit pour ja quantité , foit pout 
Ja qualité , foit pour le contre-tems. 
Tai vû avec douleur des perfonnes hy- 
pocondriaques & hyftériques , inquiC- 
tes toutes les nuits, s’agitant êc fe rou- 
ant jufqu'au matin ; s'endormant en- 
fuite & ne s’éveillant que fort tard avec 
de péfanteurs &c des opprefhions ; fe 
plaignant qu'ils étoient farrgués comme 
s'ils avoient couru toute la nuit. Ils 
“avoient La bouche puante & la langue 
blanche , rotoient , bailloient, touf- 
foient , crachoient fouvent avec des en- 
vies de vomir, fans force, fans vigueur & 
fans appétit pendant tout le jour. Le 
foir étant venu , ils fe levoient, avoient 
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faim , foupoient de bon appétit , fe 
rempliffoient de mets différens, & aprèsi 
avoit bu de bon vin, ils devenoient gaiss! 
& vigoureux, & ne fe mettoient au lier 
que bien avant dans la nuit. Ils fouf=| 
froient les mèmesaccidens toujours dans: 
le mème ordre. En voici la raifon : le 
fuc bienfaifant de ce nouvel aliment &: 
la boiffon fpiritueufe agaçant douce. 
ment les fibres langnifantes & les hou=- 
pes nerveufes du ventricule, donnent: 
de la vigueur à cet homme à demi mort. 
Cependant quelques heures après , ces: 
fuss s'êtant mèlez & unis intimément: 
aux crudités des mets précédens, ils pi=. 
cotent les fibres du ventricule & desin=: 
reftins:& celles des autres parties voifie. 
nes , & quoique ces impreflions ne 
foient point douloureufes , elles ne 
laiflent pas néanmoins d’empècher de 
dormir , jufqu’à ce qu’à force de fari- 
gue , on tombe dans un fommeil lourd 
& pefant. 

Le chyle alteré , parvenu plus loin 
& reçu dans les vaiffeaux fanguins avec 
fon acide, (ce qui n’arrive guère aux 
perfonnes qui fe portent bien, maisaux 
valétudinaires dont la bile n’eft point 
afiez élaborée ni affez abondante pour 
dompter cet acide) ce chyle, dis-je, fer. 
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mmente dans les vailieaux , fur-tout dans 
ceux du poumon, qui fouvent font fur- 
chargés de fang, il les diftend , les ittt- 

te & produit vents, oppreflions, cof- 
_ vulfions, abbattement d'efprit & en- 
» gourdiflement, 
Comme il furvient des retardemens 

. de toutes parts, il n’eft pas étonnant que 
la digeftion ne s'acheve que {a nuit fui- 
vante , & que l'appétit foir jnfqu'a ce 
tems-là à revenir. Mais ces perfunnes 
ennuices de fouffrir d’un côté, & en- 
traînées de autre par le plufir , {e 
… aient féduire par le même penchant, 
fuivent les mêmes routes , & recom- 
mencent le même cercle. Extravagance 
d'autant plus fâcheufe que s'ils ptre- 
noient la raifon pour guide , s'ils paf- 
foient auelques jours fans fouper ou 
s'ils foupoient avec des légumes où au- 
tres alimens légers, s'ils fe couchotent 
-debonne heure & s'ils fupportoient les 
‘incommodités que ce changement de 
‘vie produic , 1ls auroient bon appétit 
aux heures du repas, & ils fentiroient 
bientôt la vérité de P'Aphorifme de l’'E- 
cole de Salerne, 
Un fis node Levis fit tibi cæna brevis. 

Si vous voulez dormir tranquillement , foupez 
’ Jécerement, : 
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$. 3. C’eit une faute groffiere de don-. 
ner au fommeil Le tems propre à la veil- 
lée , & de veiller le tems qui eff deftiné à. 
dormir. Celui qui veut fuivre la nature 
donnera le jour à la veille & la nuitauw 
fommeil ; & on ne fçauroit prendréune 
route oppofée, fans expofer fa fanté , ce- 
la arrive principalement aux perfonnes. 
délicates qui font incommodées de 
nombre de chofes qui ne font nulle 
impreflion fur les perfonnes robuftes. 

Les vapeurs humides & les exhalai- 
lifons attirées dans la plus haute ré- 
gion de l'air par la chaleur & par lPac- 
tion du foleil, ne nuifent point pen 
dant le jour ; mais le froid no@urne les: 
condenfant , elles tombent fur la terre: 
& diftillent lentement pendant toute: 
la nuit; par conféquent elles doivenr 
être préjudiciables à ces perfonnes dé- 
hcates, qui contre l’ordre de la nature: 
veillent en ce tems-là. Elles doivenr 
empêcher la tranfpiration que le mou- 
. vement des veilles excite quoiqu’à con- 
tre-tems; cette humeur pouffée jufques: 
dans les plus petits vaifleaux & arrêtée 
par le froid , eft une caufe de fiévre pour 
Pavenir , ou elle relâchera les fibres 
trop chargées , ou brifera celles. qua 
font trop minces, C'eft ce QUI affle 
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ve fouvent aux nourrices & aux gat- 
des malades dont La plüpart deviennent 
hydropiques & périflent, parce que 
humeur de la tranfpiration étant attrè- 
tée , la partie {éreufe du fang s'au- 
gmente & devient vifqueute & acrez 
c'eft pourquoi elle diftend les petits 
vaiffeaux lymphatique , les ronge , les 
brife , & caufe l'hydropifie. 

J'ai fait voir plus haut que nos corps 
attirent toutes fortes de vapeurs nui 
fibles ou falutaires, qu'ils les erttrainent 
en dedans par les pores de la peau; ow 
plutôt que ces vapeurs s'infinuent dans 
nos corps, pendant que notre machi- 
ne pouile au-dehors la matiére de læ 
tranfpiration , autant que le permettent 
les corps qui l’environnent, & qu'elle eft 
enveloppée comme d'un nuage de va- 
- peurs qui en {fortent continuellenrent 
& qui reflemblent affez à celles de lea 
bouillante. 

Après ces réflexions. il eft- facile de 
concevoir quel dommage peut recevoir 
‘ une perfonne valétudinaire, non-feule. 
prent lorfque cette décharge conti. 
auelle de fupertuités eft arrétée, mais 
auffi lorfqne par Le poids & la comptef- 
fon de l'air ,ces fumées & ces vapeurs 
auifbles qui rombent continuellement 
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près de la furface de la terre pendant: 
la nuit, entrent par force dans le corps. 
Les grands buveurs fçavent par expé- 
rience qu'il eft plus für, pour confer- 
ver fa fanté & pour fe prolonger la vie 
de s’enyvrer de bonne heure & d’aller 
coucher enfuite, que de veiller & d’ê- 
tre fobre. Celui qui évitera ces dangers, 
& qui fe couchera de bonne heure, 
n'aura pas befoin de dormir jufqu'à 
midi ; ou fi malgré cela il dort jufqu’à 
ce tems-là, il s'en trouvera mal. Car 
celui que la molleffe & qu’une chaleur 
flateufe retient dans le hit , fans avoir 
envie de dormir , amoilit & énerve 
les fibres imbibées de trop d'humités, 
& les rends languiflantes. Celui qui 
aura veillé dans le tems le plus tran- 
quille de la nuit & qué ne fe couchera 
se matin , ne pourra rétablir fes 
forces épuifées , par un fommeil de fi 
courte durée & qui finira dans un tems 
fi peu convenable, Car les digeftions 
Étant parvenues À un certain point, la 
matiere trop abondante de la tranfpi- 
ration demande une iflue plus libre , 
{ ce que le fommeil fait feul ) mais lorf- 
que cette matiere eft retenue , elle 
prelle inégalement les fibres, qui d'un 
coté difiendues , relâchées & fatigyées 
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fe débarraflent & fe rétabliffent plus 
difficilement, Une autre particule de 
Ja tranfpiration bouche liflue à la- 
quelle plufieurs autres fe préfentent; 
à moins qu'un Îommeil tranquille 
& doux n'ait rétabli le corps dans 
fon premier état avant inidi, On doit 
bien moins attendre d’un fommeil in- 
terrompu & fupendu qui ne vient que 
quand le foleil paroït , & beaucoup 
moins encore d’un affloupiffement léthare 
gique auquel fucconibent dans l’épuife- 
ment des forces, les fibres fariguées & 
incapabies de fupporter aucun fardeau. 
$. 4. Lanature ne nous a denc riex 
aontré plus expreflémént que ce que 
je dis ici: que le jour eft fair pour le 
travail & la nuit pour le repos, moins 
cependant pour la néceflité de la lu- 
nuere du foleil pour pourvoir aux cho- 
fes néceflaires à la vie, que pour la fan- 
té. Quelques petits animaux , comme 
les Loirs, les Hirondelles, les Chauves= 
Souris & autres ne fe bornent pas au 
repos de la nuit , ils dorment encore 
tout lhyver ; à moins que ce ne foit 
plutôt pour ne pas être expofés aux ri- 
gueurs de la faifon que par envie de 
dormir. Au refte leur fommeil Leur fert 
mon-feulement à chamer les ennuis 
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d'un fi long repos , mais encore à cons 
ferver leur corps qui ne prend point 
alors d’aliment & qui déperiroit par 
les actions d’une vie moins tranquille. 
Les animaux plus forts paifent la nuie: 
fans dormir , & pendant que tout eft: 
tranquille parmi les hommes ; ils rem. 
phifent les foréts de raugifflemens hor. 
sibles, uniquement attentifs à fe de-- 
vorer les uns les autres. 

Le lièvre craintif & toujours fur 
fes gardes va chercher de. quoi vivre 
pendant la nuit, li dure néceflité ly 
contraint, & la nature à rendu ces for 
tes d’animaux. propres à ce genre de 
vie, Pour moi j'écris pour des hommes. 
ë&t pour des hommes valérudinaires que 
je veux inftruire far les chofes qui leur 
font propres ; car je ne m'arrète pas aux 
perfonnes robuftes qui font en état de 
fupporter toute forte de duretés. 

$. s. Fe confeille donc aux perfonnes: 
délicates quiveulent conferver leur fan- 
té & prolonger leurs jours, d'éviter au— 
tant qu'il fe peut, le ferain, les veilles &: 
les études noëturnes. Ils fecoucheronten 
été un peu après le foleil ; c’eft-à-dire , à 
8, 9 ou 10: heures du foir & fe leve 
sont en hyver avant le jour, c'eft À-di- 
æ, à $ où G heures du matin , ainf 
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iÎs auront environ 8 heures de fom- 
meil, ce qui eft fufäifant, quand on 
n'eft point attaqué de maladie aigue: 
ou chronique. Car ceux qui vivent {o- 
 brement, n’ont pas befoin de dormir: 
long-tems pour reprendre leurs forces. 
mais leur fommeil eft doux agréable &- 
fans. interuption ; ik les rend gais , Vi 
goureux & les met plus en état de rem- 
plir les devoirs de la vie civile, que 
ceux qui font moins rangés. Ainfi le 
tems qu'on employera à dormit, fera 
mefuré fur la quantité d’alimens qu’on: 
auta pris. Mais fe livrer à un fommeil 
op. long , ou refter dans fes draps fans: 
dormir, n'eft-ce pas détruire fon tem 
pérament, & déranger l’œconomie ani 
male en épaiflant les fucs & en éner- 
vant'les folides, Sortir d’un lit chaud 
pour s’expofer dans un ai libre, c’eff 
fe plonger dans un bain froid , qui rend 
la circulation plusvive & les fibres plus 
fermes. Au lieu qu’en reftant dans le 
ht crop long tems, les folides détrem- 
‘pés dans trop d’humidités fe relâchent 
& s’amolliffent, | 
__ La fituation droite, le travail & l’e- 
xercice contribuent beaucoup à augmen- 
ter la tranfpiration , à préparer les exe 
erémens grofliers à forur & à follicites 


/ 
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eur expulfon , après qu'un fommeil (a)) 
fuRfant a rétabli les forces & a rend 
le corps propre au travail : on peut er 
juger par l’appétit & par la faim que: 
fentent ceux qui je levent de bon mas. 
tin , au contraire de ce qui arrive à ceuxt 
qui reftent long-tems dans le lit. Ajoutez: 
les douces fraichenrs de l’air du matin ;, 
l'éloigaement des humidités & des vas. 
eurs de la nuit, la gayeté que le fo-. 
foi infpite en répendant fés rayons, 
la force que fa chaleur communique 
au cœur, & la vigueur qu'il répend 
dans toute la machine animale, 
$. 6. Le matin eft le tems le plus pro- 
pre a l’études les facultés de lefprit 
font alors dans leur force ; le corps 
fanimé après nn formmeil moderé eft 
propre à exécuter toutes les actions de 
l'ame. La tête eft libre & dégagée. La 
digeftion qui acoutume de mettre le 
defordre dans les petfonnes délicates , 
étant finie, laiffe à l’entendement la lie 
berté de faire fes fonctions. 
Il ne faut donc pas que les perfon= 
nes délicates qui aiment l'étude, tra 


{a) On doit conful- il faut plus de temsaux 
ter fon tempérament uns qu'aux autres, & 
pourletems qu'on doit on ne doit pas fe gêner 
employer à dormir ; furçe point. 
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vaillent la nuits; maisils doivent fe met- 
tre à l’étude de bon matin, & mangerun 
morceau un peu avant midi. Ils repren- 
dront leur travail , qu’ils continueront 
juiqu'à deux ou trois heures , fi les 
forces le leur permettent. Ils monteront 
une petite heure à cheval, où feront 
quelque petit exercice doux ; après un 
peu de repos, ils fe mettront à table 
pour diner modérement. Le refte du 
jour ils quitteront Pétude pour prendre 
quelque divertiflement foit dans des 
converfations agréables, foit par des 
amufemens iñnnocens, ou par quelque 
exercice du corps, capables de délaffer 
Pefprit. Enfin ils fe coucheront de bon- 
ne heure, fans prendre aucune autre 
nourriture ; qu'un peu d'eau, ou du 
vin blanc, où du vin d'Efpagne rrem- 
é de beaucoup d’eau, où du perit lait 
tiéde. Ce qui fera fort utile pour exci- 
ter la tranfpiration. 
… 6.7. je n'ai plus qu’un avis à donnef 
au fujet du repos, c’eft que les vieil- 
Jards & les perfonnes maladives doi- 
vent garder le lit plus long-tems, par- 
ce que les malades ayant Le fommeit 
plus inquiet & interrompu, 11s ont be- 
foin de plus de rems pour en tirer avan- 
tage, On doit penfer de mème des vigike 
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lards. D'ailleurs comme leurs membres 
font plus roides & dénués de fucs, or 
doit chercher à les ramollir & à les hu: 
mecter pat un fommeil plus long , part 
une fituation horizontale & par la mot-- 
teur du lit | | 
à. 8. Pour raffembler en peu de mots 
ce que nous venons de dire, les régles: 
du fommeil fe reduifent à ces chef : le: 
fommeii eft une ceffarion pleine & en. 
F 
tiere de toutes les fonctions & des mou 
vemens volontaires , propre à rétablir’ 
feurs organes &c à réparer les pertes fai. 
tes pendant la veille. Or le fommeil 
tend d’autant plus vi goureux , qu'il n’eff 
point troublé par les objets extérieurs 
ai par les paflions ni par lufage des 
fens. Le fommeil ef une efpece de 
mort pour un efpace de tems, où pen- 
dant le fommeil tranquille & profond 
fa partie fpirituelle femble être déli. 
vrée & comme féparée de la corporelle, 
Il eft probable que Ha fageffe divine l’a 
établi ainfi , afin que les opérations de 
Fefprit ceffanc , les parties folides du 
Eorps , qui pendant leur mouvement 
ne peuvent fe rétablir commodémenr . 
prennent nourriture pendant le repos. 
s'accroiflent & réparent ce qu'elles ont 
perdu pendant la veille & l'exercice, 
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es parties folides des alimens ne font 
utre chofe que des fibriles d'animaux 
ou de végétaux , des membranes, des: 
débris confus de vaiffeaux, mêlésd’hui- 
le , de fel & d’eau. Ce mêlange fluide 
paffe par les vaifleaux qui arrofent tou- 
tes les parties du corps, afin que cer- 
taines particules du fuc noutticiet S'ar- 
rèrent aux petites fentes & aux autres 
défauts, pour s’y appliquer &c s’y coller s. 
ce qui ne fe peut faire plus commode 
ment que quand les organes font en: 
repos, & pendant un fommeil profond: 
& tranquille. 

Ainfi les folides fe détruifent pen- 
dant la veille , & fe rétabliflent pen- 
dant le fommeil ; c’eft pourquoi les 
tems du fommeil & de la veille font. 
néceflairement alternatifs, & font éta- 
blis pour différentes fins. Ils renferment 
des circonftances qui font tout à fait 
oppofées , ce qui prouve qu'il ne fe 
fait point d’efprits animaux pendant le 
fommeil , je veux dire ce fluide qui 
coule dans les nerfs pour exécuter les 
mouvemens volontaires & vitraux , & 
que tour ce qui fe pañle, ne tend qu'à 
rérablir les fibres, à les diftendre & à 
les remettre dans leur ton naturel; car 
s'il y avoit quelque fluide à féparer , 
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les organes de la fécrétion le feroierit 
mème plus facilement par le mouve: 
ment du corps pendant la veille, qué 
par le repos pendant le fommeil. Ce 
tems eft auf plus propre pour Papplis 
Cation du fuc nourricier: On n’exerce 
pas moins la pompe d’un vaiffeau pen 
dant qu'il avance ; que pendant qu'il 
eft arrêté , quoique pour le radoubet 
il faille qu'il foit tranquille & arrèré, 

La néceflité du repos pour réparer 
les difipations de notre corps eft fi 
conftante , que ceux qui ne peuvent 
point dormir, réparent aflez leurs fora 
Ces en imitant le fommeil ; Je veux di- 
re en fe tenant en repos, en reftant 
fans remuer , & en empêchant autant 
quil eft poflble ; les opérations de 
l'ame. sa 

Par l’expofé que noùus venons de 
donner , 1l eft évident que les folides 
pour être rétablis dans leur état ; dois: 
vent être pendant le fommeil dans une 
‘fituation naturelle & prochive , c’eft-à- 
dire, dans celle où leur tenfion-dimie 
nue; parce qu'étant tendus & tiraillés, 
comme tÎs font pendant la veille, les 
fucs nourricters ne s'appliquent pas ni 
he fe collent pas fi commodémenr ; 
g'eft pourquoi l'opium & Jes autres fome 
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miferes doivent d’abord relâcher les f- 
bres trop tendues , autant qu'elles le 


_ font dansla nutrition. C’eft pour la mê- 


me ralfon que toute douleur , tout 
fpafme , toute fituation à charge & 
difficile ; empèchent qu'on ne dorme 
ou qu'on fe repofe, | 

Ceux qui vivent fobrement & qui 


- font réglés dans leur nourriture à des 


heures fixes , doivent auf fe coucher 


sous les jours à la même heure après 


la digeftion faite; cependant point trop 


. de bonne heure à caufe de la coétion 


qui feroit imparfaite, n1 crop près de 
la boifflon; car il ne paroît point con. 


. venable de mêler les humeurs cruës au 
- fuc nourricier. Cela arriveroit cepen- 
dant , fi la digeftion n’étoit faite pour 


le 


- Ja plus grande partie avant de dormir, 


qui ef le cems de la nutrition & du 
rétabliffement des pertes : & comme la 
matiere eft toute préparée & que les 
organes font difpofés pour l'exécution 


de cet ouvrage, en voulant troubler 


cette matiere on feroir autant de vio= 
… Jence à la nature, que fi on empèchoit 


… l'expulfion des excrémens ou de Furi- 


Dh 


me, dont la préfence follicire les con- 


duits pour leur fortie, 
Mais comme left manifefte qu'il 
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æombe la nuit une rofée épaifle , lour- 
de, compacte & putride , (car l’ardeur 
du foleil attire des exhalaifons & des 
‘vapeurs au milieu de l’air, lefquelles 
reftent fufpendues jufqu'au coucher de 
cet aftre; ce qui fait que l'air eft plus 
plus pur , plus fec & plus falubre le 
jour que la nuit, fur-tout à l'entrée de 
Ja nuit ) ; le fommeil de jour & les 
veilles de nuit troubleront néceflaire- 
ment le cours de latranfpiration, con. 
fondront fa imatiere excrémenteufe avec 
la matiere de la nutrition, en empè&- 
chant fa fortie & en la repouflant; ce- 
pendant il eft d’une conféquence infi- 
nie pour la fanté, qu’elle forte du corps 
dans une certaine quantité & à tems, 


comme cela eft néceffaire aux excrémens . 


& à l'urine. 
Or de ce défordre , il arrive que les 


perfonnes délicates qui ne prennent 


point leur fommeil à l’heure ordinai- 


re, baillent & s'étendent; car la tranf- 
piration étant arrêtée , cette matiere 
seftée dans les mufcles , les irrite & 


les jette dans le fpafme qui pouffe 


cette matiere dehors par la peau : or 
comme les vapeurs les plus épaiffes SE 


les plus nuifibles, font celles qui s'éle- 


vent à une hauteur médiocre & def- 
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£endent très-promptement , & comme 


ces exhalaifons commencent à tomber, 


_dorfque le foleil fe retire, il eft évi- 


dent qu'il n'y a point de tems plus 
pernicieux & plus nuifible à la fanté 
des perfonnes délicates en Hyver, que 
deux ou trois heures après le foleil cou 
ché, & en Eté que vers le crépufcule, 
car les ardeurs du foleil d'Eté enlevent 
les fels des animaux , les exhalaifons 
putrides & les autres femences de ma- 
ladies mème peftilentielles ; comme 
elles font fort pefantes , elles retom- 
bent néceflairement peu après le cou- 
cher du foleil. Au contraire la chaleur 
médiocre de l'Hyver n'étant capable 
que d’exciter des vapeurs acqueufes ; 
comme elles font plus légeres , elles 
montent plus haut ;, rerombent plus 
lentement, & ne font pas fi nuifbles 
que les autres exhalaifons; c’eft pour- 
quoi les heures du foir, après les gran- 
des chaleurs de la journée dans les pays 
chauds, font nuifbles & même pefti- 


lentielles 3 car à la chüte de la rofée 
dans un tems ferain on fe fent brûler, 
_& perfonne n’eft aflez imprudent pour 


s'y cxpofer. | | 
_ On voirpar ce que je viens d’expos 
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fer, la fagelle & l'utilité du confeil què 
j'ai donné aux perfonnes délicates , de 
fe mettre au lit en Eté un peu avant 
le coucher du foleil, & en Hyver à huit 
ou neuf heures ; car ce tems eft plus 
dangereux pour les valétudinaires que 
toute autre heure du jour; 1ls s'en met- 
tent à l'abri par la douce chaleur du lit. 
On voit auili la raifon de ce qu’on a 
obfervé, que quelques heures de fom- 
meil avant'minuit, font deux fois plus 
de bien qu'après; non pas tant pour le 
fommeil pris à propos , que pour le 
danger où l’on eft expalé avant le jour. 
Ces avis fembleront peut-être de peu 
de conféquence aux perfonnes vigoureu- 
fes & robultes qui ne font pas fl fufcepz 
tibles SRG mais iln'eneft pas 
de mème des perfonnes infirmes, qui 
font comme les petites balances, que la 
moindre chofe fait pancher , ]a moin. 
dre faute dans ces minuties les éxpofe 
aux plus grands dangers. 


CHAP.IVs 


CHAPITRE TVE 


Du Mouvement & du Repos. 
N Ous pañlons à l'examen du mou 


vement & du repos, dont les avan- 
ages ne font guères moins néceflaires 
à la fanté que les alimens. 

De fçavoir fi avant la chüte de l’hom- 
me il falloir mener une vie fédentaire 
& contemplative pour jouir d'une par- 
faite fanté, c’eft une queftion peu in- 
_téreffante & qu'il n’eft pas aifé de ré- 
foudre ; car nous n’appercevons aucun 
rapport entre l'ordre ancien & celui 
d'aujourd'hui, & fi les qualités de lef- 
prit ont dégénéré danses premiers hom- 
mes, nous avons aufli des marques cer- 
taines du changement de la nature dans 
es corps terreftres, fur-tout des ani- 
maux & des végétaux, qui font tout 
_différens de ce qu’ils étoient, lorfque 
Dieu dit que tout ce qu'il avoit fair, 
étoir bien. Il femble même que les 
corps céleftes n’ont pas été exempts de 
‘changement par rapport à notre ufage ; 
car S. Paul, Epir. aux Rom. 8. ayant 

| H 
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£té tranfporté dans le Ciel , 1l y entens 


dit & y vir des chofes qu'on ne fçauroit 


F 


exprimer. 

Mais de quelque façon que cela fe 
foit fait, le pañlage de la Genèfe, TI, 
y. 19. Où Dieu dit à Adam: Wous man 
gerez votre pain à la fueur de votre front ; 
paroit ètre moins une punition, qu'un 
exercice falutaire , un reméde contre 
les maladies aufqueiles 1l alloit être fu- 
jet, & un antidote contre le fruit em=. 
poifonné de Farbre défendu. Je fuis 
porté à ce fentiment par la nécellité (4) 
de l'exercice. & du travail pour main-. 


(a) L'exercice du 
gorps eft néceflaire ; il 
fait couler les liqueurs 
arrêtées dans leurs 
yaiffleaux , il attenue 
celles qui font trop 
épaifles , & qui par 
leur féjour fe font al- 
califées ; il développe 
Jeurs (els & leurs fou- 
fres, & les ranime, ïl 
donne de l'ativitéaux 
folides, quifont par- 
venir les liqueurs aux 
tuyaux excrétoires, 1 
procure la liberté aux 
fécrétions & délivre le 
fang d'une ipfnité de 


parties étrangeres, quii 
infectent la maïle dui 
fang. 

Les exercices peu=- 
vent être forts oui 
doux. Les forts con 
viennent aux perfon-- 
nes robuftes ; les doux 
conviennent aux per-- 
fonnes délicates. Les 
mouvement & l'exer- 


_cice du corps aident 


merveilleufement les 
tranfpiration ;  c'efill 
pourquoi 1} conviena 
dans les vices de l'eff 
ORAGE PERS 


3 
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tenir le corps en bon état s Pour con- 
Terver fa fanté & pour fe prolonger la 
Vie; car quelque dierte qu'on oblerve, 
quelque régle qu’on garde dans la quali- 
té & la quantité des mets, quelque éva- 
<uation qu’on procure pour débarrafler 
le corps trop chargé , quelque chofe 
enfin qu'on faffe pour prévenir les mau- 
vais effots qui peuvent arriver, la con- 
Æütuütion du corps & l’œconomie ani- 
male eft telle, que fans un travail & 
un exercice convenable & capable de 
“brifer les humeurs, les liqueurs s'épaife 
“ent, les nerfs fe relâchent, les arti- 
-culations s’enkilofent, fi l’on néglige 
de les mertre fouvent en mouvement ; 
d'où il fuit néceffairement des mala= 
dies chroniques, & une vieillefle Lan 
 guiffante, fi la mort ne a prévient pas. 
Au refte , ce n'eft point dans les clis 
mats froids feulement & dans les Pays 
où les alimens font grofliers, que lexer- 
. cice eft néceflaire , 1] l’eft de mème dans 
_ les pays chauds où la nourriture eft plus 
égere; car quoique la chaleur de l'air 
_foit capable de faciliter & d'entretenir 
la tranfpiration, ou même de procurer 
A fueur, lorfque cetre chaleur eft ex- 
ceflive , cependant elle rendra en mê- 
me-tems & par une conféquence infails 
Fi 5j G 
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lible, les humeurs épaifles & relâchei 
fa les fibres, iln’y a que l’exercice qui 
puifle prévenir ces inconvéniens; mais 
cet exercice ne doit fe prendre que dans 
un tems commode, c’eft-à-dire , le ma- 
tin & le foir , où la chaleur du jour eft 
abattue; & quoique les alimens légers 
puiffent beaucoup pour empècher lé- 
paififfement des humeurs, ils ne font 
cependant pas affez puiffans fans l’exer- 
cice, & ils ne peuvent conferver dans 
une tenfion convenable les fibres affoi- 
_ blies par l'oifiveté, fans l'exercice. La 
chaleur de Pair jointe à la légereré des 
alimens, ne peut fuppléer au manque 
d'exercice pour conferver les arricula- 
tions flexibles & mobiles. 

$. 2. Il me paroïît vrai-femblable que 
les alimens qu'on tire du régne animal 
& les liqueurs artificielles , n’ont pas 
été deftinés à la nourriture des premiers 
hommes ; puifque lEcriture nous ap- 
prend, que Dieu leur avoit permis de 
vivre de plantes, fans faire mention de 
la chair des animaux. L’eftomac des 
hommes n’a pas les mêmes forces que 
celui des animaux carnaciers; & fi nous 
voulons prendre la nature pour guide, 
nous croirons que les hommes ne font 


pas affez voraces pour ne vivre que de: 
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catnâge & de liqueurs. .La Nature ne 
les à pas formés avec une ame aflez fé- 
roce pour égorger cruellement, déchi- 
rer & détruire des animaux qui ont tant 
de chofes communes avec eux. 

La premiere race étoit plus fenfible, 
mais la corruption s'étant mife parmi 
eux ,; Dieu fe réfolut d’exterminer la 
face entiere par une déluge univerfel, & 
de réduire leur vie de neuf cens & mille 
Ans, à cent ans & même au-deflous. Ce 
fut alors que Dieu , à caufe de la dureté 
de leur cœur, permit la chair des ani- 
maux, le vin & les autres alimens que 
le luxe devoir inventer, & ces agréa- 
bles poifons fi propres à trancher le fl 
de nos jours. Ceux qui en <bufent & 
qui donnent trop à leurs plaifirs, abre- 
gent infailiblement le cours de leur 
vie; mais les honnètes gens qui recon- . 
noiflent qu'il eft de leur devoir de ré- 
primer leurs pafions, & que leur bon- 
heur dépend du foin qu’ils prennent de 
tenir la bride à leurs defirs , évitent fo1i- 
.gneufement ces écueils. Ce n’eft aufli 
qu’à ces conditions, que cette permif- 
fion leur a été accordée , comme dit 
PEcriture ; mais l'expérience avoit fait 
voir que la méchanceté des hommes ne 
pouvoit fe réprimer par une vie mode- 
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rée, comme celle des pfemiers hommes: 
qui ne vivoient que de plantes ;-ni que 
l'artifice des fcélérats n’auroit point de 
bornes, file progrès n’en éroit empèché 
en abregeant la vie. 

_ Je ne difconviens point qu'il ne foit 
difficile, pour ne point dire impoft- 
ble d’épargner la vie à certains animaux 
_ qui nichent & s’engendrent fur les feuil- 
les, les fruits ou les racines de certai- 
nes herbes, ou bienil ne faudroit rien 
manger ; mais outre ce que j'ai déjæ 
dit du changement & de l’altération de 
la nature, 1l y a une grande différence: 
entre tuer des animaux dont la vie au- 
roit duré plufieurs annces pour faris- 
faire notre appétit & notre gourman- 
dife , & tuer ceux dont la vie eît de 
peu de durée, & dont l'ame nef guère 
diffcrente de celle d’une plante. Au ref- 
te, foit que nous foyons dans la vérité 
ou dans l'erreur, ceux qui connoiffent 
Je corps humain & Fœconomie anima 
le , qui fçavent l’hiftoire de ceux qui 
ont vécu d'une maniere fobre , & dé 
ceux qui fe font donné plus de licence, 
remarqueront que ja Hhberté. qu'on: 
prend de manger de la viande, de boi.. 
re du vin & des liqueurs fortes en trop: 
grande abondance, ‘excite les pañlions: 
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. & abrege la vie par’ dés maladies chro- 
_ hiques, & rend la vieilleffe pleine d’en- 
pui, fuppofé qu'ils puiffent y atrein- 
_ dre ; cette vérité eft appuyée fur des 
exemples, & principalement fur la fa- 
meufe hiftoire de Cornaro. 

$. 3. De tous les exercices (4) qui 


(a) 11 y à différen- 


* tes efpeces de mou- 
vement , dit Hoffm. 
med, rat. li1b.2. ©. 0. 
comme la promenade 
für un terrein uni ; 
celle qui fe fait fur 
uüe pente douce, la 
eourfe:, ls cheval, le 
jeu de boules, Lés exer- 
éices des armes , la 
pavigation ; la pau- 
me , la danfe , les 
‘voyages en Voitures, 
Je tranfport, la chaf- 
fe: l'aion de parler, 
de crier. | 
La promenade eft 
Je mouvement le plus 
doux fl ne fait au- 
cun mal après le re- 
pas, & eft fur-tout 
avantageux aux gens 
de lettres. I] convient 
dans lès maladies de 
l'eftomac, parce qu'il 
décharge le corps de 


toutes Jes crudités, & 
débarraffe le bas-ven- 
tre de toutes les obf- 
tructions. 

La courfe, la pau- 
me, la danfe font des 
mouvemens violens , 
& par conféquent nui- 
fibles aux corps dont 
les vaifleaux regor- 
gent de fans épais. Ces 
exercices font danse 
reux aux choleriques 
& aux pléthoriques , 
aux perfonnes mai- 
gres, à celle qui ont 
fa poitrine érroite, aux 
femmes grofles. 

Le mouvement du 
cheval mérite la pré- 
férence [ur rous jes ré- 
médés qu’on eftime les 
plus efficaces dans les 
difpofitions phrhifi- 
ques, Heétiques, fcor- 
butiques & cachecti- 
qués. I cft d'un grand 

Fi 11} 
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peuvent fervir à la fanté, comme de 
marcher, de monter à cheval, d’aller 
en carofle , de faire des armes, de dan- 
fer, de jouer au billard, à la boule, à 
la paume, de travailler à la terre, & 
autres exercices, où tout le corps ou 
une partie eft en mouvement; la pro- 
menade eft la plus naturelle & feroit 
auf la plus utile, fi les perfonnes déli- 
cates pouvoient la foutenir. C’eft pout- 
quoi je préfere l’équiration, cetexercice 
eft plus profitable à la fanté fans beau- 
coup de travail, & fans employer beau- 
coup de force. En remuant toute la ma- 
chine on aide à la tranfpiration, on fa- 
_cilite les fécrétions, on rafermit les fi- 
bres en les contratant par une douce 
agitation , à quoi l’on peut ajouter les 
différens changemens de l'air qu’on ren- 
contre , tantot dans la plaine, tantôt fur 
es colines, & qui agacent doucement 
les houpes nerveufes & contraétent les 
fibres , pendant que d’un autre côtéles 


convient 


fecours aux perfonnes 
foibles & convalefcen- 
tes , que la perte de 
Îeurs forcesempêchent 
de faire de l'exercice. 
Le pas du cheval eft 
préférable au trot qui 


néanmoins 
aux  hypochondria- 
ques , parce que Îa 
force de ce mouve- 
ment agit fur le bas- 
ventre, 


LAS À Ni. 177 
différens objets qui fe préfentent, fonc 
comme autant de nouvelles fcénes qui 
amufent lefprir. 

__ Ceux qui ne peuvent pas monter à 
cheval, doivent fe fervir d’un carofle , 
ou fe faire porter en litiere ; c’eft l'exer- 
cice qui convient le mieux aux perfon- 
nes délicates & courbées fous le poids 
. des années, ou affoiblies par quelques 
maladies; il eft propre aufli aux jeunes 
gens qui ne font pas en état de fe fervir 
de l’exercice qui convient le mieux à 
leur âge. 
_ Les exercices qu’on prend à la maï- 
fon tiennent Heu des autres dans Île 
mauvais tems, tels font les jeux de pau- 
me & de billard; mais lorfque le tems 
& la faifon permettent de fortir, il faut 
rofiter de l’air , qui ne contribue pas 
peu à l’utilité qu'on tire de l'exercice. 
La nature femble infpirer cette conduite 
au jeunes gens: on ne fçauroit trop ad- 
mirer ce defir fi naturel qu'ils ont de 
cabrioler, de luter, de courir & de fe 
fatiguer jufqu'à n'en pouvoir plus; de 
forte que la plus grande pèine qu'on 
puifle leur impofer, c’eft de les tenir 
‘de court. Un emprifonnement domefti- 
que pendant quelque-tems, fait plus 
d'effet fur eux que le plus grand fup- 
| H y 
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plice. C’eft une fage invention de la 
Nature pour rendre leurs jointures fle- 
xibles & fortes , pour conferver leur 
fang dans fa pureté & en rendre la cir- 
culation libfe , pour entretenir la tranf- 
pirauon & pour étendre les fibres ner- 
veufes par degrés jnfqu'à un certain 
point. 

$. 4. Il n’eft pas moins digne de no- 
tre attention, de voir que les différens 
organes des Artifans prennent des for- 
ces extraordinaires, & qu’ils devien- 
nent plus charnus & plus nerveux , fe- 
lon les différens ufages qu'ils en font 
par rapport à leurs différentes vacations, 
quelques petits & foibles qu'ils foient 
d'ailleurs. Confiderez , par exemple, 
les jambes & les cuiffes des porteurs de: 
chaife , les bras & les mains des barez 
liers, le dos & les épaules des porte- 
AR | 

1l eft certain qu’en parlant haut on 
£e fortifie Le poumon & que la digeftion 
s'en fait mieux; en un mot, c’eft par 
l'exercice qu’on donne à quelque par- 
tie, que le fang & les efprits y vien-. 
nent en plus d’abondance pe que la 
nourriture & les forces augmentent, 
“Telle eit aufi la nature de notre nra- 
chine & ia foice de la coutime, que 


à. $ 
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_f lon a une humeur où an fuc noùr- 
ricier À attirer dans une partie, où un 
 Auide nuifible À faire fortir, C'eft l'exer- 
| ice qui accomplira tous ces effets, &e 
la circulation fe fera par les voyes or- 
dinaires avec plus de facilité: nos on 
gles & nos cheveux croiffent d’autane 
plus, qu'ils font coupés plus fonvent 3, 
vous détournerez facilement la matieré 
de la tranfpiration , par les felles & 
par les urines ; mais d'abord que cetté 
fonction fera rétablie , les urines feront 
moins abondantes, & le ventre fera 
eonftipé. Um organe fe forufie par un 
ufage moderé; sil eft excefhf , 1l le dé- 
tfuit, - 

$. $. Ceux qui ont le poumon foi. 
ble & qui font attaqués de l'afthme (je 
n’entends pas l’afthme fec & convulfi£} 
devroient parler haut, fans cependant 
erier & monter quelques éndtoits faci- 
les pour s'arrêter de rems en rems,quand: 
_ ils fe fentent fatigués, jufqu'à ce qu'ils 
. ayent pris de nouvelles forces, pour en: 
faire encore autant & augmenter ainié 
peu à peu tous les jours , jufqu'à cé: 
qu'ils foient capables de faire unie affez 
fongue traite dans mr tems con venabie. 
: Ceux qui: font de mauyailes diget- 
tions qui font fujers aux: maux de tete 
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par la mauvaife difpofition de l’efto- 

mac & des inteftins , comme cela eft 
ordinaire ; ceux enfin que le relâche“ 
ment des fibres à rendu trop délicats , 

doivent monter à cheval aufli fouvent 

qu'ils le peuvent, lorfqu’il fair un rems 

clair & ferain , & prendte lair tous 

les jours, tantôt dans un endroit, tan- 

tOt dans un autre. 

. Je confeille / 4° à ceux qui ont la 

pierre on la gravelle de fe faire con- 

duire en carofle, par des chemins ra- 

boteux & pleins de cailloux. 

Pour ceux qui font fujets au rhuma- 
tifme, ils doivent jouer à la paume juf- 
qu'à ce qu’ils fuent copieufement, &. 
après avoir fini , fe mettre dans un 
Lit baffiné , où ils prendront chaude- 
men: & abondamment quelque boifon 


(a) Le plus doux de 
tous les exercices, € 
de fe faire porter; il 
convient aux perfon- 
nes foibles, aux valé 


quand la voiture rou- 
le fur un chemin ra- 
boteux. Je doute que 
cet exercice foit avan- 
tageux à ceux qui ont 


tudinaires & aux con- 
valefcens, qui ne peu- 
vent pas agir aifé- 
ment. 
Le mouvement du 
caroffe demande plus 


de force , fur-touc- 


la pierre ; car ce mou-. 
vement ne la détrui- 
fant pas , il ne fait 
que rendre la veffie 
plus malade par l'ac- 
tion de la pierre fur 
fes membranes, 
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légere , avec dix gouttes d’efprit de fel 
- ammoniac ou de corne de cerf à chaque 
_eoup, pour faciliter la fueur. Ce jeu” 
ou le balon doit être auf l'occupation 
journaliere de ceux qui ont les bras & 
les jambes foibles. 

On éloigne le paroxifme de la goute 
en montant à cheval, ou en allant en 
caroffe. Après les douleurs de la goutte, 
on recouvre l’ufage des jambes en mar- 
chant fouvent par deschemins raboteux. 

$. 6. Les perfonnes délicates & fé- 
dentaires, & les gens de lettres doivent 
fe faire un fcrupule de ne pas obferver 
certain tems deltiné aux exercices , avec 
autant de foin que les heures de prie- 
res, du repas & du fommeil ; à l'exem- 
ple des Orientaux que la religion obli- 
ge de remuer quelque machine qu'ils 
portent dans les mains, & de faire des 
pélerinages dans certains tems marques. 

On doit au moins employer tous les 
jours trois heures à cheval, & deux à 
Ja promenade ; une heure avant le di- 
ner pour aiguifer l'aPP , & l’autre 
avant de fe coucher pouffaider à la di 
geftion. Ceux qui n’er ont point le tems 
_profiteront de l'occafion, quand ils la 
rencontreront,. 
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. $. 7. Îl y a trois conditions qui ren- 
dent les exercices faluraires. 

La premiere , c’eft de ne pas avoir 
Peftomac rempli; car fi la digeftion eft 
faite , la matiere des déjections déjæ 
préparée, n’a pas de peine à fortir, étant 
aidée par quelque exercice ; au lieu que 
Veftomac étant plein , le mouvement 
feroit pañler dans le fang un chyle mal 
digeré , il précipiteroit les fécrétions ; 
& évacueroic les bons fucs avec les ex- 
ercrnens. 

La féconde, de ne les pas prendre juf- 
qu'à une entiere laflitude qur abat les 
efprits & caufe une fueur abondante ; 
€ qui relâcheroit les fibres & détrui- 
roit le fuc qui étoit deftiné à Les forti- 
fier, Les priveroit de leur force & trou= 
bleroit lœconomie.animale, 

La troifreme , de prendre garde de fe 
refroidit après l'exercice , fi l’on eft 
échautfé ; niais d'avoir foin de fe reri- 
#er dans une chambre chaude , & de: 
fe mettre à couvert des injures de Pair, 
de peur que parties nitreufes dont 1% 
eftrempli, en ce corpsaftoibli; 
n'échauffe Jeshumeurs ; & ne caufent 
des catarches ; des rhumatifimes & des 
- fiévrèes. 154 


. 
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‘ Je pourtois ajouter ici une quatrié- 
me condition; fçavoir, que l'exercice: 
hé ferviroir de rien , ou mème feroit 
huifble, s'il n’eft joint à la tempéran= 
ée; car fi Pon ne met point de frein à 
Pappétit que l'exercice fait naître , Îles 
fibres devenues légeres auront à fou- 
tenir un nouveau poids, & les alimens 
à demi digérés fe précipiteront dans les 
inteitins vuides. | 

$. 8. Pendant que je fuis à parler 
de l'exercice, je ne fçaurois m'empé- 
cher de dire quelque chofe du bain 


froid qui à du rappoît avec la matiere 


que je traite. 

Je m'étonne que le bain froid ne foit 
plus en ufage , aprés avoit été fi re- 
éomimandé 3 Dieu Pavoir ordonné à 


Moyle. On avoit prefcrit aux Chté= 


tiens de faire trois immeffons en con 


férant le Baptème ; les avantages qu’oft 
ën retire autorifent encore Mon éton= 
nement. ; 

30, Chacun fçait la néceflité d’uné 
tranfpiration libre pour conferver la 


fanté. En fe lavantfouvent, on nettoyé 


& l’on dégage les orifices des conduits 


ae À la tranfpiration , & l’on Eli 
eve cetré faleré slurineufe qui en s'é- 
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chappant du corps , s’y attache fans celle 
& bouche les pores. 

2°, Le fang & les humeurs qui en 
émanent , doivent traverfer librement 
& fans obftacle les plus petits canaux ; 
cetre circulation eft d’une néceflité ab- 
folue pour fe bien porter & pour vivre 
long-tems : or rien ne la facilite tant 
que le bain froid, car par le poids .& 
le choc violent & fubit de l’eau, tous 
les vaiffeaux extérieurs pouffent le fans 
à plein canal vers le cœur; ce fluide re- 
venant avec la même rapidité au moyen 
du cœur qui angmente fes forces, ren- 


verfe tous les obftacles des petits vaif-. 


feaux qui font les plus fujets aux obf- 
tructions, hate le cours du fang & ré- 
tablit une circulation libre partout le 
corps. 
3% Il n’y a rien de fi nuifible & qui 
empêche plus de tirer avantage de l’exer- 
cice ceux qui font d’un tempérament 
foible & délicat, que d'attirer des par- 
‘ttes. nitreufes & humides de lair , ce 
qu'on appelle s’enrhumer. Le meilleur 

réfervatif contre cette maladie, c’eft le 
bain froid; cela eft fondé fur la raifon 
& fur l'expérience. Quand on a atte- 
nué les humeurs par l'exercice & rafers 
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_mi les fibres , fi on entre dans l’eau froi- 
de , le fang circule avec tant de vitelle 
quil pouilè dehors les mauvaifes hu- 
meurs, & après que par le moyen du 
bain , il s’eft fait une cranfpiration: 
abondante , après que les fibres de la 

. peau ont été reflerrées par le froid ; que 
l'épiderme a eté nettoyée & affermie ; 
il bouche le paffage à tour ce qui fe 
réfente. 
_$: 9. C’eft pourquoi je confeille à 
tous les valétudinaires qui en ont le 
moyeñ , d’avoir chez eux des bains (4), 


(a) La fuperficie du 
corps humain eft rem- 
plie d’orifices ouverts, 
de vaifleaux exhalans 
& abforbans; ces ori- 
fices en fe plongeant 
dans l’eau fe reffer- 
féent , il fe fait une 
fuppreflion totale de 
la tranfpiration , un 
reflux violent & pré- 
cipité du fang qui fe 
portoit vers l'habitu- 
: de, & une augmenta- 
tion prodigieufe dans 
Ja virefle des liqueurs 
de notre corps ; ce 
font là les effets de la 
fraicheur & du poids 


de l’eau. Le diamétre 


à” 


des vaifleaux de l'ha- 
bitude ayant confidé- 
rablement diminué , 
la force du cœur étant 
Ja même, le fang ira 
beaucoup plus vite 
dans les vaifleaux in 
térieurs. Ce dérange- 
ment dans la circula- 
tion peut-il être fup- 
porté par un tempéra- 
ment délicat ? Un fang 
fougueux , comme el 
celui des maniaques & 
des fols , a foutenu les 
bains froids, fouvent 
avec un fuccès admi- 
rable ; cependant ce 
fuccès n’a pas toujours 
été conftant, 
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afin d’avoir la commodité de les pren= 
dre tous les deux où trois ou quatre , 
jours, enHyver & en Eté. Ceux qui 
font privés detcet avantage irontfe bai- 
gner à la riviere, &c. 

Il faut néanmoins prendre garde que 
Pufage de ce bain pris à contre-tems né 
nuife à la fanté; car dans les paroxif- 
mes d’une maladie chronique avec un 
pouls élevé, dansune plénitude d’efto- 
mac farci d’ordures & de crudités , dans 
une douleur de tête , il ne faut pas met- 
tré en ufage les bains froids, non plus 
que dans les maladies du poumon, du 
ventricule & autres vifceres. S 

Il faut avoir foin de prendre ce re- 
méde avec précaution; on ne doit pas 
demeurer dans le‘bain jufqu’à ce qu'on 
tremble defroid, En Hiyver au fortir de: 
Peau , il faut s'habiller & allefA fes oc- 
cupations ordinaires, | | 
Les perfonnes délicates doivent fe. 

faire verfer dé l’eau froide fur la tête 
On la lave avec une éponge avant d’en- 
trer dans le bain. 

Je né fçaurois approuver la coutume 
de ceux qui fe précipitent dans l’eau; 
parce que le choc frappe trop violenr- 
ment le corps des perfonnes foibles, & 
il eft à craindre que les petits vaifléaux 
Viennent à fe rompre. ; 
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La maniere la plus convenable eft de 
© fe tenir à une corde & de defcendre le 
plus vire qu'il eft poffible , & lorfquon 
ft au fond, plier les genoux & enfer- 
mer la tête fous l’eau 3 enfuite fe rela= 
ver pour prendre haleine & répéter deux 
ou trois fois la même chofe, après quoi 
il faut s'effuyer & fe bien frotter avant. 
que de s’habiiler, | 

7 &. 10. Se frotter (4) avec des verget- 
tes eft un exercice d’un très-srand avan- 
tage pour agacer doucement les fibres. 
pour faire circuler lé fang , & pour 
avancer la tranfp'fation; Ces vergettes 
_ font faites de foyes.de cochon , & ont 
les mèmes ufages que celles des anciens: 
quoique différentes en figure. 
Chacun fçait de quelle utilité lé- 
trille eft à un cheval, elle le rend hffe ; 
gay, vif& fringant ; au lieu que quand 
il neft pas érnille, 1l efthideux, khériflé 
& lâche. Un chevalà demi nourri, mais 
bien étrillé, eft meilleur que célur qui 


(a) Par fes friétions j'eftomac , on agite 


onouvre les pores de 
Ja peau, on augmen- 
te la chaleur, on at- 
tire le fang dont on 
hâte le cours & qu'on 


divife ; on augmente 


la foice diffolvante de 


les efprits , on en aug- 
menté la force & I& 
vivacité ; on Les dé- 
barraffe des parties qui. 
les retiennent & qui 
les enveloppent. 


188 L'ART DE CONSERVEK 
feroit bien nourri & mal étrillé, à eau 
fe des mouvemens dont fa peau & fes: 
fibres font agitées ; c’eft ce qui fair que: 
la tranfpiration eft augmentée , & les: 
fecrémens des humeurs qui s’oppofent: 
à la circulation dans les petits vaifleaux, 
font pouffés dehors. Les mufcles qui 
fonc formés en partie de vaiffeaux qui 
font remplis fouvent d’une humeur 
abondante , deviennent plus vigoureux 
& ont des mouveinens plus prompts. 
Ces frottemens auroient les mêmes 
effets fur lesautres animaux & fur Fhom- 
me même, fion avoit pour eux le mê-. 
me foin & la même régularité qu’on à 
pour les chevaux. Ceci mérite bien lat 
tention des perfonnes affligées d’une 
débilité de nerfs, & qui ménent une 
vie fédentaire, fur-tout celles qui font 
meñacces de quelque paralyfie, ne pou- 
vant point faire un exercice plus fort, 
doivent employer une demi-heure foir 
& matin à fe frotter tout le corps, fur- 
. tout les membres avec un linge rude & 
des vergettes , & quand même 1ls fe- 
roient des exercices ordinaires , cela 
n’empécheroit pas qu’ils n'employaffent 
encore ce moyen pour conferver leut 
fanté. Je fuis furpris que dans un luxe 
aufli grand que celui de nos jours , on 
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fait pas mis en ufage le bain froid & les 
 frictions pour les animaux , füur-tout 
pour ceux fur qui on peut les faire ai- 
fément, comme font les bœufs, les co- 
<honsde lait, les veaux, les agneaux, 
& toute la volaille en général qui ai- 
ment naturellement le bain froid, car 
cela contribueroit beaucoup à leur ren- 
dre la chair plus faine, plus fucculente 
& plus agréable au goût. 

Par les préceptes que nous venons de 
donner fur le mouvement, il n’eft pas 
difficile de connoître les tems & la ma- 
niere de prendre le repos (4). Le 


(x) Le repos du 
corps eft très néceffai- 


se pour lui donner le. 


tems de réparer les per- 
tes qu'ila pu faire; il 
ramafle & condenfe 
les parties gélarineu. 
fes du fang , & empé- 
ghe leur trop grande 


L.2 


\ ç 


ever 
S 


” 


évaporation ; il doit 
être moderé , autre- 
ment il appéfantit le 
corps, épaiflit le fang, 
caufe-des obftructions 
dans les vifceres , & 
difpofe à des maladies 
dangereufes & opinià- 
tres. 
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CHAPITRE V. 
Des Excrétions Ë» des Sécrétions. 


#, 1. OmmE la matiere des ali- 
| J mens n’eft pas toute propre à 
la nourriture du corss & qu’une fi gran- 
de abondance d’humeurs n’eft pas utile 
au fang , autant qu'elle eft néceffaire à 
da coétion des alimens & à la confection 
du chyle, & qu'enfin il n’eft pas poffi- 
ble que les actions vitales fe faflent, 
qu'il ne fe fépare quelques particules 
des vaifleaux on des fohdes, & que les 
hiqueurs qui les traverfent n'ayent be- 
foin de fe purifier fans cefle, foit parce 
qu'elles font fajetres à la cortuprion, 
doit parce que tout ce qui pafle par les 
plus petits vaiffeaux ne peut être réduit 
en fuc nourricier ; la nature a donné 
trois moyens de rejetter les chofes fu- 
perflues. Ces trois principales évacua- 
ions fe font par les felles, par les uri- 
nes & par la tranfpiration ; toutes ces 
évacuations doivent fe faire réglement. 
& felon l’ordre de la nature, pour fe 
conferver la fanté & fe prolonger la vie, 


Lu 
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. %, 2. Les excrémens ne doivent être 
ni trop durs ni trop mols, mais d’une 
confiftence moyenne entre ces deux ex- 
trémités ; c'eft pourquoi l’on dit qu'il 
faut que la matiere fécale ait la figure 
ou lempreinte des inteftins par où elle 
pafle. Ceux qui font conftipés rendent 
des excrémens durs & en petite quan- 
tite; cela arrive aux perfonnes qui font 
<puifées par le travail , échauflées par 
des liqueurs, atténuées par le jeûne; à 
ceux qui ont l'eftomac foible & le mou 
vement périftalrique des inteftins dé 
truit; ce qui fait que le chyle refté trop 
Jong-tems aux orifices des vaifleaux lac- 
16s, tranfmet tout ce qu'il a de Auide , 


& laifle féches & aride les matieres fé 
cales. 
Ceux qui ont les feiles trop abon- 
dantes & trop liquides , vivent d’ali- 
- mens qui {ont au-deffüs des forces de 
leur eftomac , foit par leur qualité . 
foit par leur quantité; car un chyle 
. Amal fait & en trop grande abondance 
pour pafler par les veines laétées, s'al- 
Laits , & fermentant dans les inreflins, 
al les irrire comme un purgatif & fort 
avec les excrémens. J'ai {ouvent remar- 
qué que quand une perfonne délicate 
F2 un repas de viande grofliere, coms 
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me de poiffon ; debœuf, de porc, de: 
pâté & d’autres mets femblables , le: 
chyle à demi fait paîle avec beaucoup 
de rapidité par les inteitins , y caufe: 
des tranchées confidérables & des coli-- 
ques cruelles, jufqu’à romber en défail-. 
lance ; car les alimens durs, pefans,, 
difficiles à divifer, difpofés à fermenter: 
par le mélange de différentes fubftances, 
caufent une irritation depuis l’eftomac 
jufqu’au retum, & n’ayant prefque rien 
perdu de la mariere chyleufe, qui n’a pas 
eu le tems d’entrer par les veines lactées 
pafñlent avec précipitation fans fournir 
de fuc nourricier ,; & ne lui profitent 
pas plus que s'il n'en avoit point pris. 
Il y a cependant une différence en ce 
que les alimens pris en trop grande 
abondance, fatiguent l’eflomac & les 
inteftins, & que le refte du corps a les 
inêmes fouffrances à caufe de la liaifon 
des parties & des efforts du chyle mal 
digéré contre les parois des vaifleaux 
qui s'efforcent de le brifer. 

C’eit pourquoi on voit par la con- 
fiftence des excrémens, la qualité & la 
quantité des alimens qu'on a pris, on 
connoît fi elle eff fufifante pour la 
nourriture du corps, & fi elle ne fur- 


pañle pas les forces de leftomac. Les 
fubftances 


w 


L'A SA NTI  J. Vas 
ubftances indigeftes ont beaucoup de 
orce pour 1rriter les inteftins , & je 
penfe que le quinquina donné aux per- 
fonnes délicates en trop grande quanti- 
ré n'a pas d'autre raifon de la purgation 
qu'il procure ; on peut dire la mème 
chofe du mercure pris intérieurement, 
on appliqué extérieurement par des 
frictions , car s'il produit des déjec- 
tions fi abondantes fans aucune faliva- 
tion, ce n’eft que pour l'avoir donné 
À une dofe au-deflus des forces de l’ef- 
romac ; Car le quinquina a une vertu 
aftringente , & le mercure fe fait un 
chemin par les conduits des glandes fa- 
jivales. 
J'ai obfervé aufli que le diafcordium 
& la thériaque avoient purgé les per- 
fonnes délicates & ceux qui avoient les 
inreflins fcrophuleux ; fi on avoit pro- 
portionné les dofes aux forces de la na- 
ture , ces médicamens n’aurolent pas 
été pernicieux. Si l’on avoit commen- 
cé à adminiftrer le mercure par les 
moindres dofes, & qu'on Îles eut aug- 
menté peu. à peu ; l'effet auroit répon- 
du au but qu'on fe propofoir , com- 
me Je l'ai toujours remarqué. | 
_ €. 3. I ne feroit pas à mal propos 
de faire ici attention à la mauvaife con- 


Î 


EE 
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duite de ceux qui étant maigres, déli-. 
cats & foibles , râchent par toutes fortes: 
de voyes de devenir gros & gras, & de: 
fe procuter de l’embonpoint, Pour cela: 
als prennent continuellement des nour-- 
ritures fucculentes & des liqueurs for- 
tes, fans prendre garde qu'ils rendent: 
incurable la maladie à laquelle 1ls vou-- 
droient remédier. Car la partie clobu-. 
lcufe de leur fang eft en très - petite: 
quantité & en mème tems fort vifqueu- 
fe ; la partie féreufe eft trop aqueufe: 
& trop liquide , marque d'un fang ap 
pauvri & fans efprits. Les folides font 
lâches & fans vigueur, Or comme les: 
forces coctrices dépendent de la force: 
du fang & de la vigueur des fibres ; 
elles fe trouveront foibles &c lanouiffan- 
tes dans un pareil corps, & feront hors 
d'état de divifer , de brifer & de mêler: 
ces alimens , & produiront un chyle 
incapable de nourrir Îles parties, C'eft 
pourquoi ce chyle fe précipitera entie- 
rement avec les excremens , ou sil en 
pañle quelque partie dans le fang, fa 
vifcofité l’empèchera de faire corps avec 
ce fluide , qui doit être affez délié pour 
traverfer des rameaux fi fins ; ou al fe 
diffipera par les urines, par la fueur 
& aurres excrerions , &c fera mourir dk 


| 
| 
| 
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Faim le pauvre animal au milieu de l’a. 
bondance. Ainfi l'erreur vient de ce 
qu’on prend les alimens au-deffus de fes 
forces , au lieu de faire fa nourriture 
de mets légers, tendres , rafraichiffans 
délicats & doux, ou d’alimens qui ayent 
la qualité du chyle, je veux dire le lai- 
tage, les œufs, les bouillons légers, les 
gelces, le ris , l'orge, le froment, la 
volaille , les viandes blanches de jeu- 
nes quadrupedes bien nourris. Mais il 
faut détremper ces alimens en buvant 


use fufkfante quantité d’eau ou autre. 


boiflon légere , afin qu'ils digérent plus 
facilement, J'ai coutume de prefcrire 
aux perfonnes maigres le julep fuivanr, 
Gelée fimple de corne de Cerf, de celle 
de pieds de veau, de la moelle du facon 
cuite, de la créme , du vin blanc Le plus 
délicat , de chaque une demi livre ; créme 
de fix piflaches 6 de fix amandes broyées 
dans un mortier. Canelle ou bayes de rryr- 
£he autant qu'il en faut pour en rendre Le 
gout agréable. Mélez toutes ces drogues & 
faites-les cuire en les mêlant continuelle. 
ment pour ne faire qu’un même corps de 
boiffon. é 
* Au refte quand même on digereroit 
: facilement, 1l ne faudroit pas manger 
à l'excès, 1l faut prendre peu à peu des 
Li) 
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alimens & fouvent, & quand on a faim, 
Si on joint nn peu d'exercice, le corps 
en deviendra plus léger, fans être ce- 
pendant robufte , mais il deviendra 
charnu. Alors les fibres acquéreront 
plus de fermeté en prenant des alimens 
plus folides & plus forts & en faifant 
des exercices plus confidérables. Mais 
tout cela ne doit fe faire que peu à peu 
& par dégrés ; la raifon doit nous {er- 
vir de guide. Il n’y a que les alimens 
bien digérés qui nouruiflent, Il croit. 
rous les ans aux plantes une nouveile 
écorce , qui eft molle, lâche & qui dur- 
cit avec le tems. Un habile Maréchal 
traite de la même maniere un cheval 
maigre : 1l rétablhira dans fon embon- 
point une haridelle maigre & pouflive 
& en fera un cheval alerte, gai & vif, 
& cela en moins de tems qu'il ne fau- 
droit à un médecin babile pour rendre 
ce bon office à fon femblable, 4 
Il eft vrai que dans les bêtes les hu 
meurs ne font pas fi corrompues & il 
n'y 2 point tant de relichement dans 
les folides que dans les hommes livrés 
à la gourmandife. È | 
$. a. Les nourriçes & les meres tom- 
bent dans la mème faute, Les tranchées, 
Jes coliques , les diarhées , les dus 
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fetés de ventre, les fafocations, les 
vents & les maladies convulfives qui 
affligent la plüpart des enfans, ne vien- 
nent que de ce que les nourrices & les 
mieres chargent ces eftomacs délicats d'u: 
ne trop grande quantité de nourriture. 
Car d’où proviennêmt les évacuations 
glaireufes, grifes, pleines de chyle, noi- 
ratres, bilieufes qu'on voit dans les pe. 
tits enfans ; d'où vient le bruit qui fe 
fait dans les boyaux ? les tranchées & 
les vents > fi non des crudités caufées 
pat trop de nourriture. Cela eft fi vrai, 
qu'on guérit ces maladies par des pou- 
ares de coquillages , qui abforbent les 
fues acides du ventricule & des inre£ 
tins , par des clyfteres , pat des cau- 
téres , par. des véficatoires qui font 
fortir les humeurs crues & abondantes; 
par la rhubarbe qui évacue & corrobore 
les inteftins; & enfin par une quantité 
médiocre d’alimens faciles à digérer. 
C'eft de cette maniere que des animaux 
deftitués même de raifon élevent leur 
petits à qui ils n’en donnent que la 
quantité néceflaire, 1] feroit avantageux 
que les hommes imitalfent leur exem- 
ple. Ils ne feroient point périr leurs 
enfans par trop de foin & par un zéle 
criminel, | | 
Ï üij 
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$. ç. J'ai fouvent entendu des per- 
fonnes délicates & fédentaires, des gens 
de lettres fe plaindre de douleur de tè- 
te , de naufées , de tranchées , de coli- 
ques, de vents, d'abbarement d’efprit, 
qui fe piquoient cependant d'être fort 
modérés dans le b@ire & dans le man- 
ger. Mais après une recherche exacte , je 
me fuis apperçu qu’ils avoient toujours 
un cours de ventre, preuve évidente 
qu'ils avoient pris plus d’alimens qu'ils 
ne pouvoient digérer. Car c’eft une vé- 
rité conftante que ceux , qui ne font 
point d’excès , font conftipés , ou du 
moins ont leurs excremens d’une con- 
fiftance médiocre. 

Il n’y a rien de plus ridicule que de 
voir des hypocondriaques, des Eee 
nes hyftériques & délicates fe plaindre 
continuellement, & fe farcir d’alimens 
fucculens, de boiffons fortes , même 
d'eaux cordiales , croyant qu’elles font 
toujours prêtes à s'évanouir , mais elles 
ne font qu'augmenter leurs maux, en 
voulant les guérir. Il eft vrai qu'il peut 
arriver qu'un chyle nouveau provenant 
d'alimens nourriffans & mèlés avec les 
humeurs âcres de l’eftomac & des in- 
teftins , peut corriger & émoufler leur 
âcreté , fomenter tellement le corps 


| 


| 
| 
| 
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par fa chaleur , que la circulation fe 
fafle plus vite, donner quelque relâche 
aux douleurs ; & arrèter les vapeurs 
malfifantes du ventricule , qui pour- 


roient attaquer la tête & l’origine 


des nerfs du cerveau ; car cette partie 
du corps fe reflent des affections du 
ventricule non-feulement par la multi- 
tude des nerfs qui s’y répendent , mais 
encore par les vapeurs fubtiles que l’ab- 


- domen rempli d’humeurs fermentées & 


puantes , exhale par le milieu du pou- 
mon & par les os de a bafe du ctanes 
On s’en apperçoit par la puanteur de la 
bouche & par la mauvaife haleine. Mais 
quand l’eftomac ef piein d'alimens ou 


de vents, le cerveau eft inondé d'une 


quantité de fang qui le remplit & le 
diftend confidérablement. 

Ceux qui connoiflent fa nature {ab 
tile & incomprehenfble des exhalai- 
fons qui viennent de la fermentation 
& de la corruption furtout des corps 
des animaux, font perfuadés des im- 
preffions que font les vapeurs fur le 
‘cerveau & fur les nerfs. Mais un reméde 
qu'on ne prend qu'une fois , ne fait 
qu’augmenter le mal dans la fuite. Car 
comme les chofes douces & puresqu'on 
jette dans un cloaque, n'en font qu'au- 
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gmenter la puanteur par la corruptiort 
qu’elles contraétent , de même il arrive 
au ventricule & aux inteftins remplis 
d'humeurs impures d’infeter les ali- 
mens qu'ils avoient reçus fains & falu- 
bres ; ainfi ce moyen ne pouvant pas 
réuflir pour la fanté, il faut en cher- 
cher un autre ; c'eft de nettoyer ce 
cloaque & empècher qu'il y entre la 
moindre ordure ; on {ent que je veux 
dire qu’il faut vuider l’eftomac par un 
vomutif , & les inteftins par un purga< 
tif, & ne prendre dans la fuite aucun 
aliment impur. Ceci demande un peut 
de peine & de force d'efprit , mais on 
{era bien dédommagé pat la douceur 
la tranquillité de la vie & par l’é< 
loignement des maladies , qui ne red 
connoiffent d'autre caufe qu'une parefle 
& une nonchalence criminelle , puif- 
qu'elles n’attaquent que ceux qui fe 
liffent dominer par la gourmandife. - 
$. 6. Ceux quine mangent modéres: 
ment qu’une fois par jour de la viande; 
vont une fois réculierement à la felle, 
Et généralement parlant , ceux qui y 
vont plus fouvent > ont fic quelque 
excès. Re 
Ceux qui veulent fe guérir de quela 

que indifpofition de nerf ou de quel- 


x 
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ques maladies chroniques, doivent vi- 


vre fobrement ; c’eft pourquoi ils pour- 
rotent n’aller qu'une fois à la felle en 
deux jours ; peut-être feront-ils confti- 
pés, car fi le ventre coule , ils tachent 
en vain de refferrer les fibres relachces 
du corps & de les affermir; car la cure 
doit commencer par où le mal a pris 
racine; & l’étendre par tout le refte du 
corps, comme un cordier commence à 
corder par un bout & continue par dégrés 
jufqu’à l’autre. Les médicamens peuvent 


aifementatteindre le ventricule & les 


inteftins , mais les autres parties font 
d'un accès plus long & plus difficile ; & 
comme le relâchement , la foiblefle & 
le manque de tenfion dans les fibres eft 
l'origine de tous les défordres qui arri- 
vent aux parties nerveufes, iln'ya de 
remédes que ceux qui refferrent , & qui 
affermiffent ces parties qui puiffent les 
guérir ; ce qu'ils feront plus aifément 
à l’eftomac & aux inteftins comme les 


parties les plus proches & fur lefquelles 
ls opérent fur le champ. Enun mot ce- 
lui qui n'ayant pas corroboré l’eftomac 


ni les inteftins, voudra guérir Les ma- 
Hidies des nerfs, fera comme un joueut 


_ de violon qui pour tirer plus de fon 


| 
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_ d’un inftrument , feroit tremper 
cordes dans leau. 
$. 7. J'ai remarqué qu'en ceux qui 

vont une fois régulierement à la felle 
en 24 heures, les excremens ne paffent 
que le 3° jour après es alimens pris ; &c 
qu’ainfi dans ceux qui n’y vont qu'une 
fois en deux jours, ils ne fe rendent 
e le fixiéme jour. Je parle ic1 des per- 

onnes délicates , ne perdant pas de vue 
le deffein de l’ouvrage que J'ai entre- 
pris. Car dans les perfonnes vigoureu- 
fes qui vont à la felle plus fouvent, les 
excremens paffent ordinairement le 
fecond jour après les alimens pris , & 
‘même plutôt. On peur en faire Fexpe- 
rience en avalant une amande ou autre 
chofe femblable , qui pafle fans fe di- 
gérer , mais fans caufer d'irritation. La 
raifon en eft qu'une petite quantité 
d’alimens demeure plus long-rems aux 
orifices des vaifleaux lactés, parce que 
leur poids plus petit preffe moins les in- 
teftins. C’eft pourquoi ils les reriennene 
plus étroitement & ne les lächent qu’a- 
près les avoir entierement fait digerer 
& les avoir dépouillés de leur fuc. Ce 
qui fait que ces gens-là font conftipés. 

Au contraire dans ceux qui font des 
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excès , les alimens paflent vite fans être 
privés de leur fac. C’eft pourquoi ils 
ont toujours leur ventre lâche , preuve 
certaine de leur intempérance. J'ai re- 

marqué dans les perfonnes tempérées 
& qui ne mangent de la viande qu'une 
fois le jour , que lorfqu’elles ont fair 
un repas trop abondant, leur fanté a 
été également bonne les deux jours fui- 
vans, mais que le troifiéme jour , tems 
de l'évacuation de ce repas , elles fe 
font trouvé tourmentées de vents, de 
brouillard fur Les yeux , de péfanteur de 
tête , de colique & de rhumatifme , d’où 
l’on peur conclure. | 
1°, Que les alimens reduits en chyle 
& en fans paffent par les plus petits vaif- 
feaux du corps & fortenr fous la figure 
d'exhalaifons par la tranfpiration dans le 
même efpace de tems que les récremens 
mettent à forur par les inteftins. 
2°. Que nous pouvons par là juger 
de la vérité d'un Aphorifme reçu en 
Médecine : que le défaut de la premiere 
cothon ne fe corrige Jamais dans les 
fuivantes , excepté dans le cas dont nons 
patlerons dans Particle fuivant. Car les 
‘alimens mal digerés font plus pernt- 
cieux en _ ant par la tranfpiration , 
que quand ils font dans l’eftomac. 
I vi 
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3°. Que ie vulgaire fe trompe, quand 
il attribue les douleurs ou le foulage- 
ment qu'on refflent au dernier repas 
qu'on à fait ou au dernier reméde qu’on 
a pris. Ceux par exemple, qui font tour- 
mentés de la colique , doivent prendre 
pendant deux ou trois jours des alimens 
tendres & faciles à digerer & n’attendre 
du foulagement qu'après deux ou trois 
Jours: tems que les recremens doivent 
paller par les felles, 
$. 8. Il y à desalimens qui, bien que 
pefans & nuifibles à l'eflomac & aux 
inteltins dans la premiere digeftion , 
peuvent être bons & profitables dans les 
faivantes, Il peut arriver , par exemple, 
que le laitage, le fromage , les œnfs, 
les legumes furc hargent l'eftomac & en- 
gendrent des vents dans ceux furtout 
qui ont coutume de fe nourrir de vian- 
dé ; mais il eft aifé d'y remédier en 
buvant de l'eau. Ces alimens n'ayant 
pas leurs parties fortement unies, ou 
m’abondant pas en fel urineux, quand 
ls font bien détrempés dans un fluide 
aqueux & divifés dans des parties très 
délices , ils feront en état de paffer par 
les plus petits vaifleaux , cederont à 
la force de l’eftomac, four- 
nitont un chyle fluide & doux , qui 
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dompté par la feconde coction, de- 
… viendra louable & falutaire fans engen- 
drer aucune maladie chronique ; & les 
vents qui en viendront, n'étant point 
armés de ces fels Âcres que contiennent 
les viandes & les liqueurs fpiritueufes , 
ne nuiront pas plus au corps, que l'air 
que nous refpirons. ; 
$. 9. La feconde évaçuation fe faie 
par les urines, Quoiqu’on n’y faffe pas 
beaucoup d’arrention , néanmoins fes 
qualités , fa quantité & la maniere dont 
elle fe fait, peuvent fervir à connoître 
l’état de la fanré & la proportion des 
alimens qu'on doit prendre. 
L’urine qui à une couleur de citron ; 
dont le fédiment léger paroïît depuis le 
milieu jufqu’au fond d'un Vies de 
figure conique , eft très-bonne &c déft- 
gne une digeftion bien faite & fans cru- 
dités. Telle eft l'urine dé ceux qui jouif. 
fent d’une bonne fanté pour prix de leur 
tempérance & d’un exercice modéré, 
Ceux au contraire qui mangent da- 
vantage, rendent une quantité d'urine 
pâle, claire & douce, marque infailli- 
ble d'une tranfpiration fapprimée, d’un 
-chyle trop épais qui n’eft poinr élaboré 
dans les fecondes cotions, & qui reftanc 
dans les petits vaiffeaux produit des fé- 
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cretions imparfaites d’un fel urineux ; 
dont les parties trop unies & trop épaif- 
fes, font attachées au fang, ou reftées 
dans les interftices des folides. Ce déf 
oïdre de l’œconomie animale eft fuivi 
de labbattement de l’efprit , de frifons 
aux extrémités, de douleurs vagues de 
rhumatifme , de maux de tête, de coli- 
ue & de tranchées. Pour arrêter cet 
écoulemenr d'urine, il faut prendre en 
fe mettant au lit une poudre compolfée, 
d’yeux d’écrevifles , de confection al- 
kermès , ou du eordial du Chevalier 
Railegh , ou beaucoup de vin blanc 
bien trempé & mêlé avec du petit lait 
chaud, dans la vue de rétablir la tranfe 
piration , ({ on l’appelle Poffeta ) mais 
pour prévenir les fuites ficheufes qui 
en pourroient arriver ; 1l faut qu'ils 
mangent moins & quil prennent de 
l'exercice. | 
$. 10. Il ne fera pas mal à propos de 
faire ici attention à La différence qu'il 
ÿ aentre les urines des hypocondria- 
ques & des hyfteriques, & celles des per- 
fonnes attaquées de diaberès. Ce nom 
épouvante ordinairement les efprits foi 
bles. Ces deux fortes d’urines ont la : 
même apparence à la premiere vüe, 
elles font privées les unes & les autres 


LA SANTÉ. 207 
de leurs efprits. Mais les malades atra- 
qués de la diabetès ont une foif con- 
tinuelle & un pouls fréquent & foible; 
_ les urines font douces & miellées; elles - 
coulent plus long tems & en plus gran- 
de abondance, tellement que le mala- 
de fuccombe en peu de jours , accablé 
de foibleffe, Dans Les hypocodriaques 
& les hyftériques la foif n’eft que très 
légere , quelquefois même il n’y en a 
point du tout, & jamais le pouls n’eft 
vif, mais plutôt trop lent & trop bas, 
& cet écoulement s'arrête un peu de 
tems de lui-même, ou en prenant quel- 
que reméde diaphorérique. Enfin ceuxs 
€1 ont froid aux exrrémités , ce qui n’af- 
rive point aux autres. | 

$. 11. La petite peau mince & bleuä- 
tre ou de différente couleur qui reffem- 
ble à de l’huile eu à de la oraifle , &.qui 
nage quelquefois fur l’urine des fcorbu- 
tiques ou des cacochymes , n’eit autre 
chofe que des fels affemblés & fi ferrés 
les uns contre les autres, qu'ils peu- 
vent aifément faire un corps , de mê- 
me que la peau d’une leflive dont on 
veut faire chryftalifer les fels fixes en 
les mettant dans un lieu frais. 

Il y en a qui s’épouvantent en voyant 
leur urine trouble & remplie d’un fé» 
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diment de couleur de brique; quoique 
cela dénote que Le fang eft chargé de 
{el épais & de crudités , il vaut ce- 
pendant mieux qu'ils pañlent par les 
utines que de refter dans la mafle des 
humeurs ; quand l'urine paroît enfuite 
claire & lympide, elle met le malade 
hors de danger de plufeurs maladies 
qui feroient furvenues. San@orius aver- 
ut,& l'expérience confirme, que cet écous 
lement d'urine arriveà la pläpart des 
hommes tous les mois, comme l’écou- 
lement périodique des femmes. 
Ceux qui rendent peu d'urine , mais 
qui eft épaifle , trouble & de couleut 
de flamme ,ontun fang allumé par des 
boiflons fpiritueufes ou par des viandes 
trop falées ; c’eft pourquoi ils doivent 
faire maigre &c boire du vin bien trem- 
pé ; s'ils veulent éviter des maladies 
aiguës & dangereufes. à 
L’efpece la plus mauvaife de toutes 
Îes urines, eft celle qui eft ferrugineu- 
{e , d'un brun-obfcur, qui vienr en pe- 
tite quantité & fans fédimenr. Ces uri- 
nes dans les maladies aiguës marquent 
une crudité infupportable , une grandé 
inflammation qui tend à la putréfaction, 
une nature languiffante & prète à fuc- 
comber. Mais dans Les perfonnes qui 
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_ n’ont Aucune indifpofition vifble , elle 
 dénote une débilité prefque totale dé 
la faculté concoétrice , une cohéfion in- 
féparable des parties du fang, des cru< 
_ dités répandues par tout, une foibleffe 
dans toutes les fonctions animales. Mais 
lorfque les chofes en font venues là, il 
faut avoir recours àun Médecin habi- 
le , dans lequel le malade doit mettre fa 
confiance , fes propres lumieresne fuffi- 
fant pas, furtout fi la maladie a Été prés 
cédée de longues débauches. 

Je ne dirai rien des urines brüñes , 
hiétées, fanguinolentes , purulentes , 
chargées de fable, de pellicules ; de fi- 
lamens , de débris de membranes: on 
{çait qu’elles font des fignes de calculs 
& de néphretique ; ce qui eft manifefte 
pat le fable, par les filamens des vaif— 
feaux déchirés ; par le fang qui en eft 
forti, par le pus provenant d'ulceres. 
. 6. 12. Il arrive une évacuation à cer- 
taines perfonnes délicates dont les f- 
bres font molles & foibles & dont la 
plupart des Auteurs n'ont point parlé. 
Elle fe fait par les felles & par les uri- 
nes , & allarme beaucoup le malade, 
Il fort avec les excrémens une matiere 
blanche , tranfparente plus où moins 
épaifle & vifqueufe comme de la ge- 
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lée , & avec Les urines nn fédiment lai 
teux & gluant, affez femblable à de 
crème ou à un pus louable ; je crois 
qu'on fe trompe de l’attribuer à un ul 
cere des inteftins ou äes reins. La feule 
apprehenfion dans les efprits foibles eft 
capable de caufer le mal qu'ilscraignent. 
Je fuis für cependant qu'il n’y a rien de 
tout cela dans le cas que je propofe, 
Une douleur aiguë & violente, des fen- 
timens d’ardeur , un pus de couleur dif- 
férente dénotent la préfence d’un ulce- 


re. Mais ici :l n'y a que très-peu de 


douleur ou point du tout ; aucune ar 
deur qui arrive aux hétiques & qui ac- 


compagne toujours un ulcere interieur, 


aucun mélange de fang ou de pus, qui 
découvre toujours le mal qu'il ÿ a dans 
le corps, ni d'odeur puante qui dénote 
quelque corruption. Outre cela le cas 
que je rapporte, arrive aux perfonnes 
qui ne reflentent point de chaleur , aux 


paralytiques , aux perfonnes foibles ; 


dont le pouls eft lent, & les fonétions 
animales languiffantes ; enfin à celles qui 
font les moins fujertes aux inflamma- 
tions, preuves certaines que ces évacua= 
tions ne font pas les effets d’un ulcere, 

L’excretion qui fe fait par les felles, 
gft une portion du chyle qui ne peur 
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parvenir jufques dans Île fang à caufe 
de l'embarras des veines lactées ; c'e 
une grande sente de matiere mu 
queufe que fourniflent trop abondam- 
ment les glandes des inteftins ; OÙ. 
qu’elles laiffent échapper à la fois » 
quand elle s’y eft amafée par quelque 
obftruétion. Ces deux efpeces de ma- 
ticres reftées long-rems dansle canal 1n- 
teftinal, s’y épañflent par la chaleur & 
s'évacuent avec les matieres fécales. Celz 
arrive à peu près comme dans les rhu- 
ines : les liqueurs que le froid à con- 
denfées s’arrètent d’abord dans les glan- 
des de la bouche, du gofier & du larinx , 
& en fortent quand elles font devenues 
vifqueufes & épaïlles. 

Je crois de même que cette matiere 
hiteufe qui eft au fond de l'urine dans 
le cas dont j'ai parlé, vient du relâche- 
ment des parties glanduleufes de la vef- 
fe & de l'urerhre, d’où elle fort avec 
trop d’abondance. 

On peut guérir ces maux de la mème 
maniere que les autres maladies des nerfs, 
par un résime & une diére convenable 
& par des remédes aftringens & corro fifse 

$. 13. La tranfpiration infenfble eft 
Aa troifiéme évacuation que nous avOn$# 
à confidérer. La chaife que Sanétorius 
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à inventée (4) pour examiner la quan< | 


tité de la tranfpiration , quelque in: 


genteufe qu’elle foit, eft trop embar: 
raflante & trop penible pour être d'u: 


fage dans la pratique & dans là vie or: | 


dinaire. Il eft certain cependant qué 
cette évacuation libre & entiere eft auffi 
néceffaire à a finté qu'aucune autre F 
puifqu’elle eft égale tout au moins en 
Quantité aux deux évacuations dont 
nous avons parlé. Elle les farpañle dé 
beaucoup dans les pays chauds & les 
égale dans les pays froids ou peu s'en 


faut. Si elle fe fupprime elle eft la fout- 


(a) Sanétorius s'ap- 
pliqua pendant trente 
ans à confidérer les dé- 
marches de la nature 
au fujet de la tranfpi- 


ration , afin de pouvoir 


réparer au jufte fa per- 
te des humeurs difli- 
péces par une quantité 
de nourriture conve- 
nable. Selon lui de huit 
livres de nourriture il 
‘s'en diflipe ordinaire- 
ment par la tranfpira- 
tion environ cinq lv. 
Pour ne point fe trom- 
per dans la quantité de 
noutriture qu'il avoit à 
prendre , il £e fervoic 


d'une efpéce de ue 


ce dans laquelle il fe 


mettoit | C’étoit une 
chaife attachée à une 
des branches & fufpen- 


due en Fair environ à : 


la hauteur d’un doigt. 
Elle étoit foutenue par 


un contre-poids qui la 


tenoit dans cet état j 


jufqu’à ce que Sanéto- 


rius eut pris la jufte 
quantité de nourriture 
qui Jui étoit néceffaire. 


Alors le poids du corps 


augmenté par kes ali 
mens , rompoit l'équi- 
libre, & l'avertifloit 


de fe fetirer de table, 
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ee de plufieurs maladies aiguës & chro- 
niques & elle accompagne prefque tou- 
Jours ces dernieres. 

_ $. 14. Le Docteur Keïl dans fon li- 
yre qui à pour titre : Sratica Britannica 
a fait voir d’une maniere démonftrative 
que prendre du froid n’eft autre chofe 
que recevoir par les pores une grande 
quantité d’air humide & de fel nitreux 
qui épaififlent les humeurs , comme il 
paroit par le fang de ceux qui ont été 

_faignés pendant qu'ils ont froid; la 
tranfpiration alors ne fe fair plus & 
les autres fécrerions font fupprimées ; 
de là le trouble dans l'œconomie ani 
male & la fiévre ; & fi vous n'y appor- 
tez bientôt reméde , il furviendra la 
Phihifie , la cachexie & plufeurs obf. 
tructions dans les vifceres. 

Ainfi ceux qui font délicats & valé. 
tudinaires , doivent éviter foigneufe- 
ment toutes les occafions de s'enrhumer. 

Mais s'ils ont cette maladie, il faut qu'ils 

Y apportent un prompt reméde , avant 

que ce mal ait pris de trop profondes 
facines, Quand on en connoît la natu- 
re , 1] eft aifé de connoître le reméde 
qui y convient 3; il faut que le malade 

rehne en fe mettant au lit un fcrupu- 
3e de poudre de pares d'écrevifles, bus 
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vant par deflus quelques verres d’une 
boifon légere tiéde comme celle que: 
nous avons prefcrite en parlant des uries 
nes claires & lympides , y ajoutant dix: 
gouttes d’efprit de corne de cerf, dans: 
la vüe d’exciter la tranfpiration. On: 
peut le lendemain matin répéter la mê-. 
me chofe & garder le lit , jufqu’à ce: 
qu'on fe fente foulagé ; cependant on: 
doit prendre garde d'augmenter le mal 
en s’expofant au froid pendant la fueur, 
c'eft pourquoi 1] ne faut pas fe mettre: 
à l'air, qu'on ne foit mieux vêtu qu'à 
Fordinaire. On doit prendre des nour- 
titures légeres pendant deux ou trois 
jours , comme LÉ gruau , de poulets, 
de boiflons tiéde ; en un mot il faut 
traiter le rhume comme on commence à 
traiter une petite fiévre. En fuivantcette 
méthode on eft ordinairement exempt 
de cracher & de toufler. Si néanmoins 
cela ne réuflit pas, une demie once de 
gomme amamoniac qu'on difloudra dans 
deux livres d’eau d’orge ; ou un peu 
de fucre cryftallifé fondu dans l'huile 
d'amandes douces débarraflera plus fa- 
cilement, plus furement & plus effi- 
tacement la trachée-artere que les bau- 
mes & les loochs ordinaires qui nui- 
fent au ventricule, & qui empêchant le 
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&igeftion , caufent des maux plus grands 
que ceux qu'on veut combattre. 

_ $. 15. Le moyen le plus für pour con- 
ferver & faciliter la tranfpirarion, eft 
de ne point prendre plus de nourriture 
que l'eftomac ne peut digerer, & que 
les réparations du corps ne demandent; 
de faire des exercices modérés, d'em 
ployer les bains froids &c de fe frotter 
avec des vergertes. 

La contraction des tendons, l’agita- 
tion du corps dans le lit , le manque 
de repos, la pefanteur des membres 1 
Vengourdifflement & la laffitude du Ma- 
tin , les baillemens , l’extenfion des 
membres, les rots acides , les tranchées, 
les coliques , l’abbattement d’eforit font 
des marques d’une tranfpiration fuppri- 
mée, Ainf pour y remédier aufi-tôt , 
11 faut fe purger doucement, vivre plus 
obrement & prendre plus d'exercices. 

Sanétorius fait voir clairement qu'une 
grande partie des ventsne font autre 
chofe qu’un défaut de tranfpiration: Le 
baillement & l’extenfion des membres 
ne font que des mouvemens convulfifs 
des mufcles, produits par lirritation que 
caufe la matiere de la tranfpirarion 
fupprimée. Ce mouvement ébranle cet- 
te matiere retenue & tend à l’évacuer, 
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On voit avec admiration la fageffe de: 
la nature qui fe fert des mouvemens 
convullifs de toute efpéce pour fe dé- 
barraffer & poufler hors du corps les 
vapeurs nuifibles , les humeurs corrom- 
pues & autres matieres pernicieufes. 
Car la toux par les convulfions recipro- 
ques du diaphragme, des mufcles inter- 
coftaux & de ceux de la refpiration, 
rejettent une pituite vifqueufe & mor- 
dicante qui picote le larynx ou la tra- 
chée-artere. Le vomiffement fait fortir 
quelquefois des calculs des reins par 
les mouvemens convulfifs du diaphra- 
gme & des mufcles de l'abdomen. Ce 
font aufli ceux des mêmes mufcles &. 
de la matrice qui font fortir le fœtus. 
L'éternument fait décharger les glandes 
du nez & débarrafle les autres parties 
fupérieures de certaines matieres qui 
font coliées à leurs fibres. Le friffonne- 
ment qui vient du froid ou d’une ma- 
laidie, rend la tranfpiration libre.Le rire. 
qui eft l'exercice le plus falubre, éva- 
cue par les fecouffes qu’il donne à tout: 
le train du corps toutes les molécules 
dont les fibriles éroient chargées, ou. 
qui bouchoient les petits vaifleaux ; en- 
fin, les contorfions & les convulfions 
des enfans &c des adulres , furtout des 
| ar _ épilepuiques, 
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épileptiques , des hypocondriaques & 
des femmes hyftériques , font des fpaf- 
mes violens ou des cembats laborieux 
de tous les mufcles du COfpS , qui font 
effort pour fe débarrafler des exhalai- 
fons & des vapeurs âcres renfermées 
dans les cavités du cofps. 
$. 16. Il y à encore une autre efpece 
d'évacuation qui arrive à ceux qui ont 
une foibleffe de nerfs. C’eft une humeur 
délice qui découle des glandes de la 
bouche , de la gorge, de l'œfophage & 
mème de l’eftomac. Quelques-uns ap- 
pellent cette évacuation un crachement 
nerveux ou fcorbutique ; elle eft quel- 
quefois aufli abondante que la faliva- 
tion excitée par le mercure , & fait 
craindre la confomption dans certaines 
 perfonnes délicates. Pour en fçavoir la. 
caufe , 1l faut fe rappeller que les para. 
Jytiques furtoutavancés en 19e ,; ont un 
pareil flux de bouche qui leur rombe 
enfuite fut la poitrine. Cette falivation 
leur vient avec tant d’abondance , qu'ils 
Dont point la liberté de parler, avan 
d'avoir craché & de s'être effuyé la bou- 
che. Elle va quelquefois fi loin dans les 
perfonnes infirmes , qu'au moindre fu- 
jet de joye ou de trifteffe elle pañle par 
les yeux fous La forme de larmes accom- 
; K 
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pagnées de foupirs &c de fanglots. Les 
fous .& ceux qui ont Vefprit foible , 
les hypochondtfiaques qui fonr toujours 
dans l'abbatement & dans la triftele , 
la plupart de ceux qui ont les nerfs trop 
relâchés ; font plus ou moins fujets à 
l'écoulement de la falive, furtout après 
quelque bon repas. / 

” left donc manifefte que cette fah- 
yation vient des fibres trop relâchées. 
Jai fait voir que la nourriture trop 


£ 


abondante ou indigefte, produifoit un 
chyle groflier , vifqueux &gluant, dont 
les, parties trop épaifles ne pouvoient 
entrer dans les veines laétées & ref- 
toient dans le canal inteftinal, Ces par 
ties fermentant & fe corrompant cau- 
fent des vents, des tranchées & des co- 
liques; enfin ayant agacé les inteftins 
pat leur Acrèté, comme font les purga- 
tifs, elles fe font un cherain par les 
felles. Pour l'autre portion du chyleelle 
pafle dans les veines ladtées & dans le 
! fang; comme fait auf celle des perfon- 
nes infitmes, quoiqu'elle foit plus épaif- 
fe que celle des robultes, parce que leg 
orifices de ces vaiffeaux font plus lar- 
ges dansles premiers. Comme elle ne. 
peut fe mêler intimément au fang , où 
être allez divifée pour pénétrer dans Îeg 
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arteres les plus fines & par Les pores de 
la peau, elle eft obligée de paller par 
des glandes falivaires qui font plus lar- 
ges, & deftinées à féparer les parties 
glaireufes des humeurs. Auf ett-ce de- 
dà que vient ce flux abondant de falive: 
VOICI comment. | 

Lorfque queceux qui ont les nerfs 

foibles ; font des excès continuels dans 
leur régime, les glandes & les vaiffeaux 
capillaires du corps fe gonflent & s’obf- 
truent. Ceux-ci preffent les nerfs voi- 
fins & les autres petits vaifleaux , arrê- 
tent les vibrations des fibres & le mou- 
vement des fluides , engourdiffent les 
parties & caufent une infinité de ma- 
bis Les parties les plus fuceptibles 
de tuméfaction font les glandes defti- 
nées à filtrer des humeurs vifqueufes, 
qui font trop relichées & trop ouvertes. 
C’eft pourquoi Baglivi confeille de bien 
examiner l'érat de la langue & de la 
bouche dans les maladies aiguës , pour 
connoître l’état de l’eftomac & des in- 
eftins. Pour moi je crois qu'il eft im- 
oftant dans une maladie chronique 
examiner les yeux & les glandes l1- 
tymales; car non feulement la langueur 
es yeux & leur foibleffe fonr d'un mau 
as préfage , mais encore ; fi la caron= 
, K 1j 
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cule fituée au grand canthus , devient 
gonflée & dure, elle dénote un relâche- 
ment des fibres & une foiblefle des 
fonctions naturelles , occafionnées par 
un mauvais régime. L'expérience que 
jen ai m'en allure , de quelque caufe 
même que vienne ce gonflement; foir 
qu'on lattribue à la glande lacrymale ; 
foit aux autres parties qui environnent 
Vorbite , qui font farcies d’une grande 
quantité d’humeurs,qui font faire faillie 
À l'œil & à la caroncule ; foit enfin aux 
petites glandes de la caroncule que Mor- 
gagni a bien connues , qui font les mêè- 
mes fonctions & qui font fujettes aux 
mêmes évenemens. C’eft aufli à la pref- 
fion que ces corps voifins font fur le nerf 
eptique & far les autres parties de l'œil, 
qu'il faut rapporter les éblouiflemens, 
les moucherons , les aroimes volans , les 
nuages, les taches qui paroiffent aux yeux: 
des perfonreshypocondriaques & hyité.. 
giques. Ainf quand la glande lacrymale: 
ef gonflée & faillante , toutes les aus. 
tres glandes difperfées dans les autres: 
parties fupérieures du corps & remplies: 
d'humeurs vifqueufes, font auili tume 
fiées par l'excès qu’on à fait dans 
pourriture, à moins que lesyeux n’ayentt 
quelque maladie particuliere. C’eft auf 
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de l'embarras des glandes falivaires de 
la bouche , de a gorge & du gofier ; de 
la preffion qu'elles font fur les nerfs 
vorfins, que viennent ces fuffocations, 
ces étranglemens, ces actions import 


_nes des faulles déglutitions dont fe plai- 


gnent fi fouvent les hyftériques. Outre 
cela , les crudités, les vents qut gonflent 
Feftomac, les inteftins & l'abdomen ; 
empêchent la fefpiration, en s'oppofant 
aux contractions du diaphragme. C’eft 
pouiquoi'toutes les parties de la poitri- 
ne étant en défoidre, les nerfs étant 


_irrités & læfophage contracté & refler- 


ré, 1] ne fe trouve point d’entrée à Pair 
n1 de fortie. pour les vents ; de forte 
que le miferable malade eft accablé de 


.. mille maux. 


Je me fuis un peu écarté pour faire 
voir à combien de troubles funeftes ex= 


; pofent les plus petits vaifleaux & fur- 
tout les glandes remplies d’humeurs 


à vifqueufes. Revenons maintenant à la 


falivation naturelle , à ce crachement 
de phlegme épais connu fous Le nom de 
toux nerveufe, de toux convulfive des 


 enfans. Cette évacuation n’eft autre 


chofe qu'un effort que fait la nature 


pour débarraffer les fibres de leur far- 


deau. Cet effort fera une crife falutaire, 
K ii 
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fi la prudence à part au traitement , &ï| 
affranchira non-feulement du paroxif. 
me préfent , mais il rétablira encore:| 
R circulation , la tranfpiration & le:! 
eours des efprits , en détruifant les obf... 
tacles ; pourvu qu'il y ait cette gayeté 
compagne perpétuelle de la fanté, 

Il y en a qui simaginent pouvoir:! 
remédier à cette falivation violente &:! 
à l’abbattement de l’efprit par des boif.…! 
fons fpiritueufes & des cordiaux. Cesi! 
efprits ardens en bouchant les couloirs! 
des glandes , empêchent Pévacuatiom 
qui devroit fe faire , épaiflifflent da-- 
vantage la matiere renfermée, & diftene.| 
dent les canaux qui la contiennent. Ce:} 
qui augmente les incommodités & le: 
danger. : 

D'autres fe rempliffant d’alimens tropol 
nourriflans , croient la maladie guérie »| 


parce qu'ils fe fentent foulagés & pluss! 


. 


forts par la préfence d’un chyle douxt| 
& fpiritueux. [ls ne s'apperçoivent point: 
qu'il fournit une nouvelle fource à la! 
maladie, & que le reméde qu'ils vien-.| 
nent de prendre, deviendra pour euxe| 
un poifon. RUN 

C'eft inutilement qu'on employerail 
des remédes , il faut abandonner le malll 
à la nature. On'ne doit ni hâter ni are. 


à 
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férer cette évacuation critique. On doit 
cependant foutenir le corps par une 
nourriture légere & par des boiflons 
tafraichiffantes , Le tour dans une quan- 
tité proportionnée aux forces de l'efto- 
mac. Enfin après avoir épuré la male 
du fang des crudités par le moyen des 

landes , & avoir donné par là aux vents 
la liberté de forur , la falivation dimi- 
_ nueta par dégrés & s'arrêtera d’elle-mè- 
me à la fin. Sur le déclin, on donnera 
un vomitif léger, pour emporter les ref- 
tes vifqueux de la pituite & faire fortir 
les vents renfermés dans les interitices 
_ des fibres; enfuite , un purgatif doux & 
ftomacal pour nettoyer les inteftins & 
les corroborer, 

Ces remédes étant adminiftrés felon 
cette méthode, le malade fe trouvera 
bientôt délivré de toute forte de dou- 
leurs. La circulation & la tranfpiration 
feront rétablies, la tête fera libre, la. 
fanté & la gayeté feront bientôt réta- 
blies avec la tenfion des nerfs. 

Je ne crois pas néanmoins devoir dif- 
fimuler que, comme la nature épuifée 
_ & afoiblie fuccombe fouvent à une 
 crife d’une maladie aigue ou chroni- 
_ que,une pareille falivation ne s'eft ter- 

mince quelquefois que par la mort du 


K 111} 
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malade , cela arrive de même à ceux 


qui étoient attaqués d’hydropifie ou de | 


diabetès. Car la mafle du fang étant en- 
tierement diffoure, la partie rouge fe 
réunit comme de la colle & la férenfe 
dégénere en leflive âcre. Cette difpofi- 


tion fcorbutique n’eft point ouériflable | 


& cetre diflolution ne reconnoît aucun 
art capable de la réformer. 


CHAPITRE VI. 


Des affections de l'ame ou des . 


Paffions. + 


6. 1. P Our remplir l’ordre que je me 
fuis propofeé de fuivre, je paf- 


fe aux affections de lame; non que je 


veuille donner un traité complet fur 
cette matiere , mails je rapporteral ce 
qu'il y a de plus effentiel & ce qui peut 
_ faire voir que les pañlions peuvent fai- 
re plus de changement fur la fanté , foit 
pour prolonger la vie ou pour labreger, 


que l'on ne fe limagine ; & afinde | 


n''expliquer avec toute la netteté pofli- 


_ble,je poferai quelques vérités qui fervi.… | 
ront de fondement à ce que j'ai à dire. 


En 2 2h EP ES DANSE RARE 
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$. 2. Chacun fçait que l’Auteur de 
la nature a établi des loix dans le mou- 
vement des corps, & dans les actions 


mutuelles des uns fur les autres. Onne 
-peut ouères douter qu'il n'ait étendu ces 


loix jufques fur les efprits. Ainf le com- 
metce du corps & de lame , leurs ac- 
tions mutuelles & les pañlons dépen- 

ent des loix que Dieu à déterminées. 
Cela fe confirme par l'union intime 
que nous appercevons entre l'ame &le 
corps,au point que l’une ne fçauroit être 
affectée fans que Fautre ne s’en reffente 
nous en fommes convaincus par ce qui {e 
pañle dans nous,& par routes nos actions 
qui s'accommodent aux loix générales 
des mouvemens des corps. il eft certain 
que fi vous frappez un nerf , il fe pro- 
duic dans lame un fentiment propot= 


_tionné au Mouvement qu’on vient d'ex- 


citer ; & que la plüpart des penfées & 
des pafions de l'ame, viennent à l’occa- 
fion de quelque mouvement d’une par- 
tie du corps. Ainf, au moyen de’ces di£- 
férents mouvemens , Pame à commerce 
avec toutes les chofes externes fait 
corps ou efprit ; à pen près comme le 
Gouverneur d’une ville afliéoée feroit 
entendre au Général qui va lever Le fé. 


ge fa peniée, à cerçains fignes donc ils 


& 
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feroient convenus entre eux ; ou com- 
me une perfonne qui aura la clef d'un | 
chiffre connu, explique une écriture qui | 
fans cela feroit inintelligible. 

$. 3. Or ce commerce de l'ame & du | 
corps fe fait principalement par le mi- ! 
niftere des nerfs ; car l'ame a fon fiéce | 
dans le cerveau, quidonnenaifflanceaux | 
nerfs; c’eft de là qu’ils partent pour aller | 
fe répandre par toures les parties dx 
corps en fe divifant à Pinfins. Iinagi- | 
nez-vous qu'un muficien eft enfermé | 
dans un grand inftrament qui a double | 

rang de cordes ; dont un eft externe | 
l'autre interne Le mufcien peut) 
toucher les cordes en dedans, pendant | 
que d’autres perfonnes pourroient les 
toucher en dehors, Les perites clefs : in 
ternes qui tiennent les cordes, repré 
fentent les extrémités des nerfs qui par 
les impreflions qu'ils reçoivent , aver- 
tiffent Pame de ce qui fe pañle foit em 
dedans foit en dehors. 

Ainfi dans toute forte d’affeétions 4 
faut toujours envifager deux chofess 
la premiere, c eft l'impreffion que lime 
teçoit. par quelque objet extérieur ; la 
feconde , c’eft la réflexion de cette im= | 

reion. Cette affeion materielle qui | 
réfulre de l'affection de l'ame ; la natu 


ES war Es À ag 


re & l’efpéce d'imprefion qu'elle re 


çoit, les changemens que ces impref- 
fions produifent fur la fanté , feront 
les fujets principaux de nos recherches, 

$. 4 Quand nous avons comparé le 
corps organifé à un inftrument de mu 
fique , nous n'avons pas prétendu que 


lila comparaifon fût entiere; mais elle 


donne du moins une idée de ce que je 
veux prouver. Confiderez cette ftrutu- 
re adnurable de nerfs qui fortent du 


cerveau & de la moelle épineufe ,; COIN 


me par autant de portes pour fe diftri- 
buer dans routes les parties du COIPS » 
formant une infinité de combinaifons 
différentes. On voit des nerfs qui vien- 
nent de différens endroits , fe réumie 
en un feul tronc, pour fe divifer dere- 
chef en plufeurs ramifications; chacun 
de ces rameaux m'eft point formé par 
les originaux , mais par des fibriles em 
pruntées de chacun d'eux ; de forte que, 


files nerfs qui annonçent à l'ame l’état 


du corps & des chofes externes, netirene 


_ pas leur organe de tous les points du 
_ cerveau & de la moëtile de l'épine, ils 
. doivent du moins leur naiffance une 


bonne partie de ces vifceres, Ainf le 


moindre mouvement fur uw nerf, {e 


Sat fencir à celui qui y à du rapport ox 
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qui eft voifin » & peut fe communiquer 
& fe communique même néceffairementr! 
aux extrémites du fyltème nerveux. 
Or les nerfs font montés à de cer. 
tains tons de mufique , qui ne font pass! 
les mêmes dans tous les corps ; de forte:} 
que ceux qui font en mouvement, ex--| 
citent des ofcillations dans ceux quii| 
‘font à Puniflon , comme 1l arrive auxil 
cordes des inftrumens de mufique ; c ’eftt| 
‘de ces ofcillations foibles & vives que:| 
dépend la force ou la longueur de la 
vie & qui font la joye ou la trifteffe A 
animaux, | 
Ces réflexions doivent faire com-.! 
prendre pourquoi les inftrumens de me | 
fique font naître de la gayeté aux mé. 
-Jancoliques , & comment ils rendent ET 
fluidité aux humeurs vifqueufes reftées:| 
dans les rameaux les plus éloignés em 
les atténuant &c jes brifant par les id) 
coufles vives des fibrilles nerveufes, 
comment ces liqueurs cédent leur a 
a celles qui les pouffent par derriere: 
fans faire obftacle à la circulation. Maïs: 
fi par des fons trop forts & trop fré-.| 
quens on produit dans les fibriles ner-.| 
veufes des vibrations Crop violentes. 
ce qui ne peut leur arriver fans quel-.| 


que efpéce de divulfion , on commence: | 


| 
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paï reffentir de la joye , enfuite la mu- 


Dire ennuie , l'on s'en dégoute & l’on 
_ S'atcrifte. 


On trouve des Toueurs iniennit 
(a) qui ont l’art de produire des vibra- 
tions langoureufes dans les fibres vive- 
ment agitées ; l'on en trouve d’autres 
qui en tienne de fi promptes &de fi 


vives, qu’on entre dans des mouvemens 


(a) I eft certain que 


es inftrumens ‘exci- 


tent des pafhons dans 


| fhomme. David adou- 


- médes qui 


Gifloit Ia fureur de 
Saül par les lons de fa 
harpe. 

On fçait q que fes re- 
foulagent 


… le plus Ceux qui TobE 


mordus de la tarentu- 
le, font de les faire 
Ci à outrance cinq 
ou fix heures de fuite 


dans plufieurs jours , 
de leur faire entendre 


__ des fymphonies qui 
à eur plaifent le plus; 


car toutes ne leur con- 


| vienpent pas générale- 


_ lé fon du violon, 
autres celui de la trom-. 


Les uns aiment 
les 


ment, 


. affreux de colere & de fureur. 


pette, les autres celui 
du ban bois. Ces di= 
vertiflemens & ces 
exercices violens font 
tranfpirer par les pores 
une partie du venin, 
& diminuent la cau- 
fe morbifique. Il ar- 
rive à plufieurs de ces 
malades , qu'au bout 
dé chaque année de a 
morfure , l'accès re- 
vient ; il faut alors 
leur faire recommen- 
cer la danfe & la fym- 
phonie. Le malade 
après que l'accès eft 
pañlé, revient comme 
d'un profond fommeik 
& ne fe fouvient de 
rien, pas même de la 

dan. 
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… On ne fera pas furpris que Le trémouf- 
fement des cordes de mulique ait tant 
de proprietés à exciter les mêmes vibra- 
tions dans les fibres nerveufes des ani- 
maux qui font à l’uniflon, l’on fçait 
qu'une grande voûte bien conftruite 
tremblant dans toute fon étendue, aux 
mouvemens des cordes qui répondent 
à fon ton ou au fon de la voix, cette 
voûte crévera & enlevera avec elle le 
mafle la plus confidérable , fi l’on re- 
double ces mouvemens. On en trouve 
encore une autre preuve dans la voix 
qu'on marie avec les fons des corps fo- 
nores ; car fi on fe met à l’uniflon, par 
éxemple , avec un verre, il s'y fera des 
trémouffemens fenfbles:; & fi l’on con- 
tinue à forcer la voix, le verre caflera. 
Revenons maintenant à la matiere que 
nous ayons quittée. 
$. s. Les corps n’ont point d'action , 
ou s’ils paroiffent en avoir , ce n’eft que 
pour tranfmettre le mouvement qu'ils 
ent reçû d’ailleurs ; il n’en eft pas de 
même des Etres fpirituels, ils ont un 
principe actif qui fe mue & fe déter. 
mine lui-même. ; c’eft par lui qu'ils fe 
dirigent & fe conduifent, felon leurs . 
penfées & les circonftances externes 5 
on cit convaincu de cette vérité par le 
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mouvement des corps , qui ne vient pas 
d'eux, & qui fe produit néanmoins 
tous les jours de nouveau. D'où peut 
donc venir ce mouvement, que par des: 
‘efprits, 1} faudroit ignorer les prince 
pes de la vraie Philofophie pour n'es 
point cenvenir? Si quelqu'un veut S'É= 
cläircir fur certe marieré qui regarde 
Feffence & la Hberté de l’efprit, 1l peut 
confulrer les Ouvrages de M. Clarck , 
je veux dire fon commerce de lettre 
avec M. Leibnirz , & fes Remarques 
far une Differtation au fujet de la Îte 
berté de l’homme, | 

$. 6. Ourre cela, iky à un principe 
de gravité ou d’attrattion dansles corps, 
quiles porte les uns vers lesautres, & 
poule les plus petits corps vers le cen- 
tre d’un corps plus confdérable qu'ils 
environnent ; il y a de mème dans les 
efprits un principe analogue au premier, 
par lequel 1is voudrotent s'approcher les: 
ans des autres & fe réunir à leur auteur 
qui eft leur centre &c leur origine, com- 
“me les planettes font portées par leur 
gravité à s'unir les unes aux autres er 
particulier, & routes au foleil ; c’eft er 
‘cela que confifte la fermeté du lien du 
monde fpiniruel & materiel , que les 
Ecrivains facrés appellent le Ze de ds 
charité, | 
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Il eft certain que ce principe eft tiré 
du fofds de la nature des efprits, outil 
n'y auroit point de certitude dans l’a- 
nalogie des corps & des efprirs; c’eft 
cependant dans elle que confifte toute 
11 connoiffince que nous pouvons avoir 
de la nature, puifque nous ne pouvons 
appercevoir que quelque portion de 
Fenchaiînement total, ou que quelques 
parties féparées du grand fyflême de 
Univers ; c'eft des chofes vifibles que 
nous prenons connoiffances des chofes 
invifibles. Il ne faut pas croire que |’Au- 
teur de Îa nature qui a créé des Etres 
intelligens pour les rendre heureux, les 
ait expofés dépourvüs d’attraits pour les 
Etres qui les environnent, & fans un 
penchant qui les entraîne vers la fource 
& l’origine de leur faculté : nous l’é- 
prouvons tous les jours dans nous-mê- 
mes, fi nous avons le malheur de tom 
ber dans l’égarement, femblables à une 
aiouille aimantée , qui retenue trop. 
long-tems dans une autre fituation , ne 
{e tourne plus vers les poles, nous ne 
pratiquons plus certe prenuere vertu, 
mais 1} en refte encore des veitices qui 
ne font point effacés : nous Péprouvons 
encore dans certains fenrimens qui fe. 
fonc dans nous ; tels font les remords 
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de confcience , le defir ardent d’une 
gloire immortelle, l'horreur de l’'anéan- 
tiffement , l'ardeur extrème pour la 
gloire & pour la réputation , le culte 
de Dieu. Ce font autant de reftes de no- 
tre penchant naturel vers Dieu, & du 
defir ineffaçable & imprimé dans nous, 
de nous unir éternellement à lui , com 
me étant notre repos & notre CENLTE» 
Que fignifie cette humanité, cette fen- 
fibilité que nous avons les uns pour les 
autres, cette vénération pour les hon- 
nèêtes gens & même pour les Héros de 
l'antiquité ? ce font les vefiges de la 
charité ignée qui nous fait aimer les 
ames femblables à la nôtre, & qui fe 
font diftinguées par la vertu. Ces effets 
nous prouvent bien que ce principe 
exifte dans nous ; on en eft perfuadé 

ar l'analogie de la nature des autres 
chofes & par la confidération de l’Effen- 
ce divine 3 il n’en refte pas non plus 
de doute dans l'efprir de ceux qui 
croient les Saintes Ecritures. Ils n'ont 
. qu’à confulrer Moyfe, Deuréron. xxx. 

24. fur la Loi imprimée dans nos cœurs” 
& S. Paul, Epifl. 1. Cor. 13. fur la 
charité, dernier degré de la perfection 
humaine. | : 
$. 7. On vient de voir le caractere de 
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la plus grande félicité & de la plus grar 
de mifere des efpritss car il eft de lei 
nature d’être portés à fe joindre à leun 
Créateur, & de n'avoir point de reposs 
que dans leur union avec leur origine; 
plus cette union eft intime, plus leur! 
félicité eft grande , mais aufli leur mi 
fere s'augmente à proportion qu'ils 
s’en éloignent ; notre bonheur ou no-- 
‘tre malheur dépendent donc de la bonté: 
ou de malice de nos a@&ions. 
$. 8. Nous allons maintenant appliz 
quer cette doctrine à lufage de la vie: 
umaine; nousenfeignerons les moyens: 
d'éviter Les dangers où nos pailions nous 
expofent , en y oppofant la fatisfation 
qu'on reffent dans une conduite reglée, 
qui nous procure une vie douce agréa- 
ble , longue & heureufe. Pour éclaircir 
la matiere aurant qu'il eft poflible, nous 
admettrons les principales divifions 
qu'on à coutume de fuivre en traitant 
des pañlions. 

19, L'homme eft un compofé d’ame & 
de corps , l'efprit & la matiere affectent 
ces deux fubftances ; ainfi ces affections 
peuvent fe divifer en fpirituelles & en 
animales. Quiconque croira qu'il y a 
des efprits qui peuvent agir les uns fur 
les autres, fans le fecours des organes 
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du corps, ne difconviendra pas qu'il 
ÿ a des pañlions purement fpirituelles 
produites par un efprit fur un autre ef- 
prit; tel étoit peut-être le raviflement 
de S. Paul au troifiéme Ciel, qui ne 
fcavoit sil voyoit par les yeux de fon: 
corps les chofes admirables qu'il apper- 
cevoit ; tel étoit le commerce de Méyfe 
avec Dieu, qu’on dit qu'il à vü face à 
face ; telles font auffi les infpirations 
divines. De plus, l'ame & le corps ont 
des impreffions en mème-tems différen- 
tes, fouvent le corps fouffre, pendant 
que lame qui seflent ces impreflions 
jouit d’une douce tranquillité qui va 
quelquefois jufqu’à la joye. Ce n'eft 
_pasles Chrétiens feuls qui conviennent 
de ces vérités, les Stoïciens mêmes ne 
font point partagés B.deflus, & ap- 
puyent fur ce fondement la plus grande 
partie de leur philofophie; ceux quine 
reoardent point les bêtes comme des 
_automares, avoueront qu'il y a des paf 

fions dans les chofes les moins fpiri- 
. tuelles. 

Le commerce qui régne entre lame 
& le corps, ne laiflé point douter de 
_ d’exiftence des paflions mixtes, qui af- 
fetent tantôt Pame, & tantôt le corps 
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il y a donc des paffions (4) fpiriruellesd 
& animales. J'entends par pañlions {p1.- 
rituelles toute fenfation produite fun 
Fame par les objets extérieurs où maté: 
riels au moyen des ofganes du corps ., 
où fpirituelles fans aucun moyen. J'en 
tends par paflion animale ; la fenfatioml 
produite dans le corps, par les efpritss 
ou par les corps extérieurs ; dans cette: 
divifion le nom de pañlion s'étend plusi 
loin que quand on l’employe pour fi. 


gnifier les affections de lame. 


(a) Quand les hu- 
Meurs du corps font 
_corrompues & que 
leurs particules font 
trop épaifles , trop 
aigries | trop corrofi- 
ves, dit Cheyne, meth. 
deguer. t. 1. p 244. 
elles peuvent exciter 
des frémiffemens, des 
vibrations & des ofcil- 
Jations, fans harmo- 
nie,& diffonantes dans 
le cours des fonctions, 
dans le fommeil , dans 
les rêves ; & quoique 
ces idées, ces fenfa- 
tions , ces fentimens 
foient déréglés , extra- 


vagans & fans ordre À! 
le principe de la pen- 
fée & de nos détermi- 
nations ne laiffent pas 
d'influer fur ces opé- 
rations intellectuelles 
c'eft-à-dire , qu'il ne 
laïfle pas de raifonner 


ravec juftefle & de fe 


déterminer avec juge- 
ment ; mais comme le 
vice des organes en 
interrompt l’harmo- 
nie , il n’y a que la 
liaifon de ces penfées 
& de ces rafonne- 


mens, qui foient fauf- 
fes & hors de bon 
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29, Comme les objetsexrérieurs peu- 
… vent être envifagés comime des biens ou 
. des maux, les paflions animales ou fp1- 
_ rituelles confidérées par rapport à eux, 
font agréables ou douloureufes, ce qui 
en comprend toute l'étendue ; en ce 
fens toutes les paflions peuvent fe ré- 
duire en général à la joye & à la trif- 
tefle , leurs efpeces font Pefpérance & 
la crainte , l'amour & la haine, &ce. Je 
ne veux pasentrer dansun détail plus 
particulier, mon deffein n'étant pas de 
m'étendre fort au long fur les pañlions, 
mais feulement de pofer un fondement 
pour ce que j'ai à dire fur la-fanté. 
3°. À confidérer les paflions par rap- 
port à leur violence qui dure plus ou 
moins de tems, par rapport à leurs dif- 
férens effets & aux défordres qu’elles 
caufent ; on peut les divifer en aigués 
&c en chroniques, pour les mêmes rai- 
fons qu'on divife les maladies de cette 
maniere. 
. $. 9. Toutes les pañlions font donc 
agréables ou douloureufes ; les agréa. 
bles fe rapportent à la joye, & les dou- 
loureufes à la triftefle : nous allons exa- 
miner la force qu’ont les paflions à ap- 
porter du changement à la fanté, 
On a vè ci-deflus que le commerce 
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de l'ame & du corps fe faifoit par le 
moyen des nerfs: or ces nerfs quand on | 
{e porte bien , confervent dans leurs | 
vibrations & leurs trémouflemens une 
liberté & un mouvement proportionné 
a leur tenfion, comime cela arrive aux 
cordes des infrumens de mufique ; ce 
mouvement imprime dans l'ame un 
fentiment d’indolence ou de tranquil- 
lité , ou de gayeté, ou de penchant à 
la joye, qui eit figne d’une bonne fan- 
té; ces nerfsagités doucement & agréa- 
blement font aufli appercevoir des fen- 
timens de joye ; mais fi cette agitation 
augmente, les vibrations forcées deve- 
pant plus fréquentes que ne peut fou- 
tenir leur tenfion , il {e fera des fenfa- 
tions douloureufes; c’eft le corps.& les 
nerfs agités qui font appercevoir à l’a- 
me ces imprefhons, par le commerce 
géciproque qui eft entr'eux ; & comme 
parmi les corps la réaction eft égale à 
J'aion, cette égalité exifte auf entre 
Jame & le corps. L’ame joutffant d’une 
douce tranquillité, excite dans les nerfs 
des vibrations convenables & harmoni- 
ques ; ces vibrations établies ainfi par 
l’Auteur de la nature pour conferver les 
fonctions de l'œconomie animale dans 
deux intéorité , la fanté fe conferve 


3 rabat 133 
long-tems ; mais fi l’ame reffent une 
oye moderée, elle accélere un peu les 
vibrations; 1l arrive de-li que les fonc- 
Hons animales fe font avec plus de vi- 
gueur & de vivacité ; cependant le 
mouvement des nerfs saltere peu à 
peu, & la joye pañle. Si cette joye eft 
exceflive & continuelle , ce mouvement 
s'altere plus promptement ; cette alté- 
ration fe communique au refte des fi- 
bres du corps, & la vie devient d’au- 
tant plus courte que la joye à moins de 
mefure. 

Si lame eft accablée d’ennui ou de 
triftefle | elle frappe & reflerre fi vio- 
lemment les nerfs, que leur dureté & 
leur crifpation troublent toute l’œcono- 
nomieanimale, épaifliflent les humeurs, 
les arrêtent, rerardent & quelquefois 
détruifenr la circulation du fans. 

$. 10. L’ame agit fur le corps & le 
corps fur Fame, de forte que le mouve- 
ment de quelque partie du corps qui. 
excite dans lame certaine pañlion, fe 
fait fentir aufli fur le corps de la 
part de l'ame agitée de la même paf- 
fion ; au refte, foit qu’on la doive à 
da penfée feule ou à quelque mouve- 
ment corporel , 1l eft certain que cela 


fe pañle ainf, fondé fur le principe ine 
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conteftable de l’action & de [a réa 
tion ; principe qui régarde égalemem 
les aétions corporelles & fpirituelles: 
C'eft pourquoi la joye que lame reffem 
à l’occafñon de quelque mouvement cor 
porel, fe communique au corps , tout 
jours prète à pañler & à repañler de 
lune à l’autre 5 il faut dire la mème 
chofe de la joye originaire de l'ame & 
l'égard du corps. | 
La triftefle qui dure long-tems n& 
doit fa durée qu’à la grande tenfon & 
à la rigidité des fibres qui fe confer- 
vent long-tems dans cer état. 
$. 11. Tout ce que nous avons dit 
jafqu’à préfent, femble ne s'être fait que 
par le moyen du cœur qui eft le princi- 
pal inftrument de la faculté vitale, au- 
quel vient fe rendre une grande quan- 
tité de nerfs, aufli-bien qu'aux parties 
” voifines de ce mufcle ; auf tout le mon- 
de a mis le fiége de la joye , de la trif- 
tefle & des autres pañlions dans le cœur. 
Les forces du cœur s'augmentant par 
la joye de l’efprit, la circulation s’accé- 
lere , les humeurs fe brifent , s'atté- 
nuent & font en état de traverfer les 
plus petits vaiffeaux ; alors une chaleur 
douce & agréable fe fait fentir par tous. 
les vifceres & produit une efpece de 
| joye 


| 4 : 
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_ joye corporelle. Le corps à demi morr, 
_ s’anime dans toutes fes parties , vit., 
prend des forces, à des fenfations & 
. de la gayeté; les membres fe remuent 
. au moindre fignal de l'ame , & rien ne 
| manque de tout ce qui peut fe faire 


dans un homme vigoureux & fain. 

Au contraire, fi la trifteffe qui con- 
tracte & reflerre les fibres nerveufes , 
affoiblit le cœur, tout devient languif 


- fant & engourdi ; & quand l’élafticiré 


vient à fe détruire, quand les mouve- 
mens vigoureux & réciproques, & les 


. fecoufles qui en réfultent viennent à 


tn pme 


cefler , la vie eft abandonnée à la foi. 
blefle des organes , qui n'ont prefque 
plus d’aétion & qui font hors d'état de 
continuer leurs fonctions. Le fang AC. 
coutume à être pouflé avec violence pat 
da force du cœur, à peine à pafler dans 
“d'artère qui eit aufli forte que le cœur 
& qui bat rapidement; ce qu’il eft aifé 
de voir par un pouls peuit , fréquent & 
dur ; alors les humeurs ne fe trouvant 


_ pas affez brifées circulent lentement , 


& l'épaiffiffement qu'elles acquiérentles 
fait refter dans les petits vaifeaux ; de- 
dà les embarras , les obftructions, la 
Æeflation des fécrérions & des excré- 
tions. ie kr 


L 


EE 
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Or quand la fécrétion de la lymphe 
ne fe fait pas, il furvient une fécherelle 
partout le corps & une foif qui ef aflez 
ordinaire aux mélancholiques ; la foif 
& le manque d’appétit, viennent ordi- 
nairement de la fuppreflion de la fali- 
ve & dufucgaftrique. La tranfpiration 
empèchée furcharge les fibres, qui alors 
n’ont plus de vibrations vives ; c’eff 
pourquoi le corps s’appéfanrit, fe meut 
difficilement & s’engourdit; cette inac- 
tion n’eft autre chofe qu'un fentiment 
de lafitude interne , provenant des or- 
ganes des fonctions vitales & des nerfs 
qui leur appartiennent ; c'eft la trop 
grande contiaction des nerfs qui pro- 
duit le fentiment de laffitude & la rigi- 
dité des folides. La circulation empè- 
chée dans les petits vaifleaux;fait, 1°. que 
Je corps dont les entrailles avotent été 
pénérrées de joye, devient languiffant, 
ur-tout dans les parties où la circula-. 
tion eft interceptée , & contracte une 
cfpece de triftelle corporelle; :°, Que 
le fang épais & vifqueux pouffé languife 
fament par un poumon foible, y refte 
en plus grande quantité qu'il ne faut , 
d'autant plus que le diaphragme & les 
mufcles intercoftaux qui fervent à la 
féfpination ; agiffent plus foiblement 
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pour brifer le fang & pour le pouffer. 
par le moyen de l'air; car ces mufcles 
€Mpruntent leurs mouvemens des nerfs. 
: précordiaux & ne font pasles derniers 
a cefler d'agir : or le fang ainfi arrêté 
_Gaufe de rems en tems par fa quantité 
X fa pefanteur , une irritation À ces 
nerfs & à ces mufcles pour faire une 
grande infpiration , ce qui produit avec 
l'expiration fuivante un foupir où un 
fanglot. 

$. 12. On met encore au nombre des 
paflions,certaines actionsinternes, com- 
me l'amour & la haine, qui ne font 
autre chofe que des mouvemens fmples 
 & internes de la volonté, du defr & 
de la faculté active dont nous avons 
parlé; car quand il seit préfenté à l'en- 
tendement quelque idée de bien où de 
inal ; aufli-tôt l’efprit y réfléchit; f c’eft 
du bien, il s’en approche & s’y arrête; 
mais il le rejette & le fuit$Mh c'eft du 
mal. Ce difcernement lui vient de li- 
dée générale du bien & du mal que la. 


Nature lui a imprimée ; c’eft pourquoi 
nous refpeétons les honnêtes gens » 
quoiqu'éloignés de nous par le lieu & 
ar le tems, & nous fommes frappés 
d'une infinité d’autres chofes qui ne 
nous regardent pas; on n'apperçoit dans 


L ij 


244 L'ART DE CONSERVER 
le corps aricun effet remarquable de ces 
actions. En effet, quand nous coufidé- 
rons quelque bien eu quelque mal par: 
rappoït à nous , l'ame eft frappée di- 
verfement , felon l'intérêt que nous y 
prenons ; fi c’eit pour jouir de ce bien ,. 
nous reflentons une joye proportion- 
née à la grandeur de la poilefhion. ” 
C'eft ici où l'efpérance & la crainte 
doivent avoir place , leur nature mixte 
regarde en partie Pentendement, & en. 
partie la faculté de l'ame , qui analo- 


A 


gue au goût ; eft le fiége du plafr & 
_ de la douleur, de la joye & de la tri 
gefle. | | 
Gr, en confidérant un bien dont Ja. 
pofeffion eft remplie d’obftacles, ou un. 
mal qu'il faut  . éviter , à: 
la vue de tant de peines, la volonté s’é-- 
"chauffe & prend des mèfures néceflair: 
es pour M: L'ardeur de lef-- 
prit pour Æ combat , eft ce que nous: 
avpellons co/ere , c’eft une pañlion qu'il 
faut abfolument combattre, & comme: 
pour cet effet l'ame fe fert ordinaire 
ment de tous les membres du corps :: 
elle les prépare dans fa colere À exécu-- 
ter courageufement fa volonté, ce quil 
s'accomplit en tendant toutes les fibres: 


& en accélérant le mouvement du fans: 
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… €eft pourquoi il y a de la chaleur com- 

..me dans la fiévre. . d 

- Sila poffeffion future du bien ne dé- 
pend pas de nous , l’attente fait naître 
dans nous une anxieté: or lanxieté eft 
une conftriétion & un relâchement ak. 
ternatif de nos entrailles, que la crain 
te & l’efpérance produifent tour à tour, 
joints à un mouvement commençant de 
la volonté, réprimé par la penfée que 
cela ne dépend pas de nous & qu'il ne 
_-nous en refte que l'attente, | 

6. 13. Outre cela, je ne vois qu'uné 
maniere dont l’ame affecte le corps ; 
c'eft une méditation profonde ; ou fi 
vous voulez , une fpéculation , une 
contemplation. Dans cer acte de lef 
prit , il femble que les nerfs ne font 
point fi fort tendus ou reflerrés; qu'ils 
font retenus un peu de tems dans la 
même fituation. L'œconomie animale 
eft moins troublée, que la faculté vi- 
_tale n’eft empèchée ou plutôr délaiffée, 
L'influence vitale de l'ame fur le corps 
_eft en quelque façon fufpendue & in- 
terrompue, parce qu'étant occupée d’un 
autre côté , elle ne penfe pas à y fur- 
venir. C’eft pour cela que la contem- 
plation aflidue diminue les forces du 
corps; fait languir l'appétit , rend Lx 
L üj 
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digeftion foible , engendre des crudi- 
tés , émoulfe la vivacité des fens exter-- 
nes , répend la paleur fur le vifage » 
rend le corps maigre & langoureux, & 
la tête pefante ; parce que les vibrationss 
des fibres & leurs fecou'es manquant;, 
& le fang porté en abondance à la tête: 
n'en revenant point dans la mème quan-: 
tité, les vaifleaux de cette partie ref 
tent toujours trop pleins. 

$. 14. Voilà les effets des réflexions: 
profondes, cela regarde principalement: 
les Gens de lettres ; mais fuppofons: 
que quelqu'un ait l’efprit occupé de: 
bon gré ou maloré lui de quelque pen- 
fée , comme cela arrive aux Amans & 
à ceux qui font entraînés par quelques 
defirs violens , qui font relevés par l'ef- 
‘pérance , où abattus par le défefpoir & 
k triftefle ; voyons ce qui sen peut 
fuivre. 

Comme nous penfons au moyen des 
petites fibres du cerveau , je veux dire 
que comme toutes nos penfées font tou 
jours accompagnées de quelque mou- 
vement des nerfs terminés à leur OrigI- 
ne dans le cerveau, il faut qu'une pen- 
fée fouvent réitérée, réitere autant de 
fois le mouvement du nerf qui lui eft 
attaché , cette fréquence produit l’ha- 
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bitude. L'idée diftinte & claire d’une’ 
action fe forme dans l’entendement , 
& les organes propres à produire cette 
action, répetent avec facihté ces mou- 
vemens accoutumés au moindre fignal 
de lame. Bien plus, les nerfs agités lé- 
gerement par des chocs communs de 
mouvemens vitaux , fe remettent aifé- 
ment dans l’état où ils avoient coutu- 
me d’être fi fréquemment: Voilà pour- 
quoi une idée que la contemplation 
nous a rendue familiere , fe préfente 
d'elle-même à notre efprit, fouvent à 
Foccafion d’un mouvement de quelque 
. organe : Si à une pareille penfée il fe 
joint une idée de joye, de trifteffe , 
de colere , de fureur, ou de quelque 
autre paflion ; la premiere ne revient 
point à lefprit fans l’autre ; c’eft pour 
quoi fi quelqu'un a été erop long-tems 
dans une grande joye ou dans une 
Aie x a es 
grande trifteffe,, s'il a éré frappé d’a- 
mout , (az) ou de haine ou de colere; 


: (a) On a nombre 

d'exemples de perfon- 
nes malheureufes de 
la paffion de l'amour, 
les uns font devenus 


ans, qui ayant épou 
fé par force un hom- 
me quelle n'aimoit 
pas, devint catalepri- 
que; célle ne tomboit 


maniaques, les autres 


fois. Rondelet parle 


- d'une fille de quinze 


jamais dans cette af. 
fetion.aue quand elle 

nous lie. 
penfoit à fon mari : 


ki 
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ces paflions ne reparoïtront pas, fans: 
l’idée de l’objet qui les a excitées. Com- 
me ceux qui font préfens n’en connoif- 
fent point la caufe , ils les regardent 
comme des infenfés; on en a un grand. 
nombre d'exemples à Londres dans 
l'Hôpital des fols. On y voit des per-: 
fonnes qui paroïiffent d’ailleurs de bon. 
fens , & qui en les remettant fur la: 
voie , tombent dans des tranfports de 
joye , de colere & de triftefle , & ain- 
fi des autres paflions qui les ont forte- 
ment affectés. | | 
Il y a des perfonnes qui s'occupent 
fi fort de certaines penfées ; qu'ils paf 
{ent des heures entieres & même des 
jours, les yeux immobiles & toujours 
fixes dans un mème endroit, fans s’ap- 
percevoir de ceux avec qui ils font 
comme fi toute autre idée étoit effacée: 
de leur efprit du moins pour un tems, 
ou que quelque penfée ait chez eux un. 


“ou qu'elle lentendoit 
nommer , ou qu'elle 
J'approchoit. 

Une payfanne tom- 
boit dans des accidens 
horribles au feul mot 
d'époux & de mariage; 
elle foufroit là toutes 


les fecouffes d’une con. 
vulfion univerfelle , 
n'ayant pour toute 
voix que des foupirs 
& des fanglots , & 
étant privée de l’ufage- 
des fens , tant exté- 
rieurs qu'intérieurs.. 
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privilège particulier pour occuper feule 
leur efprit. 
_ La fuperftirion des Indiens nous fait 
€onnoître ce qui peut afriver à ceux 
qui gardent long-tems la mème fitua- 
tion : les Faquirs des. Indes ont coutu- 
me de tenir leurs bras élevés pendant 
_-plufieurs-années , fans les changer de 
fituation, ce qui fait qu'avec le rems 
ces membres fe ruidiflent, fans qu'ils 
puiflenc les plier, | | 
 &. 15. Nous avons divifé les paflions 
en aiguës & en chroniques. Les pañlions 
_aigués, c'eft-à-dire, qui font grandes 85 
_ fubites, produifent des maladies de mé 
me efpece ; car les humeurs ne cédant 
pas d'abord à l'impétuofhté imprévue 
des ofcillations fubites des fibres. cir— 
culant avec plus de rapidité, & aug 
mentant de plus en plus leur mouve- 
ment, elles s'embarraffent & s'arrètent 
tout d'un coup,& caufent la mort mais 
quand les chofes fe pafferoient avec 
moins de danger , il s’en fuivroit tou 
jours un orand trouble dans lœcono- 
_mie animale ; qui expoferoit à une 
mrott fubite. 

Si on évite ce danger ;: la machine 
maltraitée contractera des fentes qu'il 
me fera pas aifé de rétablir dans la fuite 
Ê. y 
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te. Toutes ces chofes produiront d'au 
tant plus aitfément une trifteffe fubite , 
que les fibres de tout le corps, lesnerfs 
fur-tout qui font diftribués dans les in- 
teftins , & lesinteftins mêmes font plus 
étroitement refferrés ; nous en avons des 
exemples dans ceux qui ont peur. Les 
“ns tremblent, les autres font immobi- 
des, les autres lâchent les excrémens 
malgré eux , la peau de la rête devient 
roide & les cheveux fe dreffent; quel- 
quefois les poils font fi fort ferrés par 
la contraction de la peau , qu'ils font 
privés fubitement de nourriture , & 
que la plüpart de leurs fibres femblenc 
les étrangler à leur entrée ; de forte que 
quand ils font defféchés, ilsdeviennent 
blancs. On affure que cela eft arrivé à 
plufeurs dans une nuit par la peur ; ce 
changement fe voit journellement dans 
les vierllards. 

Les effets d’une joye fubite & ex 
traordinaire ne font pas différens , puif- 
qu'ils ont les mêmes caufes. Si on peut 
dire ces chofes de la véritable joye , 
on eft aufh porté à croire que la joye 
qui eft accompagnée de la crainte de 
la perte d’un bien qu’on poflède ou 
quon va polléder , ou qui eit pleine 
d'inquiétude ou de colere, peut être La 
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_ fource de maladies aigués , du moins 
. d’une petite fiévre ; car l'inquiétude & 
la colere font des fiévres momentanées, 
Si l’inquictude devient exceflive , fi la 
_ colere eft violente , les fuites ne font 
pas moindres que les accidens de la fic- 
vre , puifque ces paflions expofent à 
tous les dangers que la chaleur du fang, 
fon cours rapide & l’exceflive tenfion 
des vaifleaux font naître, 1l n’y en a 
_ point de plus marquée que la phrénéfie 
qu’excite la colere, & qui eft une ef- 
pece de fiévre chaude, Ceux qui en fonr 
tranfportés, ont le vifage rouge & pâle; 
& ce changement fucceffif de couleur 
h'arrive que parce qu'ils méditent quel- 
que action dangereufe, quand une trif- 
te image du danger glace leurs entral- 
les & altere le cours de lPhumeur vita- 
Je , il paroït à l’efprit une idée aima- 
ble du bien qui ajoute de nouvelles for- 
ces & fait exécuter l’entreprife. 
$. 16. Les pafions chroniques font 
. des efpeces de maladies longues & quel- 
quefois douces , car on ne sapperçoif 
guère des effets de celles qui font lége- 
res & de peu de durée. R 
Ce que nous avons dit ci-deffus peut 
fervir à faire connoitre comment la 
triflefle abbat tellement le corps, que 
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fi l’on ne connoifloit pas le malade, om 
diroit qu’il renferme des femences de: 
maladies chroniques, prêtes à paroitre.. 
. La joye aflidue & exceflive qui viene: 
de différentes fources , a des effets fem. 
blables, qu'il n’eft pas fi aifé de com- 
prendre ; c’eft pourquoi il eft à propos 
de s’y aïrrèter davantage. 
Nous avons fait voir que dans une. 
joye moderée, les fibres du corps avoient: 
des vibrations convenables & propres à 
aider la facuité virale, & à conferver 
la vie & la fanté ; mais dans une joye 
plus grande ; qui prefque toujours eft 
fuivie de triftefle ,. les vibrations s'éten- 
dent plus loin ; telles font celles des: 
cordes. d’un inffrument de mufique 
qu’on a pincées fortement & qui font 
plus érendues ; je n’entends parler que: 
des plus petites fibres du corps. 
. Ces fibriles qui forment les: parois: 
des vailleaux , étant divifées plus qu'il 
ne faut , il fe fera entre chaque paire: 
* de ces fibriles. beaucoup d’interfuces , 
qui s'ouvriront & fe fermeront tour à 
tour à chaque vibration, 1 faut alors: 
que dans l'abondance des liqueurs if 
pafle par ces petites ouvertures ce qu'il 
y a de plus fin & de plus fubtil. De ce- 
nombre: efk non-feulemenr la manere 
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de la tranfpiration qui s'évacue dans. 


_ une joye & par un exercice MmÉdiocte » 


Fe 


«SA 


mais encore la liqueur qui ef néceflure 


À humecter les fibres des nerfs & à con- 
ferver leur mobilité & leur élafkicité , 


_& le fuc nourriciey qui répare [a dé 


erdition qui fe. fair par le mouvement 
vital & par l’action des fibres; car cha- 
cun fçait que notre corps ne fe nourrit 
point de fang rouge ;, mais d'une li- 
queur blanchâtre & fubrile émanée dæ 
{ang Ainfi le changement qui fe fair 


dans le contac des fibres les empêchant 


de revenir à leur premier état, elles {e: 


relâchent , s'affoiblifent & manquent 


de la force élaftique & de l'humeur nés 
ceffaire à leur confervation : état fa 
cheux qui caufe toute. forte de mala-- 
dies chroniques. 3 

$. 17. On.peut mettre au nombre des: 
affections chroniques une efpece de mé-- 
lancholie qu’on appelle Religieufe ; c’eft: 
l'effer de quelque infortune ou. défef-- 
poir , ou du mépris des plaifirsdu mon-- 
de & du defir ardent des chofes célef- 


_ts.,cela regarde la Religion. Ce n’eft 


qu'une pure maladie du corps, produite 
par des fucs vifqueux &c des fibres re- 
lâchées; ceux qui font attaqués de cet 


_&e mélancholie, ne méritent pas le non 
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de pieux, ils ignorent les chofes divi- 
nes & ne connoiffent point Les précep- 
tes de Ja Religion; ils ne fçavent où fe 
tourner , 1ls fontincertains . opiniatres, 
fuperftirieux & craintifs, & font fou- 
vent réduits au dernier défefpoir. 

$. 18. Nous avons dir que l'ame avoit 
fon fiége dans le Jenforium commune , 
comme un Muficien a un clavier, qui 
eit comparé au principe des nerfs. Les. 
cordes de Pinftrument tiennent lieu des 
cordons nerveux ; ff elles font tendues 
dans une certaine juftefle & dans une 
. Jufte proportion, tout fe pafle dans l’a- 
nimal avec ordre & conformément aux 
-Joix naturelles; mais fi les cordes n’ont 
point leur tenfion ordinaire , fi elles 
font relächées, difcordantes ou brifées, 
tout fera en défordre & fans harmo- 
nie ; d'où l'on voit combien les pailions 
ont de force pour mettre le trouble : 
dans toute l’œconomie animale. C’et 
pourquoi les perfonnes valétudinaires 
& ceux qui menent une vie fédentaire, 
où qui s'ibandonnent à la contempla- 
tion, doivent éviter l’excès des pafions, 
comime ils éviteront l'excès des vian: 
des de haut goût , ou des hqueurs fpi- 
fitueufes , s'ils veulent conferver leur 
corps, leur efprit & leur entendemenr 
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en bon étar. Comme les paflons for- 

tes & fubites font plus dangereufes 

que celles qui font lentes, quoique du- 

rables, on doit éviter avec plus de foin 
les premieres que les dernieres. 

$. 19. Mais pour connoître ce que 
peuvent les pailions fur les différens 
tempéramens, il faut faire attention à. 
ce qui fuit. 

Ceux dont les fibres font minces » 
actives & élaftiques , ont des fenfa- 
tions vives, parce qu'à la moindre pe- 
tite impulfon , leurs nerfs font vive- 
ment ébranlés , tels font ceux qui font 
pleins d'imagination, comme font les: 
Poctes, c’eft pour certe raifon que les. 
hommes qui ont Pimagination vive » 
font ordinairement adonnés aux plaifirs 
fenfuels , parce que les objets font fur 
eux une impreflon plus délicate , & 

une fenfation plus vive que fur les au- 
tres; mais s’il leur arrive de vivre long- 
tems, ils payent cherement fur le déz 

clin de l’âge les: plaifirs qu'ils ont GO 
té dans leur jeuneffe. ; 

Ceux dont les fibres font roides & 
peu mobiles, mais entieres & fainess 
ont des fenfations moins aigus & 
moins vives, ils ont l’efprit moins fub- 

#l, parce qu'il faut une plus grande 
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force pour mettre en mouvement des: 


fibres un peu roides & peu propres aux 
ofcillations, maisils font bien dédom- 
magés du côté du jugement. Ils font 
capables d’une longue application & ne 


font point fatigués par l'étude ; cet 


pourquoi 1ls font très-propres aux ma- 
thématiques. Au refte, ils font moins 
fujets aux pallions aiguës qu'aux chro- 
niques qui les fonc périr infenfible- 
ment. : 

Ceux enfin dont les fibres font épaif- 
fes, dures & fans élafticité, dont les: 
nerfs, organes des fens & de l’enten- 
denrent font devenus roides par le dé- 
faut d'exercice, n’ont préfque point de 
pafion ; mais ils font ordinairement ro- 
tes & rarement fujets aux maladies: 
de l’efprit ; ils paffent prefque toute: 
leur vie fans incommodité; tels font Les. 
Artifans , une partie des fols & des per- 
fonnes qui vivent dans l’indolence. 

J'ai dit que les nerfs qui fervoient: 
aux opérations de l’efprit , fe roidif- 
foient & s'engourdifloient par linacz- 


tion & par la mème firuation ; puifque: 
ces accidens arrivent aux membres &. 


aux autres parties du corps, pourquoi 
les nerfs en feroient-ils exEmpts? Cat 
eonune les membres fe remuent & agi£- 


= 
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fent plus facilement après avoir fair 
| quelque exercice , 1l faut que la mème 
: chofe arrive aux nerfs. Nous nous ap- 
percevons tous les jours que les facultés 


de l'ame fe perfeétionnent par un exer- 


cice continuel ; c'eft par l'ufage que la 


mémoire augmente , que lefprit fe for- 


_me & que le jugement brille. La plü- 
part des progrès font dûs à leurs orga- 


nes ; mais fi ces organes font alteres par 
une vie déréglée, par le mauvais état. 
des fncs, par quelque accident externe 
ou par une mauvaife conformation , il 


faudra avoir recours aux Médecins ow 
aux Chirurgiens. Comme donc les fa 


cultes de l'ame & la facilité des orga- 
nes augmentent par nos {oins, fur-tout 
par une vie remperée & par l’exercice 


du corps & de l'efprits [a mème ma- 


niere de vivre qui donne de la fanté 
au corps & de la force à lefprit., Ôte 
aux pafhons violentes tout ce qui peut 
les fomenter du côté du corps; 8&c dé 
truit leur violence, | 

&. 20. Mais fi par lÂâcheté ou par foi- 
bleffe d’efprit les pafhons prenoient des 
forces, nous ne réfifterions pas à leur 
violence, & nous fubirionsun honteux 
efclavage, Alors nous n'avons plus rien 
À efperer du côté de la Médecine ; ni 
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. de la raifon, il n’y à que celui qui sieñét 
dans fes mains le cœur des hommes > qui 
les manie, comme un Potier fait l'argile, 
qui appaife la tourmente des mers & cal. 
7ne les tempêtes de l’air, qui puiffe cal. 
mer ces Ouragans tumultueux qui op=: 
priment Pefprit. Sans un pareil miracle, 
1] faut que ce corps qu1 eft la moindre 
partie de lhomme périfle miférable- 
ment dans ce déplorable érar : Je ne 
fçai point d’autre reméde pour détruire 
les paflions, que l'amour de Dieu. Ce 
moyen tout paradoxe qu'il paroîtra at 
Vuloaire , eft néanmoins bien raifonna- 
ble , & je fuis en étar de faire voir que 
rien n’eft plus capable de contribuer à 
la fanté & d'appaifer les troubles de lœ 
conomire animale, PL RER AM 
$. 21. J'ai fait voir plus haut que Îa 
charité où Pamour divin étoit analogue 
à lattraion mutuelle des COFPS , Car 
ce neft autre chofe qu'une inclhination 
Où un penchant donné à tous les ef. 
.prits par le Créateur. Ce penchant les 
porte à s’unir à des objets dignes d’être 
aimés , je veux dire, à Dieu & à ait à 
tres efprits purs; & ils S'uniroient en 
éffer, s’il ne fe rencontroir point d’obf° 
tacle à leur union. Ce principe dans 
Fhomme tombé , eft comme enterré 
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fous {a ruine & fe trouve combattu par 
les créatures qui nous environnent & 
qui nous attirent; nais il fe fait aflez 
 fentir pour faire appercevoir qu'il n’eft 
point entierement détruit ; mais qu'il 
peut fe réveiller & avoir dans la fuite 
la force que les Ecrivains facrés difene 
néceflaire pour ravir le Ciel. On peut 
donner à cette efpece de charité le nom 
de paflion , puifqne ce n’eft qu'un effort 
ou qu’un premier penchant de la volon- 
té , qui fe porte à exciter la charité ; 
mais quand elle a repris fa force & fa 
VIgueur ; elle fait fentir quelle eft la 
faculté dominante de l’ame ou fa prin- 
cipale action, qui la porte d’elle - mé- 
me à fon objet fans le fecours de lens 
tendement ( car nous avons appellé plus 
haut l'amour & la haine des aétions, & 
_ non des pañlions ) de même qu'une pier- 
re qui fait partie d'une muraille ne 
peut quitter fa place , étant entourée 
& foutenue de tous côtés par d’autres 
pierres, ni mettre en ufage le pouvoir 
* de fa pefanteur ; de mème l’ame fe trou 
vant depuis la chüte de l’homme aban- 
donné à fes fens, fujette à Pignorance, 
livrée à fa malice , entrainée par les 
charmes du monde & de la chair, ne 
fçauroit faire une action éclatante pro» 
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cédant de ce principe igné , jufqu'à céi 
que la miféricorde Divine , ayant éclai 
ré l’entendement & excité la volonté, 
Fame enfin revenue dans fes droits,puif- 
fe produire des actes de chariré. Alors: 
dégagée des liens qui la retenoient em 
efclavage > & devenue libre, elle s’élez. 
ve à fon origine, comme un aigle qui. 
s'éleve dans les airs: voilà ce que c’eft. 
que la charité. Examinons maintenant 
quelle eft la caufe qui la porte vers: 


Dieu. 


$. 22. L'objet principal & propre de 
Pamour , c’eft la beauré (a), comme ce- 


(a) Si je demande à 
un Architee, dit S. 
Auguftin, de vera re- 
Ge 02 MS 2. 
pourquoi ayant conf- 
truir un arcade 2 l’une 
des aïîles de fon édif- 
ce , il en fait autant 
de l’autre ; il nre ré- 
pondra fans doute , 
“ que c’eft afin que Les 
membres de fon ar- 
chireture fymétrifent 
bien enfemble; mais 
pourquoi cette fymé- 
trie vous paroiït - elle 
néceflaire ? Par Ja rai- 


fon que cela me plait. 


Mais qui êtes - vous ÿ. 
pour vous ériger en 
Atbitre, de ce qui doit 
plaire ou ne pas plaire 
aux hommes, & d'où. 
fçavez-voas que la fy+ 
métrie vous plaît ? j'en _ 
fuis für, parce que les 
chofes ainfi difpofées. 


_ont de la décence, de 


la juftefle, de la gra. 
ce ; en un mot, parce 
que cela eftbeau. Sans. 
difficulté cela plaît 
parce qu'il eft beau ; 
je Île crois comme. 
vous , mais je vous 
demande encore, pour: 


LR SL KDE. 


GE 


Jui de la vûe eft la lumiere; car la lai. 
deur regardée comme difformité , ne 


fçauroit infpirer de l'amour. 


Mais 


qu'entendons-nous par la beauté ! C’eft 
uñ arrangement , un otdre, une pro- 
portion, une analogie ; & comme cha- 
que chofe eft aimable , felon le désré 
_ de fa beauté , Dieu dont la beauté & 


la perfection font 


_ quoi cela eft-il beau ? 
_ Éc fi ma queltion vous 
embarrafle , parce qu'- 
en effet les Maîtres 
de votre Àrt ne vont 
uère jufques-là, vous 
conviendrez du moins 
fans peine, que la fi- 
miltude , l’écalité, la 
convenance des pafties 
de votre bâtiment ré- 
duit tout à une efpece 
d'unité qui contente Îa 
gaifon ; mais prenez 
garde, il nya point 


. de vraie unité dans les 


corps, puifqu'ils font 
tous compofés d'un 
nombre innombrable 
de parties, dont cha- 
 cune eft encore com- 
pofée d’une infinité 
d'autres. Où eft-ce 
donc que vous la voiez 
gctte unité qui VOUS 


infinies, mérite un 


dirige dans la conf- 
truétion de votre def- 
fein? cette unité que 
vous regardez dans vo- 
tre Art, comme une 


loi inviolable ? cette 


unité que votre édifi- 
ce doit imiter pour 
être beau |, mais que 
rien fur la terre ne 
peut imiter parfaite- 
ment , puifque rien 
fur la terre ne peut- 
être parfaitement un ? 
Or de-la que s’enfuit- 
il? ne faut-il pas re- 
connoître qu'il y a au- 
deffüs de nos efprits 
une certaine unité ori- 
ginale , fouveraine, 


éternelle, & parfaite, 


qui cft la régle eflen- 
telle du beau que vous 
cherchez dans la pratis 
que de votre Art? 
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ameur fans bornes; au lieu que les créa. 
tures dent les degrés de perfection fontt 
différens , méritent une amour borné;, 
qui s'évanouit à l'approche de l'infini 3; 
c'eft donc une Loi éternelle & immua-. 
ble que Dieu le feul bien infini, eft di-. 
gne de notre amour, 
$. 23. Je ne veux cependant poine 
dire, que Dieu étant infini, éxige un 
amour infini de notre part, & que les 
Créatures dont nous faifons partie, ne 
méritent aucunement d'être aimées , 
car chaque chofe mérite notre atten- 
tion dans fon dégré du beauté ; je veux 
feulement qu'on aime le Créateur de 
toute la force dont on eft capable, & 
les Créarures felon leur mérite; car il 
y a un amour dépravé de nous-mêmes . 
& des autres chofes qui nous font uti- 
les, que nous ne fcaurions condamner. 
Car fi nous ne nous aimons qu'autant 
que Dieu nous aime, ou qu’autant que 


_ Nous aimons notre prochain , fi nous 


aimons Dieu d’un amour digne de fes. 
perfeétions & autant qu'il eft dans nous, 
notre conduite eft irrépréhenfible, puif- 

qu'elle eft réglée fur le rang que nous 

tenons dans le monde. On doit penfer 

à proportion de mème fur les autres 
chofes créées, 
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+ 4, 24. Dece que Dieu eft infiniment 
aimable pat lui-même, fans égard aux 
autres chofes, comme à notre beatitu- 
de, dont nous jouirons, quand nous 
_ ferons unis à lui, il fuit deux chofes. 
49 Que l'amour de Dieu & notre fe- 
Jicité ont une liaifon intime. 20, Que 
celui qui aime Dieu eft néceflairement 
heureux. Pour éclaircir la matiere , EXa- 
minons la nature dela volupté , dont le 
plus haut dégré eft la félicité. | 
._ Comme la volupté qui procéde de 
l'union de l’ame avec le corps , fe pro 
cure par le mouvement que les objets 
extérieurs impriment dans nos organes, 
par une tenfion convenable des nerfs ; 
£e mouvement qui produit de grandes 
ofcillations dans les nerfs, & les Expo- 
4e à des écartemens douloureux , peut 
s'appeller harmonique ; de mème le 
volupré que lidée du beau imprime 
dans l'ame , fans que le corps y ait part, 
vient des fens. L’entendement s'y porte 
avec plaifir, & la volupté fait tout ce 
qu’elle peut pour en avoir la jouiffance, 
Or la jouiffance de la beauté confiftant 
dans fon amour & dans fa contempla- 
tion, & l’effes de la jouiffance étant la 
volupté même ; le bonheur fuprème 
gonfftera dans l'amour & la contempla- 
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tion de la beauté infinie qui eft Dieu 
feul. D'où 1l fuit que amour de Dieu 
eft inféparable par nature de la félicis: 
té & de la beauté. PU à 

6.25. Voyons maintenant en quoi l'a- 
mour divin contribue à la fanté du corps: 
Quoique cela paroifle tout à fait étrans 
ger; cependant fi on fe rappelle ce que 
nous avons dit & qu'il foit la régle de 
‘ nos actions, on trouvera que rien næ 
contribue tant à détourner les maladies, 
à conferver la fanté & à prolonger nos 
jours. Car finous mefurons notre amoun 
fur le prix deschofes, nous employerons 
toutes nos penfées, toutes nos attions &: 
tous nos foins à aimer Dieu de plus en: 
plus & uniquement. Par ce moyen nous: 
difiperons tout d’un coup nos inquiétu 
des & les foucis que nous caufent les: 
chofes d'ici bas, qui font la fource de: 
nos mifères & de la plüpart de nos ma- 
ladies. 

Secondement comme c’eft un effet de: 
l'amour de vouloir reffembler à celui 
qu'on aime , nous tâcherons d’imicer 
autant qu'il fera en nous les perfeci 
tions de Dieu, fi nous l’aimons d’un 
amour parfait. Nous déuirons par ce 
moyen la haine , la malice, le luxe, la 
débauche , la molleffe & autres vices qui 


ong 


£- 
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ont la fourée de tant de maladies. 


© Enfin l'amour divin étant le plus no- 
"ble & le plus agréable, (car dans Dieu ‘ 


dit le Roi Prophéte , eft une plenitude 


de joye & il coule À fa droite des fleu- 


_ves éternels de voluptés) , &notre féli- 


“cité croiffant à Proportion de notre 
“amour , il eft certain que ceux qui ai- 


ment Dieu , jouiront d’un plaifir tran. 
quille & parfait. Peut-on imaginer un 
moyen plus efficace pour conferver [a 
fanté & pour prolonger la vie 2 


: CHAPITRE VII 


Remarques trés-interreffantes , qui 
_ AOnt point pâ entrer dans les 
… Chapitres précédens. 


$.1. À Yant fouvent fai mention 
Dir À des maladies aiguës & chro- 
Biques , il ne fera pas hors de propos 
le donner une notion de leur nature 
X de leur différence. 

On doit toujours entendre par ma- 
adies aigués celles qui font de peu 
le durée, qui ont des fymptômes plus 
1olens & qui ne tardent pas à fe ter- 
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miner ou par une crife parfaite ou pal 
la mort; c'eft pourquoi on les appellé 
aufli maladies promptres & courtes. Elle: 
font ordinairement bornées à quarante 
jours ; car celles qui durent davantage, 
s'appellent chroniques. Leurs périodes 
ont plus lents, leurs fymprômes moini 
violens & leur durée plus longue. Elles 
_ auroijent leur période borné par le cour: 
de la nature & de l'æconomie animale. 
fi on ne leur fournifloit pas de quo 
les entretenir ; on reduiroit à quelque 
dégré tolérable la vifcofité des fucs & 
Ja foibleffe des fibres par des reméde: 
ropres & par un bon régime ; & le ma: 
lade fe rérabliroi dans les maladie: 
chroniques auf bien que dans les ai- 
guës. Mais comme celine peut fe fai. 
re qu'avec beaucoup de foin & de prés 
caution , qu'avec beaucoup de patience 
& de perféverence , qu'avec une abfti: 
nence févére & longue , on trouve pet 
de perfonnes qui veuillent s’y foumettre 
{urtout ceux qui aiment la bonne chere 
+ On reproche aux Médecins que le 
maladies aiguës fe guériffent d’elles-mê 
mes, & quilny a point de reméde 
our les maladies chroniques. Û 
Les deux parties de cette calomni 
font également fauffes ; car dans les ma 
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Ladies aiguës l’art & les Loins Judicieu- 
_ fement appliqués, diminuent les fymp- 
tomes , adouciffent la douleur, aident 
da nature-en lui donnant les fecours 
quelle démande , détruifent les obfta- 
cles , hâtent la crife qui eft la vidoire 
& le triomphe qui feroient douteux en 
Toute autre occafion. Cette crife eft un 
ecours fidele qui vient au Médecin | 
Quand la nature à affez de force pour 
<loigner la caute morbifique , fans quoi 
le malade perira , mais plus doucemenre 
avec le fecours de ta Médecine ; & 6 on 
affoupit les douleurs » Cette Ceflation de 
Vivre fera moins une Mort qu'ua fom- 
meil ; au lieu qu'en ne fe fervanr point 
de Médecin , les douleurs accompagne 
tont les horreurs de la mOrt & il péri- 
ra au milieu des fouffrances. 
= Mais pour les maladies chroniques : 
fi on fuit à rems l'avis d’un Médecin 
éclairé, on Pourra en venir à bout, 
pourvû que les Principaux vifcerés ne 
foient ni alterés ni détruits. Si le fuccès 
ne s’enfuit pas, 11 faut attribuer [a fau- 
le au malade qui ne veur » OÙ n€ peut 
pas fe refufer certaines fatisfations pen. 
dant un tems fafifant pour faire reuflfs 
a cure. À la vériré il y a quelque 1ma- 
adies chroniques d'une efpéce à ne 
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pouvoir jamais être guéries entiere 
aiment , ou parce qu'elles ont été d’abord 
négligées, ou parce qu'elles font trop 
invérérées , ou parce qu’elles font hére-- 
diraires & mêlées avec le principe de læ 
vie ; il ne refte pour toute efpérance 
que d'adoucirt les douleurs. C’eft alors 
qu'un malade prudent cherche à con-- 
noître jufqu'où peut aller la force de 
a nature & fe borne à la mefure de læ 
fanté que fa conftitution peut permet- 
tre. Mais je fuis perfuadé que fi ot 
obferve ponctuellement les régles & les 
précautions que j'ai prefcrites dans ce 
Traité , il y aura peu de perfonnes attas 
quées de maladies chroniques quin'en 
fecoivent un foulagement affez grand 
pour adoucir leurs douleurs & leur ren- 
dre ja vie fapportable ; & c'eit tout ce 
qu'on peut attendre de l’art. Mais les au: 
res maladies chroniques où les vifceres 
ne font point artaqués,peuvent être gué- 
ries radicalement , fi on entreprend la 
cure dans un tems propre, En voilà affez 
_ pour la gloire de la Médecine ,revenon 
à notre fujet. 
On connoît une maladie aiguë à Le 
yitefle au pouls, qui eft plus fréquen 
que dans la fanté ; imais il eft lent dan. 
les. maladies chroniques, L'un détful 
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_ fapidemment la machine , l’autre em 
 ploye un tems confidérable à la renver- 
fer. Quelques maladies chroniques , 
_ principalement vers le terme fatal de 
eur période ; deviennent aiguës , & 
quelques aiguës fe changent en chro- 

_ niques. Les fignes dont nous avons par 
lé, fervent non-feulement à diftinguer 
la différence des rélâchemens dans les 
chroniques, & celle du tems des accès: 
dans les aiguës. re | 
$. 2. Quelques perfonnes qui jouif- 
fent d’une fanté vigoureufe pendant leur 
jeunefle, tombent vers la trente-cinquié- 
me année dans des maladies chroniques 

_ qui les enlevent quelques années après. 
ou les rendent miferables tout le refte 
_de leurs.jours. Plufieurs à cet âge pé- 
rifflent de confomption ; d’autres four 
attaqués de la pierre & de la gravelle. 
-du rhumatifme , de lagoutte, du fcor- 
but, de l’hydropifie, des écrouelles & 
de maladies de la peau. Elles paroiffenc 
d'abord & prennent leur véritable ca- 
 ractère à cet âge;1l eft probable que 
.cela fe pafle ainfi. Tant que les fibres, 
les membranes qui en font forméès , & 
_ fes vaifleaux qui forment les membra- 
nes, ne font point trop diftendus , les: 
liqueurs qu'ils renferment , font dou 
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ces, déliées & fluides; mais fi un peul 
de fel âcre mêlé dans ces humeurs, pi-. 
cote & irrite ces membranes, il excire: 
des vibrations plus fortes & plus vives,, 
qui étendent les fibres & développent: 
les plis naturels des membranes; (car: 
croitre n’eft autre chofe que d'étendre: 
les petits vaifleaux plfiés dans le petit 
animal , comme on le voit dans la fe- 
mence des plantes. Et sil y a dans les 
humeurs des petites molécules trop épaif-. 
fes & capables d’obftruer les vaifleaux , 
les Rp que les efforts font éten- 
dre , éludent encore leur violence. Mais. 
quand l’extenfion eft venue à un certain 
excès , & que l’homme a atteint le ter- 
me où 1] peut aller, ce qui arrive ordi 
nairement à vingt-cinq ans , les fels au 
gmentent en quantité & en acrimonie , 
irritent les fibres des vaifleaux quine 
{çauroient éviter leurs impreflions,& qui 
ne peuvent plus s'étendre davantage, 
rongent même dans la fuite les petites ra- 
mifications & même les gros vaiffeaux , 
après avoir corrompu les fucs & infec- 
té par dégrés le fang de leur âcreté. Ce 
delordre eft aufli dû en partie aux ob 
tructions caufées par le grand nome. 
bre de molécules répandues dans les hu- 
meurs trop épaifles. On voit par ce pro 
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grès lent , que ces maladies ne fe décla- 
rene point aufi-1ôt la croiffance prife , 

mais quelques années après. 
Ces maladies fe déclarent plutôt dans 
ceux quien font originairement atteints 
& qui ont un tempérement foible. 
Quand le mal eft léger & que le tempé- 


rament eft robufte , on fupporte plus 


lons-tems la maladie & lon fuccombe 


plus tard. La plüpart de ceux qui fonc 


fujets à cette derniere efpece , n'en ref. 
 fenrent ordinairement les premiers ac- 
cès quaprès trente-cinq ans. Mais on 
remarque au fujet de la confomprion , 
que ceux qui en meurent, en ont été 
atraqués avant l'âge de trente-fix ans. 
à. 3. Il n’y a point de maladie chro. 
nique , quelle qu’elle puifle être, plus 
univerfelle , plus opiniätre & plus fu- 
nefte dans la Grande-Bretagne , que le 
fcorbut pris dans fon étendue générale. 
A peine y a-t-1l une maladie parmi Îles 
chroniques qui ne doive fon origine à 


une cachexte fcorbutique, ou elle lui ef 


tellement unie qu’elle lui communique 

fes fympromes Les plus cruels. Nous lui 

devons lhydropifie qui arrive dans l’âge 

mur, le diabétès, l'afthme, l’atrophie à 

la maigreur, la paralyfie, la colique , 

la diarrhée , le rhumatifme , la goutte, 
M ai) 
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_plufeurs efpéces d’ulceres, & mine les 
cancer , la plüpart des maladies de lai 
peau, les indigeftions, les mauvaifess 
conftitutions , la melancolie hypocon-- 
driaque & autres maladies des nerfs: 
dont la mifere n’eft connue que de ceux: 
qui en font attaqués. En un mor cette: 
pefte eft toujours jointe plus ou moins: 
” étroitement à quelqu’une de cette gran= 
de quantité de maladies chroniques. 

Or cette maladie endémique à des: 
caufes aufli endémiques , fcavoir l’ufage: 
trop grand de viandes & de boiffons for. 
tes & fermentées , une vie fédentai-. 
re & oifive , une humidité nirreufe &- 
aérienne , l’inconftance & la malignité: 
des fouffres. Quoique j'aye fait voir 
comment de pareilles caufes doivent: 
produire de tels effets, je ne laifferai: 
pas d'en dire encore un mot. 

Il faut que l’ufage continuel & ex-. 
ceflif des viandes & des liqueurs fortes. 
charge les fluides de leurs fels. Ils sunif£. 
fent en petites mafles par le manque de: 
mouvement. Leur groffeur &:leur acri-. 
nonie augmentant , ils rompent les glo-. 
bules du fang , dont une partie fe ré 
duit en coagulum épais, & une partie: 
en férum âcre. L'un ronge les fibres, &: 
Vautre obitrue Les plus petits vaifleaux à, 
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fartout ceux des glandes. C’eft pour- 
quoi Fofcillation des nerfs preflés de tous 
côtés par les vaifleaux diftendus , fera 
arrètée ou du moins interrompue; ce: 
qui produira un défordre. univerfel dans: 
l'œconomie animale. | 

Cerre cachexie générale fe manifefte- 
ra par différens fymptômes, felon la con 
formation particuhere des parties, felon: 
2 foiblefe & la force des organes:, {e-- 
lon le mauvais ménagement, & la conf 
titution de: l'air. Ces caufes générales: 
apphquées à ces circonftances feront 
plus que fufffantes pour produire des 
fymptômes différens du fcorbut & les: 
maladies diverfes dont je viens de par 
ler. | : 
_ De rousces fymorômes, il y en a un: 
principal dont j'ai à parler. Ikeft furtour: 
leffer d'un fang: vifqueux & äcre qui 
fait la nature de la maladie: Si le ma 
Jade guérir ,. ce fera le fymptôme qui: 
durera plus lon g-tems, 8 pourra-pafler: 
pour figne parhognomonique de la:mae- 
ladie. Ce fymptôme confilte en une ma-- 
ere vifqueufe qui couvre la langue &c. 
les glandes: voifines du gofer. Elle ef 
d'abord blanche , puits jaune, enfuite 
rouge & enfin noire: Elle. devient de 
Jour en jour, plus épaifle, & forme àla 
: .. 
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fin une croute dure. À mefure que ces 
couleurs changent dans cet ordre , ta 
peau eft pleine de taches fcorbutiques , 
la fiévre augmente , es gencives & les 
dents fe gâtent, enfin l'hydropifie & 
l'atrophie s'emparent du malide Quand 
les chofes font venues à cet excès , il 
ne refte guère d’efpérance de guérir dans 
une telle corruption d'humeurs. 

Cette croute qui couvre la langue & 
le cofier n’eft autre chofe qu'une mu- 
cofité deftinée par la nature à lubrifier 
ces parties. Quand elle eft devenue plus 
gluante, elle s'arrête aux conduits excre- 
toires des glandes , ou elle fe defléche 
par les exhalaifons chaudes & fulphu- 
reufes qui montent de l’eftomac & par 
Je mouvement réciproque des efprits. 

Il eft néceffaire aufli que la mucofité 
du ventricule, des inteftins & de tous 
les conduits acquiére plus de vifcofité ; 
mais comme ces conduits font cachés 
en dedans & que la langue eft expofée 
a la vüe, on doit juger de Pérat du ref- 
te du corps par l'infpeétion de cette 
partie. 

Il y en a qui s’imaginent qu’en ratif- 
fant tous les jours la langue pour la 
nettoyer d’une matiere qui la couvre , 


ils fe débaraflent de la maladie ; ils fe 
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trompent, puifqu'on n’en tarit la four- 
ce que par un régime doux , délayant 
& rafraichiffant, qu'il faut continuer des 
mois & même des années entieres, ; 

$. 4. Le fcorbur eft donc en Angle- 
terre une maladie endémique qui pro- 
_ vient de caufes conftantes & commu- 

_nes à tout le pays, je veux dire des ali- 
. mens & de la nature du climat qui ren- 
dent les parties féreufes du fang trop 
épaiffes & détruit lélafticité des fibres. 
_ De forte que la plüpart des maladies 

chroniques font les branches du fcorbur. 

Comme fa caufe vient du climat & 
de la façon de vivre du pays, les ma- 
ladies chroniques font plus fréquentes 
en Angleterre que dans les climats plus 
chauds ; car leurs habitans non-feule- 
ment n'en fone point attaqués, mais 
ceux qui y viennent affligés de certe 
maladre, en fonc guéris, s'ils arrivent 
à tems & avant que leurs forces foienc 
épuifées. Ce qui contribue beaucoup à 
cet effet, c’eft La délicateffe de la nour- 
“rirure & la férénité de Pair, qui pro- 
duit une tranfpiration continuelle & 
‘abondante. Cenx qui vivent long-tems 
font en plus grand nombre dansles terres 
Boreales que dans les Auïtrales & les 
pays chauds; la plüpart cependant, fr 
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tout les riches qui vivent dans l’oifivité,. 
font furpris de quelques maladies chro- 


niques avant le-tems de la vieillefle,.. 


mêine à la fleur de leur âge. On doit at- 


tribuer à la même caufe les fréquens fui- 
cides, qui fe commettent particuliere- 
ment en Angleterre ; car il y a peu de: 
gens parmi les Anglois capables de fouf-. 
frir patiemment les longues. douleurs. 


© 


d’une maladie chronique, & furtout les. 
peines infupportables d’un efprir abba- 
tu & d’une mélancolie hypochondriaque.. 
Pour mot. je penfe que cette maladie eft: 
une vraie folie dans ceux qui fe tuent 


€éux-mêmes, | 


. Maloré le grand nombre de perfonnes: 
qui font attaquées du fcorbut, je n’en 
ai pas Vu une entierement guérie, quand 
la maladie a eu le tems de prendre des. 
forces; mais.elle reparoiffoit encore & 
{e produifoit de-nouveau dans quelques: 


fympromes.& caufoit à la fn une gran- 


de maladie qui terminoit toutes leurs. 


_ fouffrances.. 


__ Je ne veux pas dire que cette mala- 
die eft incurable, mais elle demande un: 


| régime bien contraire aux coutumes &: 


aux inclinations: des habitans. de cette: 


Ifle ; ce n’eft point la coutume en An- 
_ glererre de prendre des alimens doux &c 
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. en petite quantité, & des boiffons fades: 
_& défagréables. On y vic élégamment & 
les tables y font bien fervies. Quand ils: 
appellent un Médecin , c’eft pour les. dés 
livrer. du danger préfent & les mettre: 
en état de foutenir leurs débaaches. Ils: 
xegardent les Médecins ,.eomme ils font: 
leurs blanchifleufes à qui ils donnent: 
leur linge à blanchir dans la vûe.de le: 
falir de nouveau. rs 
Vous-ne pouvez cependant point dés. 
truire les. rêtes. de cet Hydre , qu’en: 
mangeant peu de viande, qui abonde le: 
moins.en {el urineux, comme.celle de: 
jeunes animaux; en buvant des liqueurs: 
peu fpiritueufes, en faifant des exerci-- 
ces modérés & en fe mettant:à l'abri de- 
Finconftance & de la maligniré des fai 
Sons. On ne détruira cette maladie ju£. 
que dans Ja racine , qu’en s’abftenanr en. 
tierement de viandes & de liqueurs fer=. 
menrées & fpiritueufes. [fautaufi com-- 
mencer cela de bonne heure avant ou. 
bientôt après un âge mûr ;autrement les: 
humeurs fe corromprotent, les forces fe. 
perdrotent , ou 1} ne refteroit plus aflez- 
de tems pour. détruire une maladie auf. 
opinltre & qui a yetté de profondes ra-. 
eines. De forte que ceux qui fouffrent: 
beaucoup de ceire maladie ; doivent 
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s'abftenir des chofes nuifibles & faire un | 
bon ufage des autres. Ils ne doivent pas 
s'attendre à une fanté plus folide. Ils dois 
vent mefurer leurs efpérances fur le ca- 
ractère de la maladie & fur l’âge & la 
conftitution du malade. Cependant une 
grande modération dans lesalimens, un 
exercice convenable , & le foin de fe 
munir contre les injures du tems, ren- 
dront la vie tolerable, furtout fi l’on 
entremêle quelque petit purgatif. 

Les femences & les jeunes rejettons 
des végétaux n’ont prefque point de fels 
grofhers & fixes, car le refidu des fe- 
mences après la diftillation ne donne 

oint de chaux en le faifant calciner. Et 
l'eau verfée fur les cendres ne prend au- 
cun fe]. Si donc il y a quelque fel , il eft 
volatil, & par conféquent délié , fubtil 
& propre à paller par La tranfpiration & 
nullement préjudiciable aux tempéra- 
mens des hommes. La premiere nourri- 
ture des plantes tendres eft la plus gran- 
de partie de fa femence. La terre eft leur 
matrice & la chaleur du foleil eft leur in- 
cubation. Cette portion de fel que ces: 
plantes fuccent de la terre, s'exhale en 
partie dans Pair avec les vapeurs aqueu- 
fes qui en fortent, & ne s'y fixe que 
quand les fibres de ces plantes font de 
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venues folides ; auf ne fe fert-on pour 
les leflives que des plantes dont les ra- 
cines & les tiges font déja formées en 
bois. S'il y a des fels dans les boiffons 
fermentées, ils y font tellement enve- 
loppés dans les membranes pliantes des 
plantes, d’où l’on a tiré la liqueur , qu'ils 
ne peuvent s'en feparer m1 fe joindre 
pour former les efprits, n1 nuire au corps 
des animaux , à moins que ces fels ne 
foient dans une quantité confidérable. 

Il arrive de là que fi on fe nourrit de 
femences & des plantes encore tendres, 
& de boiflon comme d’eau & d’autres 
Hiqueurs non fermentées , comme de 
Thé, de Café, d’éan d'orge, de fe- 
mences, ou de jeunes plantes, & cela 
pendant quelques femaiies cu quelques 
mois , on afférmira les dents prêtes à 
tomber à caufe des gencives corrompues 
&c rongées par un fel fcorbutique; & 
on guérira les éruptions de la peau & 
lesulceres ambulans, pourvu qu’il n’y ait 

point de levain fcrophuleux. C’eft ce 
qui a donné lieu à un axtome dans la 
cure des ulceres, fçavoir qu'ils fe guérife 

Jent d'en: mêmes, quand on les a reduir 
a l’état d'une playe fimple. À peine trou- 
ve-t-on en Angleterre, comme j'ai dit 

ailleurs , une complexion foible , mai- 
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gre, hyftérique & hypondriaque , qui 
n'ait pour caufe un levain {corbutique: 
caché où manifefte , ôtant de ce nombre: 
le vice fcrophuleux. | 
De ce que nous venons de dire l’ort 
peut conclure que le régime , Pexercice: 
& Jes fecours dela Médecine font capai 
bles de faire de grandsbiens dans la pit. 
part des: maladies. chroniques qui ré- 
ghent en Angleterre. ) | 
$. 5. Comme nous avons fouvent ex 
occafion de parler des nerfs. foibles &c: 
relächés, il ne fera pas hors de propos: 
de rappotter quelques fignes extérieure 
& fenlibles, par lefquels on puiffe jugen 
fi l’on à des fibres dans cet état , fans at- 
tendre à le fçavoispar quelques maladies 
 @hroniques, où par quelque accident 
fâcheux; & afin de prévenir. le.mal de: 
Bonne heure nous devons remarquer à 
ce füujet que les fbres les plus déliées qui 
entrent dans la compofirion des plus: 
grandes, font des filets clairs, folides.. 
“élaftiques … & capables. d'ofcillations.. 
Quelques-uns ont ces fibres fi élaftiques: 
qu'elles. font en mouvement à la moi n=- 
dre impulfion. D’autres perfonnes.. les. 
ont plus roides-& n’ont. des. vibrations: 
qu'à force de mouvement. Dans d’auz. 
fes les fibres font. minces , foibles ,. 
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_ selâchées & capables d’ofaillations ax 
_ moindre petit choc, mais elles perdent 
ces mouvemens avec la même facilité 3: 
c’eft pourquoi toutes leurs. fonétions: 
font languiflantes. Ce font de ces.der- 
nieres dont je parlerai dans ce Traité. 
Voici à quoi on les diftingue.. 

1°, Ceux qui ont les cheveux natu= 
sellement doux, minces, perits & courts: 
ont les nerfs mols & relachés ; car les. 
cheveux paroifflent être des fibres char- 
nues, feulement allongées & durcies ex 
térieurement, du moins ils font com- 
pofés, comme les fibres, de plufieurs pe-- 
tits filamens folides, tranfparens:, élaf- 
tiques, contenus dans une membrane 
commune.Ce font donc des efpeces de fi. 
bres, & l’on conjecture avec raifon qu'ils 
leur rellemblent, eu égard à la force & à. 
dl grofleur. | 
+ 29, Ceux quiontleurscheveux blonds, 
ent les fibres les plus lâches, parce que: 
les plus blonds font plus clairs , plus po- 
eux & plus fpongieux ; & parce que les: 
corps qui ont des couleurs plus claires ,. 
font compofés de parties plus délicates ». 
‘que ceux qui ont une couleur plus vi- 
ve. De 
5°. Ceux qui ont les mufcles & les: 
es plus gros, ont ordinairement les nerfs: 
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plus fermes que ceux qui ont les muf- 
cles & les os plus petits. Parce que les 
mufcles & les os étant fimilaires à leurs 
fibres, comme il eft très-probable , ces: 
fibres ont les mêmes qualités que ces or- 
_ ganes , à caufe du rapport que le tout 
doit avoir à fes parties, 
4°. La AS mie & molafle eft un 
figne certain des fibres lAchées > au liew 
que les mufcles durs font les marques 
conftantes que les fibres fonc fermes. 
$°. La peau blanche, pâle ou cendrée 
montre que les fibres font plus foibles & 
plus lâches que celle qui eft rouge, vive ; 
fraiche ou noirâtre dont les fibres font 
robuftes. | | 
6°. Un tempérament gras, corpulene 
& phlesmatique eft compofé de fibres 
 Kches, parce qu'elles font difloutes & 
trempées dans l’humidi té. Au contraire, 
Ceux qui font d’une conftitution {éche 
& ferme , ont les fibres fortes & ten . 
dues. | 
7". Ceux qui font fujets aux évacua- 
tions de quelque efpéce qu’elles foient 
dans un dégré plus grand qu’à l'ordi- 
naire , comme à la diarrhée, à un flux 
d'urine aqueux , à un écoulement de. 
pituite par la bouche ou par le nez, à 
des fueurs abondantes, ont les fibres & 
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 Îes nerfs lâches; de même que ceux qui 
ont eu une fois une hemorrhagie conlfi- 
dérable , une violente diarrhée, ou une 
fiévre dangereufe. Les femmes qui ont 
_eu leurs régles en trop grande abondan- 
_ce ou trop long-tems, font dans ce cas. 
Les fibres & les nerfs de routes ces per- 
fonnes , font originairement ou devien- 
nefit par accident foibles & relâchés. 

8°. Enfin ceux qui ne fouffrent pas 
aifément le froid , qui s’enrhument fa- 
eilement ; c’eft-à-dire , à qui la tranf- 
piration fe fupprime promptement # 
ou qui font fujets à gagner le froid par 
les extrémités, ont aufli les fibres & les 
nerfs foibles & lâches. Parce que ce font 
des fignes d’une circulation lente & d’u- 
ne tranfpiration interrompue ; ce qui 
fruit voir un reflort foible dans les fibres: 
des tuniques des vaifleaux, dans celles 
des mufcles & dans lépiderme. 

$. 6. Pendant que je fuis fur le Cha- 
pitre de la foibleffe des nerfs , je ne 
fçaurois m'empêcher d'avertir les maris 
fur la difpofñition où font les femmes 
‘enceintes à faire des faufles couches, 
fans un grand ménagement & de gran- 
des précautions ; furtout pour celles qui 
ont les nerfs tendres & foibles & qui 
font d’un tempérament trop délicat, Ces: 
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avortemens font périr une partie de leur 
pofterité & rendent les meres fujetres 2: 
lPhydropifie 4 latrophie > à l’abbatte:. 
ment d'efprit , à la mélancolie & aux 
autres fymptômes de la-paffion hyftéris. 
que , qui leur rendent la vie miférables 
La nature à formé la plüpart des. fem. 
mes minces, foibles & délicates. Leur 
_infirmité & leur foibleffe augmenténe: 
tous les jours par un défaut d'exercice , 
par une nourriture trop abondante » PAT 
l'imprudence des nourrices, par l'indul.. 
gence des meres & pat l’âcreté hérédi…. 
taires dés humeurs. Mais fi une femme: 
par négligence ou par accident fait une: 
faufle couche , la premiere fraye le: 
chemin: à la feconde, la feconde à la: 
troifiéme , jufqu'à ce qu'il ne refte plus: 
à la pauvre créature ni fang ni efprits 3. 
de forte que lappérit lui manque & il. 
ne fe fair plus fur elle de digettion, Cat: 
un avortement détruit plus le tempera 
ment que ne feroient deux couches natu- 
telles. Or on remédie à cer accident ,. 
en la prévénant, fi non la premiere fois. 
du moins la feconde, de peur qu'après: 
plufieurs rechûtes, il n’arrive à cette mi 
férable mere. une perte totale de fes 
forces. lie caf sera 
L'avortement arrive quelquefois par 
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a faute de la mere. Une jeune femme 
nouvellement mariée qui eft volage, 
 s'expofe fouvent à cet accident par le 
peu de mefure qu'elle prend ; mais c’eft 
_plus fouvent l'ignorance d’une Sage-ferm- 
me, ou limprudence d’un Chirurgien 
qui faigne une femme grofle à la moin- 
dre chofe, fans avoir égard au tempé- 
_rament. Îl eft vrai que la faignée eft or- 
dinairement avantageufe aux femmes 
 fanguines & robuftes, mais elle eft per- 
 nicieufe aux femmes délicates denr les 
fibres font foibles & capables de faire 
avorter. Car pat la faignée on n’eft pas 
moins fur de relâcher les fibres que de 
diminuer la mafle du fans. | 

Le moyen le plus eflicace que j'aye 
jamais trouvé pour prévenir ces mal 
heurs, c’eft d’ordonner à celles qui font 
dans pareillescir conftances, de boire co. 
pieufement de l’eau de briftol,& d'en fai- 
re leur boiffon journaliere avecun peu de 
vin rouge , d'appliquer fur la récion des 
reins l’emplatre pour la hernie, y ajou- 
‘tant un peu d'huile de canelle & du lau- 
_ danum de Londres; de leur prefcrire 
une nourriture légere & facile à digérer, 
particuliérement de végétaux farineux 
& de lait; de fortifier leurs inteftins 
avec le diafcordium & la rhubarbe rôe 
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tie , fi elles font trop relâchées. De leur 
faire prendre l'air, quand le tems eft: 
beau , une ou deux fois le jour dans une: 
chaife ou dans un caroffe; de les Égayer ; 
de les divertir & de les entretenir en 
bonne humeur. Cette méthode ne man- 
Quera-prefque jamais de réuflir, à moins 
qu'une humeur fcrophuleufe ou âcre de 
naiflance ne rende l’avortement difficile 
à empêcher. 

$- 7- Ceux qui font délicats, doivent 
avoir égard dans le ménasement de 
leur fanté , aux différentes faifons de 
l’année, J'ai averti dans mon Traité de 
la Goutte $. 9. que-de pareils tempéra- 
mens commencent à s'affoiblir & à em- 
_ pirer vers Noël ou dansl’hyver; ils vont 
toujours de pis en pis jufqu’à la fin du 
printems. Leurs forces croiffent avec la 
chaleur jufqu'au milieu ou à la fin de 
Vété , & fe maintiennent tant que le 
{oleil les échauffe , ou que fa force qu'ils 
ont recouvrée, dure; le froid altere auf. 
_ fi-côt leur vigueur. La force de ceux qui 
ont les nerfs trop foibles, manque vers 
l'équinoxe de l'automne ; mais ils fe re- 
levent plutôt, parce que leurs plus foi- 
bles nerfs font moins de réfiftance. Les 
humeurs vifqueufes des perfonnes valé- 
tudinaires recommencent à fermenter 
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au printems; elles fe raréfient & s'atré 
 nuent. C'eft pourquoi la circulation fe 
fait mieux jufques dans les dernieres ra- 

mifications; la tranfpiration eft libre & 
_ augmentée , les vibrations des fibres dé 

livrées de leur fardeau , fonc plus vives ; 
leur appétit eft aiguifé & leur dieftion 
tétablie, à quoi contribuent la férénité, 

la chaleur de Pair & l'exercice, : 26. 

Je confeille donc à ces forres de per- 
fonnes de fuivre religieufement jes mou 
vemens de la nature & de profiter des 
bienfaits qu’elle offre , comme une mar. 
que certaine qu'ils font les meilleurs & 
des plus propres pour elle. 

Au commencement du printems l’on 
à des afperges, des épinards, du lait, & 
des œufs, dont on peut faire la plus 
grande partie de fa nourriture. Quand 
on eft un peu avancé dans Île prinrems, 
agneau , le veau, les pois verds & les 
falades {ont en abondance. 

Au coinmencement de l'été on peut 
vivre de poulets , de lapins, de dindon- 
neaux & de fruits prématurés, On peut 
avoir vers le milieu de l'été la perdrix, 
les choux-fleurs,les artichaux. L'automne 
nous fournit de raves , de panais , de 

carottes, de la chair de bœuf & de bé 
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æes fauves , fi cette chair peut fe manger 
‘ans quelque tems. BX 
On fçait par expérience que les per-. 
fonnes délicates fe fortifient de plus en 
plus & digérent plus aifément , à mefu- 
re que Les faifons fourniffent des alimens 
plus durs & plus difficiles à digérer. Par 
alimens de faifon je n’entends pas ces 
alimens prématurés dans lefquelsla gour- 
mandife des acheteurs & l'avarice des 
vendeurs aurour de Londres ont forcé 
les différentes efpéces de végétaux & d’a- 
nimaux à paroitre fur les tables. Mais 
par faifon , je veux dire ce tems de lan- 
née auquel ils font dans leur perfection 
&.en plus grande abondance dans ce 
pays, par la nature, la culture commune 
& par la pure opération du foleil & du 
climat. Mais le principal point fur le- 
quel je voudrois inffter, eft que ces 
fortes de perfonnes vouluffent réculiere- 
ment correfpondre à la nature, enchoi- 
fiffant les alimens que la faifon fournir, 
. & en prenant la quantité que peuvent : 
fupporter leurs forces correfpondantes 
aux faifons. Par ce moyen ils conferve- 
ont leur fanté toute l’année , c’efti-di- 
re, que quand leurs facultés digeftives : 
auront moins de force & que leurs f- 
bres 
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bres nerveufes feront plus foibles, ils 
auront des alimens plus légers & en 
moindre quantité , ils augmenterontleur 
nourriture à proportion de laugmenta- 
tion de ces forces. Ajoutez à cela que 
comme l'hyver eft la meilleure faifon 
pour prendre de l'exercice à la maifon , 
d'été eft plus propre pour en prendre au 
dehors. Et à proportion que le jour gran- 
dit, on fera le travail & les exercices 
du dehers plus longs. Cela fera augmen- 
ter leurs forces, & leur fanté deviendra 
plus folide. Car a-t-on pü louer digne- 
ment tous les avantages qu'on tire d’un 
exercice obftiné. | 

$. 8. Les Allemands ont un proverbe 
qui dit : les hommes fages doivent imet- 
tre leurs habits à ta fin de l’automne & 
les quitter bien tard , c’eft-à-dire , bien : 
avant dans le printems. Ils ont voulu in: 
finuer par là, que pour fe bien porter, il 
faut être toujours bien couvert, On n’au- 
ra peur-êcre pas de peine à faire Pratiquer 
cette méthode à ceux qui boivent beau 
coup & qui doivent tranfpirer confidé- 
rablement., Mais ceux qui font fobres & 
qui veulent fe garantir des injures de 
l'air, doivent s'habiller auf légeremenc 
qu'il eft pofible, tanten hyver qu'en été, 
outre que c'eft une grande ses que 
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d'avoir befoin de peu de chofes, Ti efe: 

néanmoins ben de fçavoir que beaucoup 

… d'habits pefans attirent trop par la tran£. 

-piration , relachent & affoibiiflent Les 
fibres & diminuent les forces ; comme 
Va démontré Keil dans fon Traité de la 
Médecine flatique. | 1254 

La flanelle qu'on porte fus la chair, 
excite une fueur continueille, incommo- 
dité affez femblable au diaberès , & 
qui n’eft pas moins à charge. Vouloir 
toujours fuer pour conferver une tante 
piration libre & abondante, c'elt vou- 
Joir fe procurer une diarrhée ;, de peur. 
d'avoir le ventre ferré. Il faut fuir l'u- 
ne & l’autre, fçavoir la diarrhée qui dé- 
pend du relâchement des inteflins, & la 
füeur abondante qui vient de la mollef- 
fe & du relâchement des fibres de la peau 
& de tous les petits vaifleaux. La raifon.. 

pourquoi la flanelle rend moëtte la peau 
de ceux qui la portent, c’eft que. la peau 
fournit toujours une vapeur trop abon- 

. dante, tant à caufe de la chaleur que la 
flänelle fournit fans cefle, qu'a caufe des. 
frictions continuelles que font les brins. 
de laine fur l'épiderme,  : 


Si quelqu'un a pris crop de liqu eur 
fpiritueufes, 1l eft heureux fi la nature, 
le débarralle de certte Hqueur nuifble. 
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Car il vaut mieux fuer que de brûler 
de .l’ardeur dela fiévres mais pour les 
gens valétudinaites & délicats, plus les 
Hbres des vaifleaux excrétoires font fer- 
mes & ferrées, plus leur fanté eft folide 
& en état de réfiiter aux obftacles exré 
Tieuts; à moins que le reflerrement n'ait 
entierement bouché les vaifleaux. Il n'y 
4 rien qui demande ‘tanr de fueur que 
la fuperfluité des alimens & des boiflons 
fortes. C’eft pour cela que les Allemands 
Sy-excitenc tant. Car le vin léger , fub- 
ul & capable de paller par les plus pe- 
üits vaifleaux, net plus dangereux,qu and 
left forri parles pores de la peau fous la 
forme de fueur, Cette notion poule les 
chofes # loin que T{chirnhens ( medic. 
mertis G corpor. ) réduit la guérifon de 
orefque toutes les maladies à L fueur, {ur 
és remarques qu'il avoit faites de fon 
Hiccès dans les févres caufées par l’yvref. 
e. Mais pour Les habitans de nos Ifles, 
jui font fobres, parce qu'ils font délicats, 
X qu'ils voudroient conferver leur fan- 
é, plus leurs habits feront légers & les 
ouvertures de leur lit feront minces em 
té & en hyver, plus leur force s'au- 
Mentera ; & les humeurs feronc d’au- 
int plus fluides & propres à faire leurs 
2nctions que le corps fera plus expofé 
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à un air falutaire. Alors la tranfpiration. 
fra libre & abondante , fans être excefe: 
five. Car un air fain eft avantageux aux. 
facs des animaux & leur rient lieu de: 
médicament ; ce qui n'arrive pas en fe: 
couvrant beaucoup le corps. Car tropr 
de vètement ne fait qu'arrèter autour de: 
nous cet atmofphere de matiere de lu 
tranfpirauon & empêcher l'efficacité be. 
nigne d’un air falutaires 
Pour ce qui regarde le rhume , celui 

qui vit fobrement & qui évite l'air ni- 
rreux , gelé & humide, qui feul coagu- 
le nos humeurs & les épaiflir, ne doit 
point craindre cette incommodité, par- 
ce qu'il ne s’enrhume pas facilement; 
ou sil s'enrhume , il en fera bien-tot 

uitte; jamais les perfonnes fobres ne 
se du froid, à moins qu'il ne foit 

très-grand, ou que ces perfonnes ne s’y 

expofent opiniâtrement contre le bor 

fens & la raifon, | 

&. 9. Un autre moyen propre acon 

{erver la fanté pour les perfonnes déli 

cates , fédentaires & appliquées à l’étu 

de , eft de fe rafer fouvent le vifage 8 

la rète. de fe laver & rariffer les pied 
 & les orteils, & de fe rogner les ongle: 

Outre le plaifir qu'on reflent en fe re 

Æanr fouvenr le vifage & la rêre, & en 
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_blotigeant tons les jours dans de l’eau 
#roide animée de quelques gouttes d’ef- 
Fit de lavande ou d’eau de la Reine 
dexHongrie , il n'y a que ceux qui le 
Präiquenc, qui-connoiffent les avanta. 
ge qu en reçoivent les yeux , les oreilles 
& tout Le corps. C’eft un remcde connu 
pour la cephalaloie , l'appéfantifemene 
& a foiblefe des yeux, furtout fices 
incommodités viennent du relächement 
des fibres. Comme le paflage ouvert 4 
quelque évacuation que ce foit, dimi- 
hue ja mafle du fang , & que la matiere 
qui s'évacue, fe détermine 4 pañler du 
côté que le mouvement jui prépare, plus 
on coupe fréquemment les cheveux , 
plus ils reviennent en abondance ; de 
lorte qu’en fe rafant fréquemment Ja tê 
re & le vifage , on procure le même effer 
que le cautère & les véficatoires. D'ail 
leurs en fe lavantla tête & le vifage avec 
le lean chaude & du favon , & en rati( 
ant la peau avec le rafoir on débarraffe 
és orifices des conduits de la tran{pi 
ation , & l’on détruit la matiere des dar. 
res farineufes & de la teigne qui les 
ouche ; on fait en mêmetemsun paffa- 
e bbre à la matiere qui auroit été nui- 
ble à la tête & au cerveau, Quand on 

> lave bien Ja cête & qu'on la plonge 
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enfuite dans l’eau froide, on refferte P& 
piderme & les pores trop ouverts à Il 
matiere de la tranfpirrion ; &-on le 
empêche. de s’obitruer ‘par ‘le froid, en 
térieur , mal très-dangereux pour lesSei 
fonnes délicates. Voilà les raifons pourt 
quoi je leur confeille de fe rafer rom 
les jours ou tous Lés deux joufs la tête, & 
la-barbe & de fe laver enfuite avec di 
Veau froide. HT Sy CON EAUTSS 
Ce qu’on faitaux parties fupérieure: 
doit fe faire aux inférieures , (a) en ! 
lavant, en fe ratiffant les pieds & eni 
rognant les ongles. Le chätouiliemer 
qu'on reflent à la planté des pieds, ma 
que-le nombre infini de fibres nerveuñi 
qui y aboutiffent. En matchant & en : 
tenant debout:, on y'fait des calüs & a 
rend la peau épaïffé & dure, ce qui pr 
judicie beaucoup: à: la tranfpiration 


(a) Le bain & le la! les friétions, qui conti 
vement de la tête ne buent beauconpà re 
doivent pas Ctre em- dre la circulation éga 
ployéslégerement;auf- & à aider la tranfpis 
fiHofHmanaflurequ'ils tion; il faur que Fe 
{ont pleins de danger, monte jufqu'au moll 
& croit que le plus für qu'elle ne foit' pol 
eft des’enabftenir dans trop chaude, mais p 
fon pays.Ilaime mieux que riéde. Le tems 
qu'on leur fubffituele: plus propre eft avi 
lavement des pieds on, de fe coucher.” +. 


{ 
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empêche que le fang & les efprits ne s'y 
portent ; aufli n’y a-t-1l point de marque 
plus manifefte d’une fanté bonne & vi- 
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emplois font obligées de lire & d’écrirn 
beaucoup, fe tiendront autant quil lem 
fera poflible , dans une pofture droite: 
baiffant leur têre & pliant leur poitrim 
le moins qu'ils pourront , s'appuyant 
feulement fur un pupitre en talut , & 11 
continueront leurs exercices dans cettt 
pofture , jufqu’à ce qu'ils fe fentent fx: 
tigués. Alors ils fe promeneront, ou ii 
fe coucheront , pour reprendre enfui 
leur ouvrage, S'ils perfiftent dans cetr 
conduite , 1ls fe rendront à la longuer 
du tems cette pofture facile , furtor 
s'ils s’y font accoutumé dès leur enfane 
Ils en recevront un grand avantage , €: 
en s’affeyant & en fe panchant, on con 
prime beaucoup de vaiffeaux , & on fi 
tarde la circulation , pendant que le fat 
circule plus promptement dans les at 
tres vaiffeaux ; c’eft de là que vientl'e 
gouidiffement des membres qui devie 
nent incapables de fe mouvoir , jufqu 
_ce qu’en marchant & en fe remuant, 
fang & les efprits regagnent une LE 
entrée. 

C'eft de là auffi que vient lincoi 
tance de la circulation , l’inégalité da 
les fécretions des glandes, dansla 

ce & dans l’accroiffement des partie 
comme dans le rachitis des enfans,. 
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arrive par la négligence des nouttices; 
car n'ayant pas foin de les bercer , de 
_ les porter dans leurs bras & de les re 
_ muer, elles empêchent les fluides & les 
_efprits de circuler & de fe répandre 
_ également par tour le corps. 

Les Romains & les Orientaux pour 
éviter cet inconvénient { du moins 1l 
femble que c'en eft la raifon} étoient 
couchés tout de leur long dans leurs re- 

pas, appuyés fur un côté ; ils faifoient 
de même , lorfqu'ils éroient obligés de 
. refterlong-tems dans une mème pofture, 

Pour nous qui fommes affis, lorfque 
nous écrivons on que nous hfons , no- 
* tre poitrine & notre eftomac font tou- 

jours comprimés, ce qui fait que feurs 

fonétions:, c’eit-2-dire , la refpiration & 

la digeftion fe font foiblement. Auf les 

- Clercs & fes Secrétaires font-ils fujers 
 fouvent à ces incommodités. : 

Outre cela en baiflant beaucoup fa 

tête, on empêche la circulation de fe 
faire dans cette partie, 8 on y fétient 
es humeurs. Ce qui produit labbare- 
ment d’efprit & peut-être ka conformn- 
tion , tout cela peut s’éviter par unie pi 
. ture droite , que mettra les organes tant 
une: fituation naturelle. Plufieurs ve 


_ cles feront en ation & preffañ L les varier 
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feaux fanguinsils rendront la circulatiom 
_ plus aufée, Cette mème pofture eft fa. 
vorable aufli dia! defcente des hnmeuré: 
que leur gravité entraiñe vers les parties: 
inférieures , éloignées de la ource du: 
mouvement & de laichalent.  L’évacua.. 
tion des excrémens fé fera: plus prop 
tément & confervera les parties fupez- 
rieures Hbres & désagées. Ce qui con. 
tribuera beaücoup'à conferverla fanté & 

à prolonger la vië, Ceux qui diétent ou: 

qui-confultent , devroientie faire de+. 

bout ou en. marchant ; cette maniere: 

-Houlageroit le: corps & l'efprie. : 

-__$. 11. Je confeille aux perfonnes pes. 
_fantes & gralles: de. s’abitenir le: plus: 
_ qu'elles pourront de toures fortes deilit. 

queurs, ce précepte eft effentiel, Si là 

imafle de. tous les végéraux &cdes ait 
maux n'éft compofée que de tuyaux val 
culaires, formés tout d’un coup dans: 
leur premier principe & dans leur fe 
mence.,. l’accroiflement: du:volume-:ne: 
_ fait que remplir & enfers dilarer &462 
velopper ces. tuyaux. par les: liqueurs. 

Nous fçavons par les expériences de Kira 

ler & de Woodward jufqu’à quelle grane. 

deur & groffeur croîtrontles plantes par: 
eau feule,, Deux cochons de lait furent: 


“ 
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houtris avec la mème quantité de lait, 
excepté qu'on mêla au lait de l’un d'eux, 
une égale quantité d’eau ; un mois après 
on les tux rous deux & on trouva cé- 
ui qui avoir bû de l’eau beaucoup plus 
gros & plus gras que l'autre. Nous avons 
- appris que l’Anafarque avoit été guérie - 
_ par une longue abftinence de boiffon x 
la léthargie vient d’une trop grande hu- 
lmidiré du cerveau. Or celt à ces deux 
» dernieres maladies que font fujetresles 
- perfonnes corpulentes ; cet pourquoE 
- glles devroient s'abftenir de boire com 
me font les Hidrophobes. Elles n'au- 
-roient pas de peine À le faire, fi elles 
me fe nourriffoient que de jeunes ant- 
maux 8 de plantes humides & rafrai- 
_chiffantes, mais cuites 
. &, 12. J'ai deux chofes à recommart- 
7 der aux vieillards & à ceux donc 6 fin 
_ n'eft point éloignée ,s'ilsveulent pañler 
. leurs derniers jours. tranquillement & 
_ fans douleur. Ea prenuere eft de tâchér 
de fe garantir des injures dix téms:;. eur 
. ils ont un fang appauvri, vifqueux. & 
froid ; leur digeftion fe fair difiicile 
ment, & leur tranfpiration eft gênée.om 
détruire. C’eft pourquoi comme ils fort: 
fenfbles: au moindre: froid , je leur. 
 gçonfeille de fe cenir chez eux à un. bon: 
44 Ni 
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feu , fi l'air eft nebuleux ; froid & verni 
teux. Et ils ne doivent pas s'attendre à 
une fanté plus folide , ils doivent fe con: 
tenter de vivre fans douleur , de préve-- 
nir les accidens qui pourroient éteindre 
la flamme vitale, & de lui conferver £n 
clarté & fa pureté , pendant qu’elle 
brüle. 

C'eft par l'exercice que la nature fes 
débarrafle des humeurs fuperflues ; ikl 
eft donc indifpenfable aux vieillards de: 
s’abftenir de tout cè qui eft capable d’en.. 
produire, car ils ne font pas en état de 
fupporter le reméde : leurs os fe pétri= 
fent, leurs cartilages & leurs tendons 
deviennent offeux, leurs mufeles & keurs 
nerfs fe roidiffent & fe changent en car- 
tilages & en tendons. Fous leurs folides 
perdent leur élaiticiré & femblenc pren 
dre la figure de certe poufliere dans la. 
quelle ils vont être reduirs. 

Ainfi les vieillards décrepits ne fone 
pascapables de prendre de l'exercice ; & 
‘quand même ils le feroient.. ils ne pour 
“roient en tirer aucun avantage. Ainf ik 
leur faflira de prendre l'air dans L'été pers 
dant qu'il fait beau & que le foleilluies 
ou bien il fut qu'ils fe retirent dans un 
climat plus chand , par ce moyen ile 
pourrent vivre aufli long-rems que la 
Cornciile, nee 


\ 
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La feconde chofe que je confeille aux 
_ vieillards, eft de diminuer leur nour- 
riture , à mefure qu'ils avancenten âge » 
_ fans attendre que la nature les force à 
_ prendre ces précautions; c’eft un puif. 
fant moyen ; pour rendre la vieilleffe 
verte & exempte de douleur. Cornaro 
prolongea fes jours & conferva tous fes 
ens jufqu’à 100 ans. Il diiminua {à nour- 
riture par dégrés. de forte qu’à la fin un 
jaune d'œuf lui fufftfoit pour trois jours. 
Je ne propofe pas cela comme un exem- 
le à fuivre, & je ne prefcris pas en 
quel efpace de rems cette diminution 
doit fe faire. I] faut néanmoins que les 
vieillards fe reffouviennent, que deve- 
nant enfans , ils devroient retrancher de 
_ leurs alimens , à mefure qu'ils digérent 
_ plus difiicilerment ; comme les enfans 
augmentent les leurs, à mefure qu'ils 
digérent mieux. Car dans la vialleffe 
Pélafticité des fibres. fe perd & la force 
coétrice périt , la tranfpiration s'affoiblit 
tous les jours , & 1Îs devroient diminuer 
à proportion la réparation qu'ils em- 
_ ployent pour foutenir des forces qui di- 
mintent fans cefle, de peur qu'en man- 
… geant trop 1ls n’éteignent l'érincelle de 
_ vie qui leur refte. C'eft fouvent à la né- 
gligence de ce précepte que les vieillards 


ox 
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doivent les rhumes, les catarrhes ; less ; 
rois; les coliques,, la perte de la mé-- 
moire & des fens. & autres maux quil 
‘accompagnent cet age .décrepit ; aCCi=" 
dens qu'ils auroient pü éviter , finon: 
‘tous, du moins une partie des plus fa. 
choux, par une diminution difcrete & 
à tems de leur nourritute. 

$. 13. Il n’y a point d'erreur plus fa. 
tale dans la guérifon des maladies chro-. 
niques “Nr aux perfonnes délica= 
tes & foibles que l'efpérance vaine & 
injufte qu'elles entretiennent d’une gué- 
rifon prompte ou d’un foulagement us 
dain & fenfble. Ceci. joint à leur in 
conftance & à leur impatience, quand 
on les gène dans ce qu ls défirent , leur 
fait quitter tout reméde & toute: con 

rainte, Enfuite ils s'abandonnent à tou. 
tes les mêmes. Pr qui avoient pro 
duit ou augmenté la maladie , ou biem 
is changent & courent de Médecins em 
- Médecins ; jufqu'à ce qu ils termuñent 
leurs jours avec un Empyrique, ou ge LS: 
meurent entre lesmains d'un Charlatan: 
qui leur ôte la vie. & leur enleve leur: 
argent. Il eft étonnant que des hommes 
di nables puiffent s'imaginer qu’ un 
ufave fi court d’un reméde: puife guérit 
en p peu. de temsune: maladie qui Reur 
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avoir été dix ans à s’'augmenter par line 
‘rempérance ou par un régime indifcrer. 
où qui eff venue au monde avec eux, où 
qui eft mêlée dansle principe de leur 
Etre: 1, SAUT EN 3 

+ Si quelqu'un n'ayant qu'un bien mé 
diocre pour vivre ;, dépenfoit tous les: 
ans le revenu de plufieurs années ,. & 
qu'après il tâchât de recouvrer fa dépen-- 
fe; ne lé prendriez vous pas pour un 
fol , s'il simaginoit qu'en épargnant & 
“en travaillant, il regagneroit & remet- 
toit en peu de mois ou d'années fon: 
bien dans fon premier état? Non il faut 
bien du tèms & ce nombre d'années doit 
‘être proporrionné à @ diflipation & for 
épargne  cC’eft-à-dire , que fi fes dépen-- 
fes étoient petires & {on épargne confi-- 
dérable., le rems de la réparation fera: 
plus court , 8 1len viendra à bout ; s’ik 
y a travaillé de bonne heure; mais sil 
 $ennuie d’épargner , 1l périra infaillie. 

blemént. À certe prodigalité répondent 
les excès & le régime indifcret; à l'épar- 
_gne &c au travail l’abftinence., & lexer-. 
ice du corps, qu'il faut continuer plus 
‘eu moins de rems dans une maladie chro-- 
nique felon le. dérangement plus ow 
moins-grand,-plusou moins continués 
£a plüparr des maladies chroniques: 
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ont pour principe la corruption des hu— 
meurs & la foiblefle des fibres nerveu… 
fes. Ces défauts viennent de li mauvai- 
{e difpofition de Peftomac & des intef.- 
tins. Ce fera, par exemple une cachexie: 
fcorbutique qui fe manifeftera par des: 
puftules ichoreufes , par des tubercules,, 
des taches jaunes ou livides, par un fang; 
épais, vifqueux, & pareil à celui des: 
perfonnes enrhumées ; par une opilation: 
du foye , par un épanchement continuek. 
de la bile, par un abbattement d'efprits, 
par un manque d’appérit & par des in-: 
digeftions, qui produifent l'arrophie ;. 
des lafitudes & des inquiétudes. J'ai fou: 
vent trouvé ces fignes dans des gens: 
débauchés , qui étoient nés vifs ; vis 
goureux & pleins de fanté. Je ne com. 
nois aucun autre reméde capable de gué- 
rir ou de foulager ces malades , que des 
vomitifs modérés & des relächans fto- 
machiques fouvent réiterés, felon que 
Ja bile eft plus ou moins augmentée. À 
la fin au lieu de bile qu'on vomit ordi 
natrement , 1l fe préfente une humeurs 
pituiteufe, qui eft une bile plus humec= 
tée, ou qui eit la partie la plus groffies 
te du ferum , comme la bile rejettée du 
ventricule eft le récrément de tout le 


æ 


fans. Mais lorfque La bile eft changée 
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| en pituite ; la cure en eft à moitié faite ” 
car le fang eft puriñé en partie, & ie 
foye eft libre & ouvert par les médica= 
mens amers & aromatiques , pal la pré- 
parations du marc employées & fufpen- 
dues à propos; car quand elles ne font 
plus d'effets fenfibles on en fubftitue 
d’autres; par les eaux chalibées & mi- 
nérales de différentes efpéces , par un 
exercice continuel du corps, par un ré- 
gime rafraichiffant, modéré, délicat s 
approprié & conftant. A 
Mais quoi ! dira le malade, Je ne 
cefferai point de vomir, d'aller à che- 
val , de prendre des médicamens amers 
j'attendois ma guérifon , & je ne trouve 
de foulagement que dans le moment 
que je vomis. Au contraire , Les maux 
bientôt après recommencent ; & quel 
ques mois après je me trouve dans le mêè- 
me état de mifere ; on confulre les Mé- 
decins les uns après les autres; on fe- 
mercie ceux qui prennent la même mé- 
thode , qu'ils doivent cependant fuivres 
s'ils font honnêtes gens; mais s'ils ai- 
ment mieux l'argent que la fanté du 
malade , ils lui prefcrivent desremédes, 
finon nuifñbles , du moins indiférens 
& de nulle efficacité ; Maïs quand le 
malade aura bien couru toutes les Fa- 
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que la joie les relâche & les étend pourri 
les remettre dans un état naturel ; les f-! 
bres rompues ou coupées fe retirent dess 
deux côtés par leur contraction , le fer: 
chaud & trous les cauftiques les crifpenc'| 
& les épaifliffent par leurs particules aci-. 
des & ftiptiques. Toute douleur intérieu- 
re violente & exceflive, fe termine en 
{pafme & en convulfon,comme un pla 
fir continuel & extraordinaire fe change 
en paralyfie ; dans le premier cas l’on 
{çait que les fibres affectées fe contrac- 
tent, & dans le fecond qu'elles fe re- 
Jâchent. Dans les tumeurs & les infam. 
mations, les topiques émolliens, doux 
& huileux relâchent la peau trop ten- 
due & refferrée, & adouciflent les dou. 
leurs. Les friétions douces & lentes fou- 
agent fur le champ; mais comme l’ef. 
fet dernier & total des caufes conftan- 
tes a une nature fixe & déterminée , 1l 
eft raifonnable de penfer que toutes 
les actions particulieres de ces caufes 
produifent des effets d’une nature con- 
venable; mais il n’eft pas facile de ren- 
dre raifon du méchanifme des effets 
du plaifir & de la douleur : peut-être 
y a-til une difppoñtion réouliere dans 
les fibres & dans les parties des ani- 
Maux; comme tous les corps agiflent 
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felon cette loi, il s'imprime dans leurs 
parties une vibration entiere & totale, 
harmonique & mefurée, dans laquelle 
confiite peut-être la volupté ; mais fi 
des corps agiflent contre cette direction 
cette loi , les fibres fe rompent plus 
facilement & s'écartent , les fecoufles 
interrompues de ces vibrations écartées 
peuvent produire la douleur, Cette paf 
fon fait fur nos corps ce que fait un 
coin qui déchire, divife & meten pié- 
ces, ou ce que la pointe des fels fait 
aux chairs des animaux, elle les roidit, 
les durcit & les retrécit. Si au contraire 
on les met macérer dans l’huile, dans 
le lait , ou autre femblable liqueur , 
elles fe ramolliffent, fe relâchenc & fe 
détendent : or comine les corpufcules 
qu produifent de la douleur font durs 
& pointus , ceux qui font du plaifir. 
font ronds, légers & flexibles ; & de 
même que les premiers peuvent s’infi- 
nuer dans les fibres nerveufes & rap- 
‘procher les parties dansun contact plus 
ferré, parce que ces corpufcules rem- 
placent certains petits efpaces contenus 
auparavant dans les parties de ces f- 
bres; de même aufli les feconds fe rou- 
ant felon la direction naturelle de ces 
Abres & preflant léserement leurs 
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que la joie les relâche & les étend pour’ 
les remettre dans un état naturel ; les f-. 
bres rompues ou coupées fe retirent des: 
deux côtés par leur contraction, le fer 
chaud & tous les cauftiques les crifpent 

&c les épaififfent par leurs particules aci- 

des & ftipriques. Foute douleur intérieu- 

re violente & exceflive, fe termine en 

{pafme & en convulfon,comme un plais 
_fir continuel & extraordinaire fe change 

en paralyfie ; dans le premier cas l’on 

{çait que les fibres affectées fe contrac- 

tent, & dans le fecond qu'elles fe re- 

lichent. Dans les tumeurs & les inflamc 

mations, les tropiques émolliens, doux 
& huileux relâchent la peau trop ten- 

due & reflerrée, & adouciflent les dou- 

leurs. Les friétions douces & lentes fou- 

lagent fur le champ; mais comme l’ef, 

fet dernier & total des caufes conftan- 

tes a une nature fixe & déterminée , 1 
elt raifonnable de penfer que toutes 

les actions particulieres de ces caufes 

‘produifent des effets d’une nature con- 

venable; mais il n’eft pas facile de ren- 

dre raifon du méchanifme des effets 

du plaifir & de la douleur ; peut-être 

ÿ a-til une difppofition réguliere dans 
les fibres & dans les parties des ani- 

maux; comme tous les corps agiflent 
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_felon cette loi, il s'imprime dans leurs 
_ parties une vibration entiere & totale, 
_ harmonique & mefurée, dans laquelle 
confiite peut-être la volupté; mais fi 
_ des corps agiflent contre cette direction 
_ À cette loi, les fibres fe rompent plus 
facilement & s'écartent , les fecoulles 
interrompues de ces vibrations écartées 
peuvent produite la douleur. Cette paf. 
fion fait fur nos corps ce que fait un 
coin qui déchire, divife & meten pié- 
ces, ou ce que la pointe des fels fait 
aux chairs des animaux, elle les roidit, 
les durcit & les retrécit. Si au contraire 
on les met macérer dans l’huile, dans 
le air , ou autre femblable liqueur , 
 £lles fe ramolliffent, fe relâchenc &fe 
détendent : or comme les corpufcules 
qu produifent de la douleur font durs 
& pointus , ceux qui font du plaifir. 
* font ronds, légers & flexibles ; & de 
_ même que les premiers peuvent s’infi- 
nuer dans les fibres nerveufes & rap- 
_ procher les parties dansun contact plus 
ferré, parce que ces corpufcules rem- 
. placent certains petits efpaces contenus 
auparavant dans les parties de ces fi- 
_ Dress; de même aufli les feconds fe rou- 
. Jant felon la direction naturelle de ces 
_ Abres & preflant Jéserement leurs 
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| parties , détruifent peut-être infenfibles. 
ment ce contact, comme on le voit 
dans un cheveu qu'on érend long tems: 
felon la longueur & qui perd fon élaf=. 
ticité , ou ue de jonc ou une. 
paille qu'on a frottés &c cirés felon la dis. 
rection de leurshlets, & qui deviennent 
par-là foibles & Héxibles, c'eft ainfñ que 
la volupté relache les DErTs ; ; À ce re 
Tichement devient extrème & univer= 
el, fi la jouiflance du plaiñr elt con- 
noel & l'acte fréquent. La perception 
défagréable de la douleur nous éloigne 
de commerce des corps qui l'excitents 
pendant que nous fommes portés par, 
da douceur du. plaifir. à rechercher les, 
‘hoyens de le faire renaître & de le ré« 
péter fi fréquemment, qu al chenge ef 
douleur. 

Je fçai que.les caufes ces effets 
produits par des corps , peuvent. s'ex 
pliquer plus facilement & d'une manie, 
plus naturelle par les proprierés intet- 
ternes des fubltances corporelles : Pab 
leurs attractions mutuelles & diverfes 
“& par leurs différens deurés & leurs, 
différentes loix ; mais comme ces cho- 
{es font auf peu connues que les ac 
tions qui viennent des différentes figu= 
1es & des diférens MOUVEMENS > Jai 
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tu devoir me fervir de ces deux hypo- 
thèfes. Le Lecteur choifira celle qu'il 
Jugera à propos » l’une & l’autre n'étant 
qu'un jeu de limagination , jufqu’à ce 
que l'expérience nous découvre la VE- 
Tité; tenant néanmoins Pour certain que 
les fibres des animaux fe contraétent 
par la douleur , & 4e rélâchent pat le 
plaifir, Dans les premiers actes de ces 
perceptions, Le mouvemenr des fuides 
Y à part & pourra peut - être acquerir 
quelque variété par la durée des actes 
particuliers du moins du plaifir ; mais 
11 eft certain que c’eft leur dernier effer 
total. C’eft pourquoi comme il ef con- 
flant que-la douleur crifpe les fibres 
des animaux , les refferre & les con- 
racte , & que l’optum donné à une 
dofe convenable , foulage infailtible- 
ment la douleur ; je ne vois point, com- 
ment 1l-peut l’effcétuer qu’en relächanr 
&,en détiuifant ces fibres autanr ou... 
>refque autant qüe la douleur Les retré- 
it & les refferre ; les effets de plufieurs 
utrés opiares peuvent fervir d’éclair- 


= 
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li nya point de médicament plus 
Grtain que l'opium; aucun n’excite plus 
ficacement la tranfpiration , aucun ne 
fovoque une plus abondante fueur 4 


| 
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particulierement fi on y joint des volarils 
ou qu'on l’excite en buvant chaudement: 
beaucoup de liqueurs léceres ; ceci ne 
peut fe faire que par le relichement: 
des fibres de la peau & des glandes qui. 
fervent à la tranfpiration. 

Mais rien ne diminué tant l'appetit: 
& n’affoiblit tant les premieres digef- 
tions, que l’ufage fréquent de lopium;; 
de forte que la plüpart de ceux qui em 
ont pris une dofe un peu forte, ontt 
envie de vomir & perdent l'appétit ,, 
jufqu'à ce qu'il ait produit fon effet ;; 
marque évidente que l'eftomac & les 
inteftins font relichés. | | 

Rien n’excite tant l’'éruption de x 
petite vérole & de la rougeole, le flux 
des menftrues & des lochies, lexpul-- 
fion du calcul & du fœtus, que les prés 
parations d’opium 3; de forte que dansi 
les couches difficiles ce reméde eft & 
préfent la feule reffource des Accou 
cheurs ; & quand on y joint les volati-. 
Jes,il emporte les accouchemens les plus 
difficiles & les plus laborieux. Il né 
peut produire ces effers qu’en relâchantt 
les fibres que la douleur avoit privées 
de leur élafticité en les diftendant rrop 
fortement. | 

Enfin , il n’y a point de reméde fi 

prompt 
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prompt &c fi certain pour la palion hyf- 
_ térique & le fpafme. Tout le monde 
- {çair que ces maladies proviennent des 
_ contraétions violentes & du reflérrez 
ment des fibres mufculaires ; l’opium 
_ produir tous ces effets & plufieuts au- 
tres femblables, en détendant & en rez 
chant ces fibres qu'une douleur aiguë 
avoit reflerrées & contratées, en don- 
nant du relîiche à Îeur tourment & 
- daifant agir [a nature qui eft le feul 
vrai Médecin ; je m'imagine que la ma- 
niere dont Popium arrête la fuperpur- 
gation & dontil guérit une diarrhée, 
 c'eft d'emporter les humeurs aqueufes 
& fubriles qui font dans les inteftins " 
par La tranfpiration abondante que Po- 
 pium excite , d’appaifer les fpafines , 
d’adoucir les picotemens & les agace- 
mens que les purgatifs excirenr , & de 
calmer la violence des mouvemens pé- 
riftaltiques des inteftins qui précipitent 
ce qu'ils contiennent. 
© $- 15. En parlant ici de lhyoiene, 
je ne prétends point entrer dans la thé- 
rapeutique ; c'eft pourquoi je n’entre- 
prendrai pas de déterminer les cas où 
_ileft à propos de donner l’opium , ni 
les dofes qu'il faut prefcrire ; mais je 
puis dire en général que dans toutes les 
" R @ 
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douleurs aigus & infupportables oùi 
l'on craint les convulfions , la fiévre &r 
linflammation , on peut donner fanss 
rifque l’opium , qui foulagera infaiili- 
blement le malade; mais il faut faire: 
précéder les remédes généraux , je veuxt 
dire, la faignée , les véficatoires, less 
ventoufes , les cathartiques, &c les clyf 
teres. Si le mal eft accompagné de vo. 
millement , lopium folide conviendra 
mieux, parce qu'étant dans un petit vo-- 
Jume , il ne fera pas rejerté fi vite. S'il 
n’y a pas d'envie de vomir & qu’on aitt 
befoin d’un prompt fecours , il vautt 
mieux employer le laudanum , parces 
qu'étant liquide , 1l fe répandra plus vi 
te dans toutes Les parries du corps. D’ail- 
leurs étant diffous dans un véhicule fpi- 
ritueux, 1l répondra plus aifément au 
but qu'on fe propofe , 1l relevera pluss 
efficacement les forces abbattues, & pé-- 
nétrera davantage & plus promptement,, 
Dans les cas ordinaires un véhicule vi- 
neux fuffira, parce que l'opium s’y dif 
four fort bien , on le voit dans Île lauda- 
num 3; il y a quelqu'autres occafions où! 
il eft abfolument néceflaire | comme: 
dans la goute , le rhumatifme ,: less 
coliques, dans les douleurs dela pier-- 
ge, les accouchemens difficiles ; leo 
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flux trop lent des mois & des lo- 


_chies, fur-tout fi ces écoulemens font 


accompagnés de douleurs violentes ,: 
comme cela arrive ordinairement dans 


la goutte & dans le rhumarifime. 


Dans le premier cas, il faut toujours 
le donner avec un cathartique ftoma- 
chique ; comme l’Elixir de falut , la 
teinture de l'Hiera picra , avec le {yrop 
de nerprun ; ou fi les inteftins font 
trop fenfibles, on y ajoute la teinture 
de. rhubarbe , fur-tout fi la douleur ne. 
fe fait fenrir qu'aux derniers inteftins pe 
& qu'il n’y ait point de naufées ; car 
autrement 1l faudroit commencer par. 
faire vomir , fi quelqu’autre chofe n'en 
empèéche ; on doit le donner dans l’hui- 
le d’amandes-douces ou dans quelque 


_émulfon, pour adoucir , dans les dou- 


"i 


leurs du calcul. | 
Aurefte , 1l faut avoir attention de 

toujours donner Popium avec des vola- 

ils convenables , des anti-hyftériques j 


d doul 
“des atténuans. Dans une douleur vio- 


lente & aiguë la premiere dofe doit 
être copieufe ; le laudanum depuis tren- 


te jufqu'à quarante cinq gouttes , l’o- 


pium folide depuis deux grains & de- 
m1 jufqu’à trois & demi. De plus, on 


donne toutes les demi - heures quinze 


gouttes de laudanum ou un demi grain 


Oi 
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d'opiuuin ; jufqu’à ce que la douleur don-. 
ne quelque relâche, alors on doit ceffer 
d'en prendre x par ce moyen on par- 
vient à fon but, fans s’expofer à don- 
ner une dofe trop forte ; quoiqu'il y 
ait moins de danger fur cela qu'on ne. 
fe l'imagine ; car ceux qui meurent 
d’une dofe trop forte, felon l’idée du 
monde , n’auroient vécu que peu de 
jours, s'ils n’en avoient point pris. Il 
y a des perfonnes fi fort accoutumées à. 
Popium qu’elles en prennent tous les 
jours deux dragmes , qui répondent 
prefque à fix onces de laudanum liquide, 
connois une perfonne qui n'ayant 
Jamais goûté d'opium , prit à la fois 
refque trois onces de laudannm, au 
lieu de l'Eléxir de falur ; quoique cette 
defe lui affoiblît extrèmement l’eftomac 
pendant quelque tems, & le mit hors 
d'état de faire fes fonctions prefque 
peñdant un mois, cependant 1l fe por- 
ta bien dans la fuite & vit encore, à 
ce que je crois, quoi qu'il y ait déja 
long-rems que cet accident lui foit are 
rivé. 
… D'ailleurs, fi l’on rejette la premiere 
dofe , il eft probable qu'il en refte la 
sroifiéme parties li-deflus on peut pro- 
portionner les dofes fuivantes. Les dif- 


LA SA Ni % 317 
férens tempéramens ne font pas d’une 
grande conféquence pour €n régler la 
quantité, puifque ceux qui font très- 
foibles foutfrent rarement des douleurs 
très-violentes, & c’eft fur le moyen de 
les adoucir que j'avois à en parler. 

$. 16. Legrand fecret &cle feul moyen 
de prolonger la vie, cet de tenir le 
fang & les fucs dans une fluidité conve- 
nable; alors ils feront propres à pafler par 
les plus petites ramifications fans ÿ cau- 
fer d’embatras, &c il sy fera une cir- 


culation facile , d’où dépend la vie & 


Ja fanté. Quelque refiflance que nous 
faffions , le rems & l’âge roidiront nos 


folides , c'eft un malheur inévitable $ 


car comme dans le grand monde la 


quantité des fluides diminue tous les 


‘jours , ainfi dans notre petit monde 


après un tems li mité, lPappérit & la di- 
geftion s'affoibhffant , les fluides ‘em- 
ployés à réparer continuellement les 
folides, perdent leur fluidité naturelle 


_ & fedurciflent : car en s'infinuant dans 


les pores , comprimant & obftruant les 
plus petits vaifleaux qui portent la 


nourriture aux parties intérieures , 


ils fe trouvent privés des humeurs & 
des fucs mois. Alors les folides fe roi- 
CO 11} 
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diffenc & perdent leur élafticité, ce font: 


les effets abfolument néceflaires de la 
méchanique du corps L’age & le remss 
en aftoibliflant les coctions & en dimi-- 
nuant la chaleur naturelle , changent: 
les humeurs en des fubitances folides: 


& les privent de leur élafticité ; les: 


fluides circulent avec moins de virefle: 
& de force, & parviennent rarement: 


jufqu’aux plus petites ramifications , ils: 


reftent dans les gros vaiffeaux qui font: 
les feuls dans lefquels ils circulent. Si. 
à ces maux inévitables la partie globu-- 
leufe , fereufe & gélatineufe du fang: 
devient épaille & vifqueufe , 1] faut à: 
la fin que la circulation s'arrête & qu’on. 
cefle de vivre. ” 
Mis 1l eft dans notre pouvoir de: 
conferver long-tems la fluidité de nos: 
humeurs, à moins quelles ne foient tel. 
lement corrompues qu'on ne puifle: 


avoir Île tems de les corriger ; nous: 


3 
pouvons délayer un fluide & lui procu-. 


rer encore plus de fluidité qu'il n’a. 
Plus une humeur eft fluide, c’eft-à-dire,. 
plus fes particules font petites & atté-: 
nuces , moins il faut de force pour 
commencer & continuer fon mouve-: 
ment, Dans le corps des animaux ainf 
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_ conftitués , non-feulement la circula- 
ton s’y fera avec plus de facilité, & 
avec moins de réfiftance & de douleur , 
mais les parties folides feront plus 
Jong-tems à s’endurcir. Outre les cau- 
fes dont nous venons de parler , qui 
 roïdiffent les fibres des perfonnes avan- 
_céesenâge,1ly en a encore une autre, 
je veux dire, les cicatrices infiniment pe- 
tites, faites mille & mille fois de tous 
côtés par toute la longueur de chaque 
fibre , déchirée & réparte à mefure. 
Les motifs que nous venons de rap- 
porter doivent engager les vieillards à 
obferver un régime humectanr, afin que 
leurs humeurs puiffent pénétrer dans 
ieurs folides foibles & peu élaftiques, 
& porter quelque matiere nourriciere 
dans les vailleaux les plus éloignés , 
pour éviter l'atrophie & le defléche- 
ment de ces parties qui font peu pro- 
pre à prendre de la nourriture, maloré 
Le alimens qu’on leur fournit. 
Il n'y a point d'erreur plus grande & 
plus condamnable que de dire que le 
fang eft appauvri , lorfqu'il eft atténné 
& divifé, le regardant comme fans for- 
ce & incapable de fervir aux fonétions 
de la vie : au contraire plus le fans eft 
. fluide, plus il eft riche ; car celui des 
O ii 
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hydropiques , des cacheétiques & dess 
fcorburiques a fa partie féreufe & glo-. 
buleufe , épaifle , vifqueufe & aäcre 3, 
de forte qu'il ne fçauroit pañler dans les 
extrémités des petits vaiffleaux, ni y ref- 
ter un peu fans les corroder ; c'eft pour- 
quot la partie la plus fine tombe dans 
quelque cavité, & produit lhydropifie. 
Quand le fang s'arrête, 1l obftrue les: 
vaifleaux, & produit lanafarque ou le 
fcorbut ; dans tous ces cas la partie fé- 
reufe du fang contient trop de fel uri- 
neux & devient une leflive, de forte 
que fon épaififlement lempêche de 
former des globules qui facilitent la cir- 
culation dans les rameaux capillaires 
& qui prenant une figure elliptique ;. 
hâtent beaucoup la circulation des hu- 
meurs par les ps petits canaux. Mais 
dans ces maladies la partie! globuleufe 
qui refte , forme une mafle tenace & 
vifqueufe ; ainfi pendant que la par- 
tie féscufe augmente, Pautre partie di. 
minue infenfiblement; & l’on peut di- 
re dans un fens, que la maffe fanguine 
eft plus fluide par la grande quantité du 
ferum & par la diferte de la partie glo- 
buleufe, maison ne peut pas dire que 
ce fans foit bon en rien. 

Le fang atténué & fluide eft le 
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_ meilleur , comme ayant des parties 
très petites & très-fubriles qui {e for- 
_ ment facilement en globules rouges & 
- qui parcourent les varfleaux capillaires 
_ fondement folide de la fanté & de la 
| longueur de la vie. Si Fon mange de 
mets exquis & fucculens que les Fotos 
coctrices ne pe uvent digérer, 1l ne fe 
_forméra point de gl lobules FOUSES capas 
bles de paller dansles plus petits vaif- 
M ferux 5 1ls rempliront les humeurs de 
fel urineux, aifé à fe metrre en maile, 
capable de caufer des obftructions & de 
brifer les petits rameaux, Si l’on boit 
des liqueurs fpiritueufes . eHes corrode- 
ront les fibres à demi formées des foli= 
des. Une intempérance femblable con 
. tinuée long- LS mettra la dépravation 
dans les Hisdesi < dans les folides, pro- 
 duira la cachexie qui dégénérera en hy- 
_ dropifie ou dans quelqu autte maladie 
chronique , felon l’état, la conftitution 
& le tempérament du malade ; { car per- 
:fonne n’eft devenu hydropique en mé 
bant une vie | émpérée , fur-tout quand 
les fibres font orininairement fermes & 
les humeurs crenipres d’acrimonie hé 
réditares } mais li lon veur avoir an 
fang SA: une nature oppofée à à celui donr 
Q v 


1 
| 
L: 


3212 L'ART:DE CONSERVER 
nous venons de parler , je veux dire. 
fluide & doux, 1l faut obferver régulie-4 
rement une vie réglée & un régime flui-- 
de & moderé. $i nous. voulons laverr! 
un tonneau plein de liqueurs épaifles,, 
gluantes & fales , fi nous voulons less 
délayer & les rendre coulantes , nous 
n'en viendrons à bout qu’en y verfanct 
üne liqueur claire , coulante & infipi-- 
de, & qu’en agitant fouvent le ton-- 
neau. Ilen eft prefque de même de no. 
tre corps , jamais libertin ou fainéane: 
n'a vécu long-tems, à moins qu'il n'ait: 
un tempérament de fer. S'il atteint jae. 
mais la vieillefle, comme fa vie a été 
plus nuiférable que celle d'un forçar , 
{a fin & fes derniers momens feront 
remplis de tourmens, d'horreur & de: 
défefpoir ; & quoiqu'il n'ait eu ni l’efe 
pérance , ni la confolarion d'un mar- 
tyr , cependant fes fouffrances auront 
été beaucoup plus grandes & plus ru- 
. des, Tous ceux qui ont vécu long-tetms. 
& fans beaucoup de peines, ont mené 
une vie fobre; Cornaro prolongea fes 
jours & conferva fes fens par une abfti- 
nence continuelle jufqu'à une extrème 
vieilleffe , & beaucoup d’autres qui ont 
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. fuivi fes traces, ont participé au même 
: bonheur. Il eft vrai que par ce moyen, 
- ils ont en quelque maniere affoibli leur 
> force naturelle, & éreint l’ardeur & le 
. feu de leurs efprits; mais ils ont con- 
. fervé Pintégrité & la force de leurs fens , 
ils ont adouci leurs douleurs, 1ls ont 
prolongé leurs jours & fe font préparés 
une mort tranquille. De légers purga= 
_ ufs domeftiques fouvent réiterés, um 
exercice convenable & l’ufage de quel- 
gués autres moyens dont nous avons. 
parlé ci-deflus, contribueront beaucoup 
a parvenir à cette fin; mais le fonde- 
ment confifte dans l’abftinence qui doit 
en être le commencement & la fin ; par 
le mot d’abftinence, je n’entends point 
ke jeûne , car non- feulement il n’eft 
point néceflaire , maisil eft préjudicia- 
ble; j'entends un régime doux & mo- 
_ deré fans lequel tout deviendroit inu- 
ile, il eft feul capable de prolongeg la 
vie autant de tems quela conflitution 
du corps le permet, & de faire une fin 
 paifible & femblable à une lampe qui 
s'éteint faute d'huile. ARE 


O v} 
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Conclufion. 


Sans avoir recours aux motifs que nœ 
ire devoir envers Dieu nous dicte 
d’obferver la rempérance à laquelle Je: 
fus-Chrift votre Légiflareur à attache 
l'immortalité par rapport à nos corps 
& à nos ames , écoutons feulement les 
Philofophes Payens qui veulent: 


Servare modum , finemque tueri 
Naturamque fequi. 


Si les hommes dans leurs penfées , 
léurs paroles & leurs actions confidé- 
roient la fin à laquelle elles tendent ; 
fi dans leurs paffions , leurs cupidités: 
& leurs defirs, ils vouloient garder une: 
jufte médiocrité : & quand ils s’aban- 
donnent à leurs paflions, s'ils fuivoient 
les mouvemens innocens de la nature, 
s'ilst ne la pouffoient pas au-delà de ce 
qu'elle demande , ou ne la refférroient 
pas dans des bornes trop étroites , 1ls 
Jouiroient d'une meilleure fanté ; ils 
auroient leurs fens plus délicats & leurs 
plaifirs plus exquis , ils vivroient avec 
moins de peines, & mourroient avec 
moins d'horreur ; car fans la débauche, 
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& le libertinage des parens, fans la fu- 
reur de fatisfaire leurs pañlions, qui ont 
porté la corrupiion dans les corps , & 
produit dans leurs enfans des cadavres 
mal fains, de forte que les ames vicieu- 
fes & les corps purrifiés femblent être 
arrivés à leur plus haut deoré; fans tous 
ces défordres, dis-je, le senre humain 
h'auroit point éte attaqué de ces mala- 
dies , 'n’auroit point elluyé toutes ces 
douleurs, ces uferes, les tourmensin- 
fupportables de la vie, & la trifte fou- 
miffion à la mort, Si même après la chü- 
te de l’homime , nous avions fuivi les. 
préceptes de la nature & de la raifon, 
pour ne point dire de la Religion, nous 
aurions pü pañler nos Jours fans dou- 
leur, ou du moins fans maladie chro- 
nique , fi ce n’eût pas été dans des plai- 
firs innocens: nous aurions pù confer- 
ver nos fens libres & la raifon entiere 
jufqu’à une extrème vieillefle, & enfin 
quitter ce monde en paix, comme une 
… lampe qui s'éteint faute d'huile. Que 
ces efprits forts & ces plaifans fe mo- 
_ quent tant qu'il leur plaira de la fo- 
brieté, qu'ils s’applaudiffent du calme 
& de la tranquillité dont ils fe glori- 
fient, qu'ils fe plongent dans leurs dé- 
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bauches, qu'ils méprifent l’avenir, ce 
tems aura {a fin. Quand la farce fera 
jouée & que les derniers momens ap 
procheront , ils defireront bien alorss 
avoir changé leur vie luvurieufe & in 
quiéte , en une vie fobre & temperée 5; 
ils préféreront alors, mais inutilement,, 
une fin tranquille, à tous les plailirs de 
la débauche & de la fenfualité, &:à la 
vanité d’une faufle & d'une ignorante: 
fécurité. 


FIN 
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. BR1ICOT, Ærmeniacim ma. 
“| /um , ef un fruit prefque 
7 Ri rond & charnu ; quand il et 
_jittes {mür , fa chair ef tendre , 

agréable & d’une bonne odeur. Il hu- 

iecte & rafraichit par le ph leogme qu'if 

contient; le fel acide eflféntiel dont 1} 

_ éft chargé calme le mouvement violent 

_des liqueurs, & provoque l'ap érit en: 

EE lége rement les parois de l’efto- 
… mac. Fconvieat dans les tems chauds aux 

jeunes g sens d’un bon eftomac. & d’un 

‘tempérament bilieux & fanguin.. Ce 

pendant il en faut ufer fébrément à à cau-- 

Fe du fuc y ni vipue & épais qu'il COR. 
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tuent & qui caufe quelquefois des vent 
& des crudités. Pour qu'il produifi 
moins de mauvais effets, on le confit: 
le fücre & la coction raréfient le phle: 
_gine ;, d'ailleurs le facre qui lui fourni 
de nouvelles parties hutleufes, le renc 
propre àadoucirles âcrerés de !a poitrine? 
AGNEAU, Agnns : Animäl engendré 
de la Brebis & du Bcher. Il demeure: 
Agneau cinq ou fix mois , puis 1l de: 
vient Belier ou Brebis. Si on le châtre, 
1] devient Mouron, Il contient beaucoup 
de fel volatil & d'huile, I! humecdte 
rafraîchir, nourrit beaucoup & adoucit 
les humeurs âcres pat les fucs grofliers 
& phleomatiques qu'il contient. Quand 
il eft trop jeune & qu'il n’eit pas affez 
cuit , ileft indigefte & pefant fur l’efto- 
mac. [convient dansles tes chauds aux 
gens bilieux ; mais les perfonnes froides. 
& phlegmatiques doivent s'en abftenir 
ou en ufer modérement. Plus PAgneaëæ 
avance en âge, molusil contient des pare 
ties vifqueufes , parce que la matiere 
lente & grofliere s'atténue à melure & 
fe diflipe au dehors. | 
Aiz , Alliuin. L'Ail eft alexitere ré- 
Jutif , diurerique & vermifuge. Il eft 
d’une nature chaude , âcre & corrofive 5 
c'elt pourquoi il échautfe, & atténue 
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Je fang , il incife & divife les humeurs 
 grofüeres. I] met du mouvement & de 
_ l'acreté dans les humeurs. 
à, M. Andry dit que l’Ail fortifie l’efto 
mac & tous les vifceres, qu'il purifie 
_ la mañle du fang, qu'il réfout les fucs 
trop vifqueux & facilite le cours des 
fluides ; & felon M. Lemery 1l excite 
_ Furine & chaffe la pierre des reins & de 
da vefe , après l'avoir brifée ; 1l con- 
fomume les vifcofirés de l'eftomac , excie 
ve l'appécit & réfifte au mauvais air. 
Il convient principalement dans le tems 
froid aux vieillards & à ceux quiabons 
dent en humeurs crafles & groîlieres où 
-dont l’eftomac ne digerg qu'avec peine , 
où qui font accoutumés à de grands tra- 
vaux de corps. Mais les perfonnes d’urr 
tempérament chaud & bilieux ou qu 
font d’une complexion délicate, doivent 
s'en abitenir. 

Ses jeunes feuilles semployent quel- 
quefois dans les ragouts ou dans les {a 
lides pour fournitures. 
 ALBRAN , Anaticula, jeune Canard 
fauvage. V. Canard. 

ÂLOSE, Alofa , Clupea , ou Chipez, 
poiflon de mer qui pañle fouvent dans 

es rivieres. Il croît jufqu'à la groffeur 
du Saumon. L’Alofe contient beaucoup 


d'huile & de fel volatil. Elle eft meilléu 
dans le printems que dans tout autre fa 
fon, & convient à toute forte d'age &«c 
tempcrament , pourvt qu'on en mans 
modérement ; È chair eft nourriffante 
fi on la laiffe vieillir, elle contracte ur: 
acidiré qui ulcere les gencives. On prit 
rend quelle fait dormir. On trouve daï 
fa tête une perle à laquelle on attribu 
Ja vertu de guérir les fiévres quartes &« 
chaffer la pierre des reins & de la veflii 

ALOUETTE ; Alauda, Galkerita , Cay 
Jita. Cet oïfeau contient beaucoup d’hui 
le & de fel volatil. Sa chair eft très-dé 
licate , eftimée par fon bon goût & très 
aifée à digerer , fartout quand l’Allouet 
te cft jeune & bien nourrie , car quan: 
elle eft vieille, fa chair eft dure, féche: 
d'un mavais fuc & difficile à digerer 
parce que fes principes les plus balfami 
ques &. les plus volatils fe font infenfi 
blement enlevés, L’Alouette convient: 
route forte d’âges & de tempéramens 
principalement en automne où elle ef 
plus graffe & plus délicare.Son fang & foi 
cœur provoquent les urines & calmen 
les coliques & les douleurs des reins 
_ AMANDE, Amyodala. I] y a de deu: 
fortes d'Amandes , des douces & de: 
ameres , les Amandes douces ont moin: 
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de fel, & les amères contiennent des 
fels âcres, qui n’éranc qu’à demi embar- 
raflés par des parties huileufes , excitene 
une {enfation plus forte, mais plus dé- 
_fagréable, 
… L'Amande douce eft bechique , pec- 
rorale , adouciffante , émolliente ; elle 
nourrit , procure le fommeil, augmen- 
te la fécretion de la femence , digere 
difficilement. On l’'employe dans les 
émuifions rafraichiffantes au nombre 
de douze ou treize; le lait d'Amande 
 eft très-fain & nourriflant, il convient 
aux gens maigres , aux hériques, dans 
des maladies caufées par l’exalrarion de 
da bile & de la trop grande acrimo- 
nie des humeurs, Son huile tirée fans 
feu eft adouciffante , émollienre , la- 
xative ; on la donnedans les coliques; 
“dans [a dyfenterie, dans les tranchées 
caufées par les vers ; c’eft un excellent 
reméde contre la toux, la difficulté de 
refpirer , les douleurs d’eftomac & la 
pleurefie. On la recommande aufli beau- 
coup contre la pierre, la gravelle & dans 
toute forte de maladies de la veflie & 
des reins. | 
… L’Amande amère eft dérerfive & apé- 
rinive , elle atténue & rarefie les humeurs 
grofheres & vifqueufes. On prérend 
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qu’elle empêche l’yvrelfe, fi on la mal 

| ge immédiatement avant de faire la dl 
bauche de vin. Elle empèche la douleel 
de tête , étant pilée & appliquée en frol 
tal. L'huile d’Amandes amères diffipel 
tintement d'oreilles & la furdité , érs 
ve les obftruétions du foye & des autr! 
vifceres & amollit route forte de durent! 
On s'en fert aufli pour embellir la peau 
Les Amandes douces & amères com 
viennent en tout tems, à tout âge 8x 
tout tempérament, pourvu qu'on en ul 
avec modération. ut \l 
ANcHoïs, petit poiflon qui conrie | 
beaucoup de fel & d'huile. Il eft font 
apér;tif, aide à la digeftion & fortiffi 
l’eftomac par fes principes volatils & £: 
lins, qui excitent une chaleur douce 68 
modérée & qui atténuent les alimem 
cuits quil y font contenus; mais il fm 
en ufer fobrement , autrement il raré 
fie trop fortement les humeurs , & les 
rend icres & picotantes. Comme il ré! 
veille Pappérit & aide à la digeftion , on 
le fait entrer dans quantité de faufles 8à 
de différens affaifonnemens. Il convient 
aux perfonnes replettes, aux phlegma. 
tiques , aux mélancoliques, aux vieil 
lards & à ceux qui digérent avec peine: 
_ Les jeunes gens d'un tempérament chaud, 


| 
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& bilieux doivent s’en abftenir 


_ L’ANpouiice , eft un compofé de 
boyaux de cochon ou de quelques au- 
tres animaux , ou de chair de poiflon & 
autres ingrédiens. On peut dire en gC- 
néral que les Andouilles , furtout celles 
qui font fumées , font plus nuifibles 
qu'elles ne font faluraires. Les perfon- 
ñes fortes & vigoureufes Peuvent en 
manger dé rems en tems, mais bien {o- 
brement. Comme elles fe digérent avec 
peine , les perfonnes d'un tempérament 
délicat & celles qui digérent mal ou qui 
font peu d’'exercice,doivents’en abftenir, 
Les Andouillettes ne fe digérent pas 
fi difficilement, mais il faut en manger 
peu Êt rarement, | 
… ANGUILLE, Anguilla : elle contient 
beaucoup d'huile , de fel volatil, de 
phleome Vifqueux & groflier. Sa chair 
et blanche, de bon goût & nourrif. 
fante , quand on a un bon eftomac > Caf 
comme elle contient beaucoup de par 
ies lentes, groflieres & vifqueutfes , elle 
produit des fucs épais & excite des vents, 
le convient aux jeunes gens d’un tem- 
érament chaud & bilieux, qui abon- 
ent en humeurs âcres & ténues , & qui 
nt bon eftomac. Mais il faut en man- 
4 fobrement & boire du bon vin par 
eflus. | 
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La laitte de l’Anguille ne vaut” 
& elft fujette à caufer des grandes di 
leurs d’eftomac, à exciter des vomiil 
mens furieux ou à donner le cours: 
ventre. 

Sa graiffe efface les impreffions dis 
petite vérole , adoucit les hemorrh 
des , fait venir les cheveux. 

Les préparations de l’Anguille . 
changent guere de chofe à fa natur 
fouvent même lapprèc la rend plus m 
fible ; malgré les affaifonnemens qu’ 
met dans les tourtes & les patés, e: 
eft très-indigefte: en la faifant frire 
griller , on la débarafle un peu de: 
parties lentes & vifqueufes, mais e: 
digére toujours difhicilement ; la frir 
re même lui communique de mauv. 
fes qualités. Dur ou 

L’ARTICHAUT , Cinara, contient be: 
coup d'huile & de fel effentiel. IlL4 
cordial , apériuf, fudorifique. Comr 
la chair en eft dure , compacte & folid 
elle produit de mauvais effets ; furto 
quand'les Artichauts font crus,car ils fo 
venteux & digérent difhicilement. M. 
quand ils font cuits , ils fourniflentu 
nourriture faine, & excitent les urir 
par leur fel nirreux qui diffout les 
rieres vifqueufes & ouvre les condu 
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par où 1l pale. On prétend qu'ils reveil- 
dent les pafions ; on ne fçauroit attri-. 
buer certe proprieté qu'aux parties hui 
leufes &_balfamiques qu'ils joignent 
avec des fels effentiels, ou qu'aux ma- 
tieres âcres & picotantes dont on les 
aflaifonne. 

Les Artichauts conviennent dans le 
froid aux vieillards, aux phlegmatiques 
& mélancoliques. | 
_ L'AsSPERGE, Aparagus , eftune plan- 
me très-connue dans les jardins potagers. 
$a racine eft apéritive, diuretique; chaf- 
Le le fable & la pierre des reins & dela 
vèllie , leve les obftrutions du méfan- 
tre & de laratte, par fon fel effentiel, 
L’eit un des meilleur légumes, il fe di- 
gére facilement, nourrit beaucoup , pu- 
Hfe le fang. | 

Les Afperges conviennent dansle prine 
Ééms à tout âge , aux perfonnes d’un 
empérament phleomatique & mélanco: 
Kque. Les bilieux doivent en ufer {o- 
>rement, parce que l'excès échauffé & 
end les humeurs Âcres. 
_ Quelques Médecins ont prétendu que 
tte racine contribuoit plutôt à former 
e calcul qu’à le détruire. 
 AvVELINE, Avellana, fruit du Cou- 
irier ou Noifettier > Qui contient une 
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médiocre quantité de fel volaril & et 
fentiel, beaucoup d'huile & de terre, 

_ Les Avelines font pectorales, & nou 
riffantes par leurs parties huileutes, & 
font aftringentes par leurs parties terre: 
tres, qui donnent plus de confiftence au 
liqueurs , & qui empêchent de les digé 
rer, quand on en mange avec excès. L 
{el mordant qu’elles contiennent & qu 
eft corrigé par Le foufre , excire l’appéui 
Ce fruit convient à tout age & à tout 
forte de tempérament , pourvu quon e: 
mange avec modération & qu'on ait 
bon eftomac. ie 
. L'Avoine, Avena, contient beau 
coup d'huile & de fel effentiel. Elle e: 
réfolutive , adouciffante , pectorale ; 0) 
lemploye en ptifanne dans la pleurefie: 
la colique , le picotement de poitrine 
La farine s’employe dans les caraplafme 
réfolurifs & émollients. On la prépan 
& on l'appelle Gruau. V. Gruau. 

AZYME, Ayymus , Pain-à-chanter, : 
eft très-adouciffant, il abforbe les âcre 
tés de la poitrine, arrête Les hemorra 

” gies & cours de ventre. 


B 


> ARBEAU, Barbus,malus Barbutus.C 
422 poiffon contientbeaucoup de phieg 
me: 
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me, d'huile & de fel prefque tout vo- 
lacil, | 

La chair nourrit beaucoup & produit 
un aliment aflez folide à caufe des fucs 
groiliers qu'elle contient , mais ces fucs 
la rendent dure & difficile à digérer. Il 
convient en tout tems aux jeunes gens 
bilieux , dceux qui ont bon eftomac & 
qui font beaucoup d’exercice.Son foye eft 
confidérable & detrès-bon goùt.La laitre 
ne vaut pas mieux que celle de l'Anouille 
& produit à peu près les mêmes effets. 
Ses œufs font dangereux, ils purgent 
violemment par haut & pat bas. 

Le Barbeau quand il eft jeune & qu’on 
appelle Barbillon , eft meilleur , parce 
qu'il eft plus aifé à digérer. 

Barsote , petit poiflon de riviere 
qui vit de boue & d’écume, il contient 
beaucoup d’huile , de phlegme & de fel 
volatil. Il eft peu eftimé, Il a une chair 
molle & vifqueufe, aflez facile à digé- 
rer , mais peu nourriflante. Plufeurs 
aflurent qu'il n’y a que le foye , qui 
fournifle un bon aliment. Il convient 
en tout tems à ceux qui ont un tempé- 
rament chaud & bilieux. Les œufs de la 
Barbote ne valent rien. 

La BARBUE , Rhombus levis, eft un 
poiffon de mer qui ne différe du Turbet 
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qu’en ce qu'il n'a point d’aiguillon. S: 
chair eft moins ferme & plus friable qu 
celui-ci. Les vieilles Barbues ont la chaïi 
longue & coriafle , les jeunes l'ont fria 
ble & délicate. 

Le Basinic , Oeymum, eft une petit 
plante odoriférante. Elle eftcephalique: 
cordiale , peétorale, elle reveille les el! 
prits & rétablit le mouvement des li 
queurs. On fait fécher les feuilles & Î 
fleurs à l'ombre & on en fait une pou 
dre cephalique fort doace. On les pren 
en guife de thé dans les douleurs & lc 
fluxions de la tête, ou en guife de tæ 
bac pour faire couler les férofités di 
cerveau. On tire de cette plante un hui 
le effentiel. On employe les feuilles f& 
ches du petit Bafñlic pour donner du rt 
lief aux ragouts. 

Baume, Menthe, Menta, eft um 

etite plante d’une odeur forte & agréss 
ble, & d’une faveur aromatique. Elll 
eft ftomachique , elle fortifie , rétabll 
les fonctions de l'eftomac , facilite | 
digeftion , corrige les aigreurs , fortiff 
le cœur & le cerveau , pouffe les mon! 
& les urines. Son ufage trop fréque’: 
échauffe & rend les humeurs âcres. El 
contient beaucoup d'huile exaltée ! 
de {el eflenriel. On la donne çn full 
| 

| 
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ftance, eu on en fait un extrair. Of 
en prépare la conferve, l’eau diftilée, 
& l'huile , dont on fe fert dans les 
playes & dans les contufons. 

Le baume eft bon dans le tems froid 
pour les vieillards , les phlegmatiques 
& les mélancholiques ; mais 1l ne con- 
vient point aux Jeunes gens d’un tem- 
pérament chaud & bilieux. On employe 
les fommités rend'es dans les falades. 

Beccasse,Ruflicula , Oifeauaflez 
connu. Il contient dans toutes fes par- 
ties beaucoup d'huile & de fel volatil, 
Sa chatr fortifie , répare les forces, 
nourrit beaucoup. Elleconvient en hy- 

ver à toute forte fe tempérament. Quand 
on en mange avec excès, elle échauffe 
beaucoup ; quand elle eft vieille , elle 
“eft dure, ferrée, & difficile à digérer. 
La Beccaline ne differe de la Beccaffe 
que parce qu'elle eft plus petite, & de 
couleur différente. Elle a le goût plus 
fin , & eft plus aifée à digérer. 
BELIER, Aries. C’eit le mâle des 
: Brebis. Il contient beaucoup de fel vo- 
Jatil & d'huile. Sa chair à une odeur 
- défagréable, & n’eft point d’ufage dans 
la cuifine. 
_ BequerGuE , Ficedula. Cet Oifcau 
contient beaucoup d'huile & de fel vo- 
P ij 
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lacil. I eff d'un goût délicat & exquis, 
nourrit beaucoup » fortifie l’eftomac, 
digere facilement. Quand ileft vieur , 
il eft corialle, & eft difficile à digérer, 
Il convient à toute forre d'âge, & de 
tempérament, 

Bere ou Poires, Bera,eft une plante 
nitreufe qui contient peu d'huile , beau- 
coup de el effenriel , & de phiegme. 
Les feuilles font émollientes , adou- 
ciffantes , & légerement laxatives. Le 
fac afpiré par le nez détrempe » dif- 
fout la pituite épaifle , & fait éternuer. 
Le fuc de fa racine eft un fternutatoire 
puiffant. La feuille appliquée extériett- 
rement fur la peau par quelque caufti- 
que , entretient doucement l’écoule- 
ment des humeurs. C'eft un aliment qui 
fe digere un peu difhcilement, & caufe 
des vents, parce qu'il contient un fuc 
épais, qui demeure quelque rems dans 
leftomac avant que d'etre parfaitement 
atténué. : | 

La Poirée convient aux Jeunes gens 
d'un rempérament chaud & bilieux ; 
mais Îles vieillards &c les phlegmatiques. 
& ceux qui ont l'eftomac foible, doi- 
vent en manger rarément & fobrement. 

Bere-rAvE, Bera-rubra. C'eft une ef 
_psse de Poirée , remplie d’un fuc rouge 
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comme du fang. Elle contient beau- 
coup de phlegme ; d'huile & de fel 
eflentiel. Elle a les mêmes propriétés 
que la poirée. On employe les racines 
dans la cuifine. Elles font plis nour- 
riffantes que les feuilles. Elles font hu- 
mectantes & rafraichiffantes par leur 
fel fubul ; nitreux & fondant. Elles 
épaififlent le fang ; mais comme elles 
paflentaffez facilement, on peut en man- 
. gerdetemsèn tems, fans crainte d’en être 
incommodé. Ses racines féchées, pul- 
vérifées , & prifes par le nez , font 
fortir la pituite des finus de la rère , & 
. guériffent ainfi la migraine qui provient 

d'une matiere épaiile. 
Beure , Butyrum. C'eft la partie du 
lait la plus grafle. Il contient beaucoup 
d'huile & un peu de fel volatil, On ar- 
tribue Les bons effets du beure aux prin- 
cipes huileux & balfamiques qu'il con- 
tient. Il eft émolient ; adouciffant , la- 
xatif. Il embarrafle les humeurs âcres 
qu’il rencontre, adoucit les âcretés des 
_poifons corrofifs ; il appaife les douleurs 
& les inflammations appliqué extérieu- 
rement. On en mêle dans les clyfteres 
pour les Aux de fang & pour la diflen- 

terie, - 

L'ufage trop fréquent du beure refi- 

P 1 
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che & débilite l’eftomac, & excite des 
naufées. On a obfervé que les enfans 
qui mangeoient beaucoup de beure, 
éroient foibles , avoient le ventre gros, 
& étoient fujets aux defcentes & à La 
vermine. 

Au refte, plus le beure efk nouveau, 
plus il eft gracieux & fain, parce que 
quand il eft frais, fes principes huileux 
font intimément unis enfemble, ce qui 
le rend plus agréable &c plus falutaire. 
Quand 1l eft trop vieux, la fermenta- 
tion intérieure ayant défuni ces mêmes 
principes , ileft âcre , huileux & défa- 
gréable. Pour empêcher cette fermenta- 
tion , on le fale , le fel bouche les 
pores du beure , & empêche l'air d'y 
entrer, pour communiquer aux parties 
un mouvement intérieur qui détruiroit 
leur arrangement. 

Le beure eft très-falutaire au tempé- 
rament fec & referré; maisileft préju- 
diciable aux perfonnes repletres & d’une 
complexion humide : les bilieux doi- 
vent en éviter le fréquent ufage , parce 
que les parties huileufes & grafles done 
il eft chargé , s’enflamment fort aifé- 
ment & fe tournent en bile. Le beure 
qu'on fait frire ou rouflir acquiert de 
l'âcreté. ae 
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Bréue , Cerva. C'eft la femelle du 
Cerf. Sa chair eft molafle, & n'’eft pas 
fi bonne que celle du Cerf. Néanmoins 
celle d’une jeune Biche eft affez déli- 
care, & allez agréable au goût, … 
_ Bierre , Cerevifia , eft une liqueur 
vineufe , compofce d’orge ou de fro- 
ment, ou de quelque autre efpece de 
bled, & de la leur.du houblon. 
Quand la bierre eft bien condition- 
_ née, qu'elle eft bien cuite, qu’elle n’eft 
ni trop récente ni trop vieille , elle 
nourrit, engraifle & rafraichit , elle 
tient le ventre libre; elle poufle dou- 
 cement par les urines, & peut conve: 
nir à prefque tous les tempéramens. 
La bierre douce & foncée , qui eft celle 
où il:y a peu d’houblon & beaucoup 
de grain ; nourrit davanrage , & con- 
vient particulierement aux gens mai- 
gres. La bierre claire & piquante eft 
diurétique ; lPamere eft bonne dans Les 
embarras de la rate & du foye , parce 
qu’elle difont & atténue les humeurs 
.troq vifqueufes. La bierre prife à l'excès 
_enyvre. Quand elle eft nouvelle’, elle 
excite des vents , produit des ardeurs 
d'urine ; & d’efpece de gonorhées, 
Quand elle eft moufleufe, elle porte 
à la tête, agic fur les nerfs, trouble la 
P ii 
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digeftion , & foukeve jes alimens. 

Biset, Palumbus , efpece de Pigeors 
fauvage, plus petit que le Ramier, qui 
a les pieds & le bec rouge. Voyez Pi 
geon. 

BLANC-MANGER , efpece de gelée quii 
convient dans la confomption & dans 
les maladies où l’on fe propofe de cor--- 
riger les humeurs , & d’en tempéret: 
lâcreté. Elle nourrit beaucoup , elle 
fortifie, & répare les forces perdues. On 
peuten faire ufage en tout tems. 

Bœur, Animal à quatre pieds, dont 
toutes les parties contiennent beaucoup 

d'huile, de fel volatil , & de terre. 

La chair de Bœuf nourrit beaucoup. 
Elle eft faine & de fort bon goût. Elle 
contient des fucs grofliers , qui, une: 
fois condenfés dans les interftices des 
fibres, ne s’en féparent pas aifément; 
c'eft pourquoi ceux qui mangent beau- 
coup de Bœuf, font forts & vigoureux 3 
c'eft aufli ce mêmé fuc terreftre qui 
fait que la chair du Bœuf referre le 
ventre. | 

Quand le Bœuf eft vieux , il produit 
des humeurs groflieres & des affections 
mélancholiques , mais quand il eft jeu- 
ne , 1} fournit un bon aliment. 

Boupin. Il y en a de deux fortes, 
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le noir & le blanc ; ce dernier eft plus 
délicat. Les Boudins font une mauvaife 
nourriture. Ils digerent difhcilement , 
& caufent pour l'ordinaire des rapports. 
On ne doit point en fervir aüx vieil- 
lards & aux perfonnes délicates , dont : 
l’eftomach eft foible. Le Boudin blanc 
fait moins de mauvais effets , mais la 
quantité d’affaifonnemens qui y en- 
trent , le rend toujours préjudiciable: 

Bregris , Ovis. Sa chair contient beau- 
coup de fel volatil & d’huile. Elle eft 
infipide, vifqueufe , & fujette à pro- 
duire des humeurs groflieres & de mau- 
vais fuc. 

BREME , Brefmia, Poiflon d’eau dou: 
ce. Sa chair eft molañle , & d’un gout 
peu relevé. 

Il y a un Breme de mer appellé Do- 
rade. 1} eft excellent. Sa chair eft bian- 
che , ferme, d’un goût agréable , fe 
digere bien, & nourrit beaucoup. 

Brocner , Lucius. Ce Poifon con- 
tient beaucoup d’huile & de fel volaril. 
I] a différentes qualités , felon Peau & 
les climats qu'il habite. Ceux qu'on 
trouve dans des étangs d'eaux croupif- 
fantes, ont de très-mauvais fucs , qui 
chargent leftomac, 

Le Brochet de riviere eft aflez bon, 

P% | 
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fe digere facilement , parce que fachais: 
eft Toible , peu compacte , & peu char- 
gée d'humeurs vifqueufes. M. Andry ne 
la croit pas fi facile à digérer que celle 
de la Truite ou de la Perche. Il convient 
en tout tems, mais particulierement en 
hyver, à toute forte d'âge & de tem- 
pérament, On dit que les œufs du Bro- 
chet excitent le vomiflement ou des 
cours de ventre, Les pierres qu’on 
trouve dans la crête, pulvérifées & prifes 
à 2$ grains, chaffent la pierre des reins 
& de la vefie |, & font bonnes dans 
le malçaduc, | 
É 


"+ Arr, eft une liqueur qu’on pré- 
pare aujourd’hui dansprefque tou- 

tes les parties du monde avec les baies 
du Caffé roties & mifes en infufion. 
Le Caffé contient beaucoup d'huile & 
de fel fixe. On le fait rôuir dans une 
terrine de terre verniffée , l’agitant in- 
‘cefflamment avec une fpatule de bois,, 
jufqu’à ce qu'il foit brun , & que la 
fuperficie foit huileufe ; on le met 
alors fur une afliete pour le laifler re- 
froidir, puis l'ayant réduit en poudre, 
on en met bouillir environ une once 
dans deux livre d'eau commune. Il faut 
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. que l’ébullition foit rempérée, pourne 


point laiffer difliper l'huile. On retire 
la caffetiere du feu , & on laiffe repofer: 
ha liqueur pendant un quart-d’heure. 
Le Café foruifie l'eftomac , hâte lx 
digeftion, rareñe le fang ,-excite les 
urines & les mois. Il récrée le cerveau 
& les efprits animaux. Il atténue & 
diffout les humeurs vifqueufes Il tient 
de la vertu délayante de l'eau chaude; 


par fon principe volaul 1l aouilHonne 


les fibres & réveille les efprirs animaux. 


H convient daus les foiblefles d’efto- 
mac , le dégour, les coliques venteufes, 
la fuppreflion des regles, laffoapiffe- 
ment & les maladies foporeufes, dans 
les maux de tête produits par des con- 
geftions du fang, 

Il convient davantage à ceux qui 


font d'un tempérament phlegmatique , 


qu'aux perfonnes colériques, maigres, 


exténuées , & donc le fang circule trop 
vite. Il ef nuifble à ceux qui font bi- 


Heux ; à ceux dont les huineurs font 


_trop diffoutes & pleines de fel, auffi- 


bien qu'aux mélancholiques 8 aux hy- 
pocondriaques , dont le fang trop-épais 
eft deftitué des parties actives & fpirt- 


; tueufes, & rempli de fel âcre, fixe & 


groflier ; car la boiflon de Café diffour 
P v; 
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plus qu'il ne convient les parties ful- 
phureufes du fang , & caufe la diffi-- 
pation des parties fpirirueufes. 

L'ufage immodéré du Café ef ex-- 
trèmement préjudiciable , furtout aux: 
perfonnes foibles, ou qui ont le fyfte- 
me nerveux trop prompt à s’émouvoir 3; 
mais l'abus qu'on fait d’une chofe, 
ne doit point en détruire l’ufage ,. 
{urtout après le dîner, où il eft utile. 
pour la digeftion , les alimens aufquels. 
1! fe mêle le rendant peu préjudiciable 
à ceux à qui il feroit nuifible en toue 
autre reims. | 

GCAILLE , Coturnix , eft un petit oi- 
feau qui contient beaucoup de fel vo- 
fatil &”d'huile. Pluñeurs ont prétendu 
que fa chair eft un mauvais aliment. 
parce qu'elle eft quelquefois difficile 
à digérer , ce qui peut venir de fon 
excès de graïfle, qui s'affufle & £ ap- 
péfantit dans l’eftomac. Il eft cepen- 
dant affez rare qu'on s'en trouve in- 
. Commodé, Au refte, elle nourrit ji 
guife l’appétit , & fournit ordinaire 
ment d’aflez bons fucs. On {e fert de fa 
graiffe pour faire diffiper les taches qui 
furviennent aux yeux, On dit fa fiente 
efficace dans le mal caduc. : 

Elle doit ètre choifie jeune, tendre, 
grafle & bien nourrie, Elle convient 
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_ En tout teins , à toute forte d'âge & de 
tempérament , Pourvü quon en ufe 
avec modération. 

CANARD, Anas, eft de deux fortes » 
le domeftique, & le fauvage , qui eft 
Be plus eflimé , & donc la chait eft 
rougeatre , brune, & beaucoup plus 
favoureufe que celle du domeftique. 

Le Canard domeftique contient beau- 
coup d'huile , de fel volatil , & de 
 phlegme ; le Canard fauvage contient 
plus de fel volaril que l’autre , & moins 
de phlegme 

La chair de cet oifeau eft un peu 
maflive, pefante , nourrit beaucoup , 
produit un aliment aflez folide & du- 
rable , mais elle fe digere difficilement , 
& engendre des humeurs lentes & 
groflieres, furrout celle du Canard do- 
meftique, qui ne vit que dans la fange, 
& ne fe nourrit que d’alimens fales & 
pourris. Le fauvage , qui vit d’alimens 
un peu meilleurs qu’il va chetcher par- 
tout , & qui fe donne de l'exercice , at- 
ténue fes humeurs groflieres , & exalte 
les principes de fes liqueurs C'eft pour-" 
quoi 1} abonde davantage en fel volatil , 
ft plus falutaire , & a un gout plus 
agréable. | 

On doit choifir l’un & l’autre jeu- 
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nes, tendres & gras. Ils conviennent: 
en tout tems aux jeunes gens robuftess 
qui font beaucoup d'exercice, & quil 
ont un bon eftomac. Ils font meilleurs: 
en hyver qu'en toute autre faifon. On: 
préfere la femelle au mâle. | 
CAnerLe , Cirnamomum. C’eft unes 
écorce aromatique qui contient beau-- 
coup d'huile exaltée, & de {el eflen- 
tiel Elle eft cephalique , cordiale, hy£-- 
térique. On lemploye en poudre à 
uinze grains dans les bols , les opia-- 
tes, & à trente grains en infufñon dans: 
le vin & autre eau fpiritueufe. Onem- 
ploye l’eau de canelle dans les potionss, 
les juleps, & autres compofitions prè= 
pres aux maladies du bas ventre de: 
caufes froide ; car la canelle ranime le: 
mouvement du fang & des efprits. Elle 
eft propre à provoquer les mois ; & à 
faire cracher les afthmatiques. L’huile 
eflentielle fe donne à deux ou trois 
gouttes dans quelques liqueurs appro= 
prices pour rétablir les fonctions de 
leftomac. | 
# On l'employe dans les affaifonne- 
mens. Quand elle eft bien ménagée, 
elle forufñe l’eftomac , le cœur & le 
cerveau ; mais {1 on la prodigue, elle 
enflamme les humeurs par une huile 
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extremement volatile , qui venant à 
s'exalrer, caufe une effervefcence géné 
tale dans la malle du fang. 
1 Elle convient en tems froid aux 
vieillards, aux phleomatiques , aux mé- 
lancholiques > à ceux qui ont un efto- 
mac foible , & qui ne digere pas bien# 
Maïs elle ne convienr point aux jeunes 
gens d’un tempérament chaud & bi- 
L. 

| CaPREs , Cappares , boutons ou fleurs. 
qui viennent aux fommitésdu Caprier , 
& que l’on confit avec de l’eau. & du 
fel. Elles contiennent beaucoup de fef 
eflentiel & peu d'huile ; on doit les 
hoifir vertes, tendres » bien confites . 
X d’un bon goût. Eiles font apéritives , 
excitent l'appétit, fortifient l’eflomac S 
fondent les matieres glaireufes des pre- 
mieres voyes. 

Les Capres bien confites s'employent 
ans les ragoûrs plutôt pour exciter 
'appétit , qu’en qualité d’ilimens.: 
ls en 20 SOA , elles ne 
ont point de mal ; mais quand on en 
fe avec excès, elles échauffent & ra- 
efent un peu trop les humeurs. Elies: 
onviennent dans un tems froid aux: 
leilards & aux perfonnes d'un tem 
Sramnent phlegmarique & mélanchos 
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Capucine , Cardamindum ; eft um 
plante qui croît dans les jardins. Elll 
contient beaucoup de fel effenriel & 
d'huile. Elle eft déterfive , apéritive 
propre pour exciter l'urine , pour il 
pierre , & pour le fcorbut. On conff 
fa fleur étant en bouton , pour la mam 
ger en falade. 

CarorTe , Carotta. Cette plant 
contient beaucoup d'huile & de felef 
fentiel. Sa racine efl carminative & 
apériuve ; elle purifie la mafñe di 
fang , & provoque les mois. Les feuil 
les & les feinences font fudorifiques: 

apérives & vulnéraires. | 

_ On fait beaucoup ufage des racine 
dans les alimens ; elles font faines ,& 
ne produifent d’'incommodités que pa 
leur ufage immodéré. Elles convienner 
en tout tems, à tout age, & à tout 
forte de tempérament. 

Carre, Cyprinus , Poiffon naturelle 
lement affez mol , & rempli d’un ft 
crud. Sa chair nourrit peu , elle fou 
nit néanmoins un affez bon alimer 
Il eft rare qu’elle produife de mauva 
effets. On ds la choifir groffe , bie 
nourrie , d’une couleur jaunatre , & u 
peu vieille, parce qu’elle s’affermit e 
vigiliffant, On préfere le mâle à la fe 
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molle , & celle des rivieres à celles 
des étangs. Le tems de l’année où on 
prétend qu’elles font meilleures , eft 
dans les mois de Mars, de Mai & de 
Juin. Ce Poiflon convient à toute forte 
d'âge «& de tempérament. 

On regarde la tête de la Carpe com 
me la meilleure de toute les parties, à 
eaufe du palais qu’on appelle Zzngue 
& qui eft d’un goût très-délicat. La lai- 
tance eft aufli un met très-délicat qui 
peut tenir lieu de viande aux infirmes , 
on a vü des Ethiques gucris par leur 
ufage. | 

La mauvaife qualité de la Carpe eft 
d'avoir la chair mollaffe & fade ; on la 
corrige en la faifant cuire au court- 
bouillon , ou à l’étuvée , ou fur le gril, 
ou en friture’, quoique cette derniere 
facon foit moins faine. On la dit plus 
filutaire en hachis. 

Cassis. V. Grofeille 

CASSONADE où CASTONADE , fucre 
qui n’a pas été préparé. Elle à les mê- 
mes propriétés que le fucre; elle fucre 
davantage , parce qu’elle eff chargée de 
parties vifqueufes & gluantes , que les 
clarificationsréitérées ont enlevées danse 
le fucre en pain ; elle demeure plus 
longtems attachée aux fibres de la lan= 
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gue, & y fait une impreflion plus fox 
gue. On remarque que les fyrops & Il 
confitures faires avec la Caflonade fe cau 
difient moins, parce que les parties grai 
feufes de la Caflonade empêchent 
cryftahfation. : à 
Cerertr, Apium dulce. Eft une plan 
te qu'on cultive dans les jardins. El 
eft déficcative , apéritive, peétorale , ca 
minative, vulneraire, hyftérique. Le C1 
lert fe mange en falade avec le poivr: 
& le fel, on y joint l'huile & le vinai 
gre fi l’on veut, &1l eft alors plus faux 
car cette plante ef fort diuretique ; que 
lité qui lui vient d’un {el acide tartareuz 
qui le rend en même tems flatueux à 
indigefte. F 
CErciris, Scor/onera. Sa racine el 
diaphoretique & cordiale, on l’employ 
en ptifanne pour les maladies où l’on 
foupçonne de la malignité; elle fait auf 
un aliment falutaire , qui ne produit di 
mauvais effets qu'autant qu’on en uf 
immodérement. Elle convient en tou 
tems, à toute forte d'âge & de tempé 
rament. Elle fe digére facilement, pour 
vu qu'elle foit bien cuite, & qu'aupa 
avant elle ait été ramollie dans l’eau 
Elle contient un fel âcre volatil & un 
huile volatile qui la rendent diaphore 
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que & par conféquent propre contre 
| coagulation des fucs & l’engourchfle- 
ent des efprits animaux. £ 
La maniere ordinaire de préparer fes 


icines , eft de le faire bouillir & enfui- 


; de les affaifonner avec la crème ou le 
eurre. Quelques-uns les font frire cou- 
ertes de farines ou de päte , mais elles 
nt plus faines de la premiere facon. 
Cerr, Cervus, le male de la Biche. 
à chair approche beaucoup de celle du 
œuf ; elle contient beaucoup de fel vo- 
til & d'huile. Lorfque cet animal eft 
une ; fa chair eft très-nourriffante & 
icile à digérer. Elle eft défasréable & 
‘une odeur forte, lorfque le Cerf eft 
n rut. Quandileft vieux, fa chair ne 
aut rien, parce qu’elle eft féche, de 
ificile digeftion , qu’elle caufe des obf- 
étions , engendre une bile noire , & 
ifpofe le corps aux fiévres. Eile dérange 
eftomac des perfonnes délicates , & 
aufe piunfieurs défordres dans leurs in- 
fins. Elle convient en tout tems aux 
unes gens bilieux qui ont un eftomac 
ort & robufte, & qui font accoutu- 
1és à un grand exercice de corps ; mais 
>s vieillards & les perfonnes d'un rem- 
érament mélancolique doivent s’enabf. 
snif. 
. 
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Sa femelle appellée Biche, n’a pai 
la chair fi bonne que le mâle. Les « 
nes d’un jeune Cerf font bonnes à m 
ger & fe préparent de différentes façec 
On rape les grandes cornes & on les 11 
bouillir dans de l’eau pour en exprirt 
enfuite une gelée, qui clarifiée avee 
blanc d'œuf, un peu de vin, de fi 
& du fuc de limon, fortife l’eftomi 
arrête le crachement de fang , le vom 
fement & la diarrhée, On employe « 
térieurement la graiffe pour faire « 
friétions & des embrocations fur les p 
ties où on fent des rhumatifmes. E 
fortifie les nerfs & les calus des os fr: 
turés & adoucit les douleurs fciatique 

CERFEUIL , Cerefolium. Cette plan 
contient beaucoup de phlegme, d'hx 
le à demi exalrée & du fel effentiel. ] 
Cerfeuil eft hépatique , apéritif, diur 
tique , on employe les feuilles dans 1 
déco“ions apéritives pour déboucher 
foye & les reins, pour poule les ur 
nes & Îe gravier, pour faciliter le moi 
vement des liqueurs, difloudre le far 
caillé , & le purifier. On Papplique é 
cataplafme ou en fomentation pour | 
colique nephrétique , pour la rétenric 
d'urine , pour l’éréfipéle. On en pren 
aufl le jus à trois ou quatre onces dar 


e. CE 557 
n bouillon de veau ou dans du vin 
Janc. La principale vertu du Cerfeuil 
ient du fel efflentiel & de quelques prin- 
pes huileux , & exalrés dont 1i eft char- 
e, & qui font propres à diffoudre & à 
uénuer les fucs vifqueux & grofliers 
uils rencontrent à leur paflage, à ou- 
rir les glandes renales & à purifier la 
affe du fang en l’entretenant dans une 
ifte fluidité , & en précipitant & chaf- 
pt dehors les matieres étrangeres qui 
uifoient obftacle à fon mouvement. 

Le Cerfeuil convient en tout tems, 
toute forte de perfonnes, & ne pro- 
dit aucun mauvais effet. 

Cerise , Cerafa. Contient beaucoup 
e phlegme , ‘un peu d'huile & de fel 
Tentiel. 11 y a plufieurs efpéces de Ce- 
fes, fçavoir des rouges d’un goût aigre- 
t, qu’on appelle Ægriores ; des rouges, 
anches ou noires , d’une chair plus 
mpacte , qu’on appelle Bigaraux ou 
uignes ; enfin de petites fauvages noi- 
s à longue queue , qu’on appelle Me- 
fes. 


Ce fruit en général eft rafraichiffant 
_Jaxauif, Il humecte parce qu'il con- 
ent beaucoup de parties aqueufes & 
legmatiques propres à calmer le mou 


nt impétueux des liqueurs. Il ôte ja. 
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foif, parce que fes parties aqueufees 
folvent & emportent les fels âcress 
la caufoient. Il tient le ventre br« 
délayant les humeurs groflieres co» 
nues dans lesinteftins & Les chaffamn 
dehors. | 

Les Cérifes fe corrompent aifém 
dans l’eftomac à caufe de leur fubft: 
peu compacte. Leur fuc vifqueux & 
de picotant les parties des inteftir 
s'y raréfiant par la chaleur, excité 
coliques & les vents. 

Elles conviennent dans le grand ch 
aux jeuues gens bilieux ; mais les vi 
Jards & les perfonnesphlegmatiques: 
vent s’en abftenir. ? 

Les Cérifes féches reflérrent le ven 
les feuilles de Cérifier à une poig 
bouillie dans du lait font laxatives. 
confitures de Cérifes humectent & 
fraichiffent beaucoup , & peuvent : 
me convenir aux febricitans. 
CerveLAs, efpéce de Boudin ou: 
ciflon fait avec de la chair de Coc 
hachée , a les mauvaifes qualités de 
animal, & devient encore plus indi: 
te par la façon dont on les apprère. 
CrrveLe, eft cette partie molle: 
fermée dañs la tête des animaux. 


ft d’une fubftance infpide , _difüe 


4 C Fi, 35% 
digérer , propre à produire un fuc grof- 
fier & épais, à exciter des naufées & & 
détruire l'appétit. ; 
__ CHAMPIGNON, Fungus. I] yen a de 
plufieurs efpéces, les meilleurs & les 
plus fürs pour la fanté font ceux qui 
croiffent fur les couches de fumier, mais 
il ne faut pas les y lufler long - rems, 
Les Champignons contiennent beau 
coup d'huile & de fel effentiel, {ls ref 
taurent , nourrifflent & fortifient , exci- 
tent la femence , donnent de l'appétit, 
Ts ne conviennent point à toute forte 
de tempérament, ni à la mème perfon- 
ne en tout tems, On doit furtout en 
manger modéremenc ; il fait du mal par 
f1 fubitance fpongieufe qui s’érendant 
& fe rareffant par la chaleur du corps 
comprime le diaphragme & empêche la 
refpiration. . 

Quand on mange des Champignons, 
11 faut boire de bon vin pur, dont la 
patrie fulphureufe embarralfe les {els 
de cet aliment & modére leur aétion ; 
on les croit dangereux , quand ayane 
été lavés , 1ls deviennent bleus ou roue 
ges ou noirs. 
_ Cuarow, Capo. Coq chärré. H con. 
tient beaucoup de fel volatil & d'huile, 
Sa chair nourrir beaucoup, elle reftau 
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re, produit un bon fuc, répare les fc 
ces abbatues & fe digére facilement. 
bouillon qu’on fait, fortifie & répa 
les forces, | 

Il faut choifir le Chapon jeune, te: 
dre, gras, bien nourri & élevé dansu 
air pur. Il convient en tout tems, à to) 

te forte d'âge & de tempérament. 
CHATAIGNE , Caflanea. Contient p« 
de fel , beaucoup d'huile & de terre.fl 
Châtaigne engraifle, nourrit affez bier: 
refferre & produit des vents. Elle devier 
moins venteufe , fi on lesfait griller , 
trementelle s'attache aux parois de left: 
mac & des inteftins& fe digére Es 
ment.Ce qui la rend aftringente, indige: 
te, venteufe & propre à produiredes ht 
meurs groflieres, c’eft fa fubftance te 
reftre & peu raréfée qui fixe & quiaf 
paife le mouvement impétueux des hi 
meurs. C’eft pourquoi on doit les fair 
bien cuire & la mêler avec quelque me 
tiere qui aide à fa digeition dans le 
romac; elle nourrit beaucoup par ra 
port aux parties huileufes qu’elle cor 
tient. à | 
On en fait du pain qui eît lourd, p. 
fant & fort difñcile à digérer. Quand o 
a cueilli les Châtaignes , on les gard 
uelque tems avant de les manger, elle 
Denbhnes plus faines & plus agréables 
paic 
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| parce qu'il s’y excite une petite fermen. 
_ tation qui exalte un peu leurs parties & 
- les rend plus aifées à digerer. R 

Elles conviennent dans les tems froids 
_ 4ux jeunes gens bilieux & à ceux qui 
Ont un bon eftomac, mais les mélanco… 
ques, les vieillards & ceux qui ont des 
bumeurs groflieres & tartareufes ; doi 
vent s'en abftenir. 

CHERVIS, Sifarum , racine longue & 
affez femblable au navet , elle contiene 
beaucoup de fel eflentiel & de phlegme F4 
Mmédiocrèment d'huile, On en retire par 
la diftillation très-peu de {el volatil 
alcali. * 

Les Chervis font apéritifs , vulnerai: 
res , faciles à digérer , nourriflent mé 
diocrement , fourniflent un affez bon 
fuc , excitent des vents & ne produifene 
de mauvais effers Qu'autant qu'on en ufe. 
avec excès. Ils conviennent en tout tems, 
à tout âge, & à toute forte de tempé. 
rAment. 

. CHEVRE , Copra , femelle du Bouc. 
Elle fert peu dans les alimens , À moins 
qu'elle ne foit bien Jeune , car elle eft 
difficile à digérer. 

CHEVREAU >» Hedus, petit mâle de 
la Chevre , il contienr beaucoup d'hui- 


3 ; A C 4 
fe, de fel volaril & médiocrement ds 
phlegme. | 

Sa chair nourrit beaucoup &c fe digé- 
re facilement. À mefure qu'il avance en 
âge elle devient dure , coriace , d’un 
goût & d'une odeur défagréables. Ce- 
pendant on prétend que quand il a été 
châtré, étant encore fort jeune, 1l en- 
graifle beaucoup & fournit un bon ali- 
ment, 

Il convient en tout tems, à toute for: 
te d'âge & de tempérament, On croit 
fon ufage faluraire aux perfonnes con= 
valefcentes qui fortent d’une ocrande mas 
ladie , où elles ont été fort épuifées, 
Malgré les bonnes qualités qu’on lui at- 
tribue , on le fert rarement fur lesbon- 
nes tables. ETS | 

Cuevreuiz, Capreus. C'eit un efpé- 
ce de Bouc, où de Chevre fauvage. $a 
chair contient beaucoup de fel volatik 
& d'huile. Elle nourrit beauconp , four- 
nit un bon aliment & fe digére facile- 
ment, quandilelt jeune, mais quand 1l 
eft avancé en âge , elle eft dure, corialfe: 
& difficile à digérer, | 
JL convient en tout tems, à tout âge! 
8 à route forte de tempérament. Quel. 
ques-uns cependant en défendent l'ufages 
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aux mélancoliques , & prétendent que 
pour que la chair foit faine il faut la 
manger bouillie & cuite avec des her- 
bes aromatiques. 

Cuicore’e blanche , Endive, Ends. 
via ; ef rafraichiffante , humectanre , 
propre à tempérer Le fang & la bile. On 
l’employe dans les bouillons raftaichi{- 
fans, dans les apofèmes apéritifs tem 

érés qu’on donne dans les obftruétions 
*e vifceres. On s’en fert fouvent en {2- 
lade , furtout quand après avoir lié fes 
feuilles enfembie , on les à fait blanchir. 

CHICORE’E fauvage, Cichorinm fylvef= 
tre. Contient beaucoup de phleome , mé- 
diocrement d'huile & de feleflentiel & 
âcre. On l'employe beauconp en Méde- 
cine. Elle eft apéritive, provre pour le_ 
ver-les obftructions & pour les maladies 
du foye. On met fa racine dans les pti- 
fannes apéritives & rafraichiflantes, & 
les feuilles dans les bouillons & aposè= 
mes ; on les fait bouillir dans très-peu 
d’eau & on en exprime Île fuc à trois ow 
uatre onces dans la pleurefie & fluxion 
le poitrine , en y joignant les fucs de 
ourrache & de cerfeuil. Quand ce fuc 
ft dépuré , on le donne à la même dofe 
rois ou quatre fois par jour dans les 
ouillons pour les févres continues & 
| | 
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intermittentes , les maladies du foÿe &e 
pour la jauniffe. On peut le donner feul 
avec le fyrop violat ou celui des cinq 
racines. Les fleurs font cordiales, on en 
prépare une conferve qu'on donne à 14 
dofe d’une demi-once. La femence eft 
une des quatre femences froides mi- 
neures, 

On employe la Chicorée fauvage 
quelquefois parmi les alimens; elle ap- 
paife La foif & excite l’appérit.il faur pour 
la manger, qu’elle ait trempé quelques. 
heures dans l’eau. On en fair des falades 
fort faines. On mange aufli fa racine 
cuite , après qu’elle a été bien blanchie, 

Quand on ufe de la Chicorce avec ex- 
cès , elle débilite l’eftomac & fe digére 
difficilement. Elle convient en tems 
chaud aux jeunes gens bilieux & fan- 
guins , & à Ceux qui on! l’eftomac. 
échauffe, 

 Cuicorre fauvage à fleurs jaunes, 
V. Dent de Lion, PT 


Cuocozar, c'eft une pâre féche d’un 
goût fort agréable, dont la bafe eft le 
Cacao , auquel on a Joint quelques aro- 
mates. On le mange en tablettes , ou on 
en fait une boiffon en le diffolvant dans 
l’eau ou dans le lair, &c. Le Cacao con- 


gisntbeaucoup d'huile & de fel effentiel; 
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{es autres drogues font toutes chargées. 
d'huile exalrtée & de fel volatil. 

Cette boiffon nourrit beaucoup , for- 
tifie , reftaure , repare les forces abba- 
tues & donne de la vigueur. Elle aide à 
la digeftion, adoucit les âcretés de la poi- 
trine, abat Les fumées du vin, réfilte à 
2 malignité des humeurs. Le trop grand 
ufage échauffe confidérablement , fur- 
tout fi l’on a fait entrer dans fa compo- 
fition des drogues âcres & picotantes, 

_ Le Chocolat convient principalement 

en tems froid aux vieillards, aux per- 

fonnes d’un tempérament phlegmatique, 

à ceux qui ne digérent qu'avec peine à 

caufe de la délicarefle de leur eftomac. 

Mais les jeunes gens d’un tempérament 

chaud & bilieux , dont les humeurs font 

déja en aflez grand mouvement , doi- 
vent s’en abftenir, ou en ufer modére: 

ment. ù 

Cuoux , Braffica. I contient beaucoup 
d'huile , de {el volatil alkali, de phleg- 
me & de terre, mais peu d’acide. 1l eft 
béchique, pectoral, vulneraire. Il dé- 
terge & confolide les playes ; le premier 
bouiflon eft laxatif , parce que la partie 
faline fe diffout d’abord & le fel pico- 
tant un peu les glandes inteftinales ex- 

cite une légere évacuation. Le fecond 
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bouillon au contraire ne trouvant pref! 
que plus de fel à difloudre, ne fe char: 
ge que de la fubftance la plus terreftreæ 
des Choux, qui n’eft propre qu'à épaifi 
fir les liqueurs & à leur donner plus de! 
confiftance , c’eft pourquoi il eft altrin— 
gent. : | 

Les Choux produifent des humeurs: 
groflieres , donnent des rapports & feæ 
digérent difficilement ; c’eft pourquoi om 
les fait ordinairement bien cuire avantt 
que de les manger, & on y mêle mème: 
un peu de poivre, pour aider à leur diflo-- 
lution dans l’eftomac. | 

Ils conviennent dans le rems qu'ilss 
{ont tendres aux jeunes gens d’un tem. 
pérament bilieux & fanguin. Mais aufli-. 
tôt qu'ils font vieux , ils deviennent: 
durs, & on ne doit point s’en fervir. 

Le CHoux verd à grandes feuilles ;, 
; Laécrme un fel nitreux qui s’en déta-. 

Lnorent dane le :remier bouillon 
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ui devient 'alors laxatif. :: © cayere: 
crès-dificilement, fournit une nourfi- 
‘ture gtofliere & mélancolique & Excite: 
des fonges fâicheux. a 
Le Cnoux frifé, Crèpu , oude Mt. 
Jan eft plus rendre & cuit pius facilement: 
que le verd. Il ef moins nuifble & a° 
moins befoin d’être corrigé par le fel & 
le poivre. 
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Les CHoux pommés font les plus 
agréables au ooût, & en mème tems les 
moins fains , ils ont peine à digéier , 
réndant la tète pefante & caufent des . 
fluxions ; les eftomacs foibles s’en trou- 
vent très-incommodés. | 
Les CHoux-FLeurs font moins mal- 
faifans, on leur fait rendre, comine aux 
autres , la premiere eau. Mais ils nour- 
siffent peu. | 
Le CHou-RAVE ; où CHOU-ROUGE 
approche de la qualité du Chou fleur. 
“ 1left plus d'ufage en Médecine que dans 
les alimens , il abonde en parties nitreu- 
fes. Il eft plus pectoral que les autres, 
parce qu'il contient un fuc plus huileux;, 
plus vifqueux & plus propre à embar= 
raffer les acretés dla poitrine. On l'em- 
ploye ordinairement dans les ptifannes 
& bouillons des pulmoniques. Ces pti- 
fannes {e font avec la décoction de deux 
_ou trois poignées de Chou-rouge dans 
deux pintes d’eau,où l’on ajoute un demi- 
quarteron de miel blanc qu’on fait écu- 
mer. Les bouillons fe fort avec le mou 
de veau, auquel on ajoutele Chou.:>eu- 
ge , & quelques plantes béchiques , com- 
_ me les capillaires, la pulmonaire ECS 
On en fait encore un fyrop peétoral fort 
bon & fort falutaire. 
Q ui 
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Cou mufqué. Il fe rrouve une efpé- | 
ce de Choux pommés quiontuneodeutr | 
de mufc. Leurs fues fubrils & chargés 
de foufres exaltés s'échapent par les po- 
res de la plante, & 6rent à ces Choux 
la plus grande partie de leur nourriture. 
C’eft pourquoi ils digérent difficilemene, 
appéfantiflenc la cète & caufent des flu- 
X1OnSs. RESTE 
Broccolis, font des rejettons qui re 
pouflent, quand on a coupé les rètes . 
des Choux. ; 
CIBOULE, Cepula. Elle contient un 
fel acide, volaril, fujet à enflammer la 
malle du fang & à caufer des maux de 
tête. Elle fortife l’eftomac , pourvü 
qu'on enufe modérement. On l’employe 
dans les falades & lesragoüts. Cet aflai- 
fonnement peut être bon aux vieillards 
& aux phleomariques , mais les jeunes 
gens & ceux qui font d’un tempérament 
{ec , doivent en éviter le fréquent ufage. 
CiDRE, Pomaceum, fuc des pommes 
rendu fpiritueux par la fermentation. 
Les meilleures pommes font celles qui 
ont le goût rude & acerbe, parce quel. 
les contiennent beaucoup de fel effen- 
tiel propre à divifer les parties huileu- 
{és ; de plus ces pommes fourniflent au 
Cidre une fufhifante quantité de parties 
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tartareufes , néceffaires pout empêcher 
l'évaporation des efprits , c’eft pour cela 
que ce Cidre eft fort piquant & fe con- 
ferve long-tems. Au contraire celui 
qu'en fait avec les pommes ordinaires, 
eft doux , & fe pañle très-vite , parce 
qu'il n'y a pas dans ces pomines affez 
de fel effentiel pour exciter une fermen- 
tation complette dans le fuc n1 affez de 
parties tartareufes pour s'oppofer à la 
forrie des efprits. M. Lemery avance 
qu'on peut dire en général que le Cidre 
eft plus convenable pour la fanté que 
le vin, parce que fes efprits ne font pas 
fi impétueux n1 fi agités que ceux du vin, 
 & qu'ils font d’ailleurs retenus par une 
plus grande quantité de phlegmes un peu 
vifqueufes qui contribuent encore à ren- 
dre cette boiffon humectante , & rafrat- 
chiffante. Le Cidre eft une liqueur très- 
faine & convient mieux que le vin à ceux 
qui y font originairement faits ; elle eft 
peétorale, bonne pour les perfonnes fcor- 
buriques & mélancoliques, & pour forti- 
fier le cœur & l’eftomac. Le Cidre pris 
avec excès n’enyvre pas tout à fait Î vi- 
te que Le vin, parce que fes efprits ne 
font pas fi violens ni fi exaltés ; mais 
Pyvrefle qu'il caufe, dure davantage, 
parce que fes efprits charrient avec eux 
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au cerveau beaucoup de particules ler! 
res & vifqueufes qui fe répandent in--| 
fenfiblement dans toute fa fubftance ..! 
bouchent les canaux des nerfs, accablentr| 
& appéfantiffent tellement les efpritss| 
animaux, qu'il leur faut beaucoup de:| 
rems pour fe rétablir dans leur premier: | 
état, & pour chaffer & repouffer au-de--| 
hors ce qui les tient dans une efpéce de: 
repos & d’inaction. | 

On fait du fuc des Poires une efpéce: 
de Cidre qu’on appelléPoiré. On y em-: | 
ploye certaines Poires acerbes & âpres.. 
Cette efpéce de Cidre forrifie l’eftomac: 


| 


paï une légere aditrition. La plûpart de. 
ceux qui ont de la peine à digerer, fe 
trouvent mieux de l'ufage du Poiré que 
de celui de Pomme, * 

Le Poiré fait avec des Poires fauva- 
ges fe garde quelquefois deux ou trois 
ans. 11 eft plus favoureux que lautre, 
mais il n’en eft pas plus fain. | 

Le Cidre doux eft plus nourriffant & 
convient au tempérament froid & fec, 
celui qui tire fur l'acide eft rafraichife 
fant, 1l convient aux bilieux & aux ef 
tomacs trop chauds. Celui qui eft âpre, 
humecte moins & refroidit davantage. 
Le doux piquant fait beaucoup d'obf- 
tructrons, s’il eft ou trop nouveau ou trop 
vieux. | : 
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Le Cidre nouvellement forti du pref- 
…foir fe digére difhicilement , produit des 
flux de ventre & des dyfenteries , à cau- 
fe des parties fpiritueufes & volatiles, 
confondues & embarraflées avec les par- 
ties grollieres & tartareufes, 
Le Cidre purifié & éclairci eft très- 
convenable À l'homme. Celui qui a pañté 
en aigre, n'eft point malfaifant, 
CiTrON, Citrumm , Citreum malum. I 
eft cordial , rafraichiffant , bon pour 
précipiter fa bile & pour appaifer le trop 
grand mouvement du fang. 
Le fuc de Citron abonde en fel acide 
_& en phlegme , mais il contient peu 
. d'huile. Il rafraichit, défaltere , appaife 
le mouvement trop violent du fans & 
des autres humeurs. On le donne aux 
febricitans. Il fe digére difficilement, 
produits des vents & des rapparts , il 
convient dans les tems chauds aux jeunés 
bilieux. On mèle ordinairement le fuc 
de Citron avec du fucre pour le rendre 
_ plus agréable & moins en érat de produi- 
re de mauvais effets. Les parties rameu- 
fes de l'huile du fucre tiennent & em- 
barraflent les acides du Citron & les em- 
_péchent de picoter trop fortement l’efto- 
imac ou les autres parties du corps. 
L'écorce de Citron & principalement 


Q v} , 
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fa pattie la plus fuperficielle contient. | 


beaucoup d'huile exaltée & de fel vola= 
til, Prife intérieurement elle aide à la di 
geftion , réfifte au venin, fortifie le cœur: 
& le cerveau. L’écorce de Citron mâchée,. 


rend l’haleine agréable. Cn lemploye: | 


en guife de Thé. On la confit comme 
celle de l'orange amère. Elle convient. 
en tout tems, pourvu que l’on en ufe 
modérement & que ce ne foit que pour 
aider à la digeftion & à ranimer le fang, 
& les efprits. | 

La femence de Citron eft employée 
en Médecine pour tuer & chafler les 
vers. Elle eft cordiale & réfifte au venin. 

CrrrouiLce , Citrullus, elle donne 


peu d'huile , beaucoup de phlegme , 


médiocrement de fel eflentiel, & très- 
peu de fel volatil alkali. Sa chair eft 
humeétante , rafraïchiffante, émollien- 
te ; elle adoucit les âcretés de la poitri- 


ne, & tempere le mouvement trop vio- 


Jent des humeurs, elle excite des vents 
.& produit des humeurs groffieres , elle 
convient dans le rems chaud aux jeunes 
gens bilieux ; mais les vieillards & ceux 
qui font d’un tempérament foible & 
phlegmatique , doivent s'en abitenir. 


Elle ne convient guères avec le poiflon,. 


dit M Andry, & n’accommode nulle- 


“ 
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ment les eftoimacs froids & ttop humi- 
des, mais les perfonnes naturellement 
féches & pleines de feu s'en doivent 
bien trouver, fur-tout lorfque le ven- : 
tre eft reflerré. F 

Les femences font une des quatre 
grandes femences froides, elles humec- 
tent & rafraîchifflent beaucoup ; on les 
employe dans les émulfons ; dans les 
bouillons & dans des décoétions , on: 
en tire par expreflion une huile adou- 
ciffante & humectante. 
_ Crous pe ciROrLE, ils contiennent 
beaucoup de fel eflentiel & d'huile aro- 
matique; ils font cephaliques, ils for- 
tifient les parties, aident à la digeftion. 
téfiftenr à la malignité des humeurs 
augmentent les efprits, arrêtent le vo 
milement, atténuent les humeurs grof- 
fieres & vifqueufes. L'huile difiliée per 
defcenfum eft propre pour les maux de 
dents & la carie des os 3. le gerofle eft 
très-ufité dans les faufles, pour fon goût 
& fon odeur aromatique, 1l produit ces 
bons effets par fes principes volatils & 
exaltés, qui divifent & atténuent les. 
alimens grofliers contenus dans l’efto- 
mac, qui confervent les liqueurs dans 
leur jufte fluidité, & qui augmentent le. 
quantité des efprits animaux ; 1l échauf- 
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fe beaucoup , quand on en ufe avec ex 
cès, 1l convient en Hyver aux vieil-- 
lards , aux phlegmariques , & à ceu x} 
qui abondent en humeurs groflieres si 
mais les jeunes gens d'un tempéramentt) 
chaud & bilieux doivent s’en abftenir ,.! 
ou en ufer modérément. . 

Cocuon, Porcus ,contient une grande! 
quantité d'huile, beaucoup de fel volatikl! 
& du phlegme ; le cochon en toutes fess| 
païties nourrit beaucoup , fournit um 
aliment qui ne fe diffipe pas aifément,,. | 
parce qu'elles contiennent des principes: | 
huileux , balfamiques & vifqueux, & 
qui s’y collent de façon qu'elles ne s'en | 
féparent qu'avec peine ; elles fe dige- 
rent difhicilement & produifent beau- 
coup d'humeurs lentes, vifqueufes & 
groflieres, & paflenc pour être contraires 
aux goutteux. Le cochon lâche aufñi le 
ventre, parce que fes principes huileux 
& phlegmatiques, relâchent les fibres de 
l'eftomac & des inteftins, & délayene 
les humeurs groflieres contenues dans 
fes parties. Quand le cochon eft fulé, 
1l devient plus dur, & eft encore plus 
indigeite & plus capable de caufer des 
obftructions, quand il eft féché à la fu- | 
mée. * | 

JL convient principalement en tems 


ce- 
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froid aux jeunes gens d’un tempérament 
chaud & bilieux qui ont un bon efto- 
nfac, & qui font un grand exercice du 
corps; mais les vieillards & les perfon- 
_nes foibles, délicates & oifives ne s’en 
accommodent point. 

La chair de la femelle du cochon n’ef 
pas d’un goût fi agréable. 

Quand le cochon à environ un an, 
on le chätre, & fa chair en devient plus 
grafle, plus fucculente, & d’un meil- 
leur goût. 

Ee cochon qui n’eft, ni trop jeune, 
ni trop vieux, eft plus convenable pour 
Ja fanté , parce que cet animal étant 
d’un tempérament fort humide, cette 
humidité fuperflue eft beaucoup plus 
abondante , lorfqu'il eft jeune , que 
quand il eft dans un état moyen ; car 
alors la fermentation qui eft dans fa vi- 
gueur, diflipe & chafle infenfiblemene 
au - dehors les humeurs lentes & vif- 
queufes. On ne doit pas non plus choi- 
fx le cochon trop vieux, parce qu’alors 
es parties folides font dures, coriaces, 
difficiles à digérer & peu propres à pro- 
duire de bons effets, 

La graiffe de cochon ; appellée Pan- 
ne, ramollit & réfout; on la coupe par 
petits morceaux pour en faire des fau- 
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cifles, du boudin, elle entre dans less 
différentes farces; on en fait aufli du! 
fain-doux, elle a les propriétés des aus 
tres gratfles. 

Le lard eft très-mal fain , fur-tout:| 
pour ceux qui ne font point d'exercice: | 
violent; quand 1l eft rance , 1l produit: | 
de mauvais effets fur l’eflomac, maisi! 
il eft propre dans les puftules de la pe-.| 
tite vérole, & dans les occafons où il|| 
s’agit de dérerger & de confolider les: 
plaies. : | 

Cœur , Cor, cette partie dont la fub-. 
ftance eft folide & compacte, eft affez: 
difhcile à digérer ; mais quand 1l eft: 
bien cuit, il nourrit beaucoup & pro-. 
duit un affez bon fuc. 

Coins , Cidonium , ce fruit contient: 
beaucoup de fel acide , d’huile & de 
Phlegme ; 1l fortifie & reflerre l’efto- 
mac, aide à la digeftion, arrête lecours 
de ventre & les hémorrhagies , parce 
qu'il contient un fuc épais &c terreftre , 
propre à épaifir les liqueurs trop te 
nues & trop agitées, & à abforber les 
humidités fuperflues qui relichoient & 
qui débilitoient les fibres des parties 3 
on leftime propre à empècher l'yvref- 
fe & 1l agit en cette occafion en préci- 
pitant par les parties groflieres, Les va 
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Jeuts du vin ou des autres liqueurs 
piritueufes & en s’oppofant à leur exal- 
ation au cerveau. | 

_ Les coings étant cruds & avant le 
epas, caufent des coliques , des vents 
& des indigeftions 3 c’eft pourquoi 1} 
aut les faire bien cuire & les mêler 
vec du fucre , ils font faluraires quand 
ls font confits. | | 
. Ils conviennent en tout tems, à tou- 
& force d'âge & de tempérament, pour- 
ü qu'ils foient bien cuits ; & qu'on 
Len prennent qu'une quantité mode 
ce. 

On employe le fyrop de coings & 
à gelée à une demi-once , leurs pe- 
ins font adouciflans , incraffans & 
ropres dans les crachemens de fans , 
ceres du poumon , & pour les hémor= 
1oïdes. 

CoNcoMBrE, Cucumis, onen fretire 
eu d'huile, beaucoup de phlegme, mé- 
iocrement de fel effentiel & un peu 
e fel volatil alkali, 1l humecte & ra- 
aichit beaucoup , Ôte la foif, appaife 
. fermentation du fang , poufle par 
s urines ; mais il eft difficile à digé- 
r, & produit des humeurs groffieres 
 pituiteufes, parce qu'il contient un 
C vifqueux & épais donc les parties 
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fe défuniflent avec peine ; c'eft por 
quoi on doit toujours bien faire cm 

les concombres avant de les mange: 

afin que ce phlegme vifqueux dont 

abondent , devienne par la coin 
moins indigefke ; on peut y joinare leo 
gnon, le poivre, le fel & autres affa 
fonnemens qui aident à lés digérer." | 

__ Ils conviennent dans les tems chauié 

aux jeunes gens bilieux, maisles pee 
fonnes délicates qui ont un mauve 
eftomac, ou qui font d’un tempérame:t 
phlesmatique , doivent s’en abftenir. | 

On trouve que les concombres fo 
très-fains ; pourvû qu'après les ave 
coupés par petites tranches & remux 
entre deux plats ; jufqu'à ce que tou 

Veau en foit fortie, on les aflaifonir 
avec de l'huile, du vinaigre & du pœ 
vre ; d’autres les font confire dans 
Vinaigre pour les manger en falade 
mais of ne doit en faire ufage qu’ave 
beaucoup de modération, car ils fon 
lourds & pefans fur l’eftomac. 

. Les cornichons ou petits concombre 
confits dans le vinaigre, avec du fel à 
du poivre, font fort agréables & 1 

confervent long-tems, mais on en do: 
ufer fobrement , car ils font pefans { 
difficiles à digérer ; cependant ils t 
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font pas tant de mal que les gros con- 
combres, peut-être à caufe des ingré- 
diens âcres & falés , dans lefquels ils 
ont trempés long-tems. | 

Leur femence eff une des quatre {e- 
mences froides majeures , elle eft adou- 
ciffante , rafraîchiflante, humectante & 
diurétique. , | 
 CorIANDRE, Coriandrum. Cette fe- 
mence contient beaucoup d’huile exal- 
tée, & médiocremenr de fel effentiel ; 
elle eft d’un goût & d’une odeur aro- 
marique & fort agréable, elle corrige 
la mauvaife haleine, fortifie Peftomac, 
aide à la digeftion, chaffe les vents, ré- 
fte au mauvais air; l’ufage trop fré- 
quent enflamme les humeurs. 

_ Elle convient dans les rems froids aux 
vieillards, aux perfonnes dont les hu- 
meurs font groflieres & peu en mouve- 
ment, & dont l’effomac ne digere pas. 
aciiement; mais ceux dont le tempé. 
rament e chaud & bilieux doivents’en 
ibftenir. 

_ Corxes ou SORBES , Sorbum , ces 
fruits contiennent peu d'huile , beau- 
coup de fel effentiel, joint avec quel- 
ques parties terreftres & de phleogme. 

Les comes font affringentes, parce 
qu’elles contiennent des parties oroflie- 


res &c tartareufes, qui fixent & qui en 
barraflent les humeurs âcres & trop te:1 
nues qui caüfoient des diarrhées, des 
vomiflemens & des hémorrhagies. L’ui- 
fage immoderé eft fouvent pernicieux.; 
parce que contenañt un fuc groflier 8 
terreftre ; 1Ï produit aufli beaucoup d’hu44 
meurs groflieres : d’ailleurs ce fuc refté 
long-tems dans l’eftomac & dans les in-- 
teftins, fermente, s’aigrit, picote less 
fibres , & caufe des tranchées & des co-- 
liques. | 


aux jeunes gens bilieux & à ceux quil 
oût l’eftomac foible, pourvü qu'ils em 


Les cormes conviennent en Hÿverr 


ufent fodérément. 
Cources, Cucurbita, ce font de gros 
fruits bons à manger; ils donnent beau. 
coup de phlegme , médiocrement de fel: 
éflentiel , un peu d'huile, & très-peu 
de {el volatil alkali. ke 
Les courges humectent , rafraichif 
fent & adouciflent les humeurs âcres, 
parce qu'elles contiennent beaucoup de 
parties lentes & vifqueufes ; ces mêmes 
parties rendent les courges difhciles à 
digérer , débiliterit l’eftomac, & exci< 
tent des vents & des coliques. | 
Elles conviennent dans des tems chauds! 
aux jeunes gens bilieux ; mais les perfon-: 


s 
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nes d'un tempérament froid & phlep- 
matique doivent s’en abftenir. 

: La femence de courge eft une des qua- 
re grandes femences froides ; elle eft 
pectorale, diurétique, rafrafchiflante 8e 
humettante, | 

 CResson , Naffurtium , il eft anti-fcor. 
butique , apéritif , incifif, atrénuant , 
ayftérique , Itomacal; il purifie Le fang, 
le rend plus fluide , leve les obitruc- 
ons , excite les mois, diffout la pier- 
re des reins & de la veflie; il échauffe 
beaucoup & met les humeurs dans une 
forte agitation, quand on en ufe avec 
>XCÈS. | 

Il convient en Hyver aux vieillards, 
1ux perfonnes phlegmariques, & à tous 
eux dont les humeurs font grofhieres & 
peu en mouvement. 

Il y a deux fortes de creffon, le cref. 
on alanois ou.de jardin, & le creffon 
de fontaine, f 

Le creflon alanois contient médio- 
tement d'huile & de phlegme , & beau- 
-oup de fel eflenriel, il eft plus âcre & 
lus piquant que l'aquatique , parce 
que fes fels font moins étendus par des 
arties phlegmatiques, & moins ember+ 
allés par des parties huileufes, 
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Le creffon de fontaine ou aquatique: 
contient beaucoup d’huile , de fel effern 
uel & de phlegme; il eft plus tendrr 
en Hyver qu'en Eté, & eft meillem 
pour les falades, # F | 


D. 


Aïm, le Dama, contient dans tou! 
res {es parties beaucoup d'huile & 
de fel volatil ; fa chair produit un bon 
fuc & nourrit beaucoup , elle pafle pouar 
être un peu plus groflere & plus difhii- 
cile à digérer que celle du chevreuill 
Les parties du daim les plus eftiméex 
pour les perfonnes délicates font celles 
de derriere ; quand le daim eft un peu 
trop vieux, fa chair eft dure & diff 
cile à digérer; elle convient principa-- 
lément en Hyver aux vieillards, & à 
ceux qui font d’un tempérament phlea… 
matique & qui abondent en humeurss 
pituiteufes, 
Dinpox, Coq d'Inde, Gallus Indicus,, 
il contient en toutes fes parties beau 
coup d'huile & de fel volatil, fa chair: 
nourrit beaucoup , elle produit un auñii 
bon fuc que celle du chapon & du pou. 
let, & comme elle eft plus ferme , elle: 
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rit un aliment plus folide & plus 
irable ; la femelle a la chair plus dé- 
ate que celle du mâle, ES 
Il faut que le dindon foit jeune & 
as; quand il eft un peu rrop vieux fa: 
air eft dure, coriace & diflicile À di- 
CT: 

Le dindon convient en tout teins $ 
oute. forte d'âge & de tempérament, 


E, 


à AU (PV) Aqua, cft la bafe de la 
4 plûpart de nos boiflons, elle four- 
tous les fluides de notre corps , elle 
Tout les fels contenus dans le fans , 
1 ne pourroit circuler fans elle, elle 
t de bafe dans la prépaisrion de nos 
mens , elle en eft le véhicule, l’eau 
1e beaucoup & prend différentes qua- 
s , felon les différens endroits de [a 
re qu'elle traverfe. L’eau la plus con- 
nable pour la fanté eft celle qui eft 
ere, claire, pure ; qui n’a ni cou 
ir , ni odeur , ni faveur , qui sé. 
iuffe & fe rafraichit très-vite, & dans 
ruelle les herbes & les légumes fe, 
fent facilement & promptement}; 


Au qui a toutes ces bonnes qualités 


384 *E À] Î 
fe diftribue & circule fans charger | 
vifceres. É | 
L'eau rafraïchit & humecte beaucoum 
_elle aide à la digeftion, étant prife « 
quantité médiocre, elle lave & empco 
te les matieresimpures & groflieres a] 
éroient atrachées aux parties folidex 
elle fe charge de fels groffiers & tar: 
 reux qu’elle trouve à fon pailage. 
L’eau produit de mauvais effets fpl 

fa quantité éxceflive ou fa qualité: pa 
{e en trop grande quantité , elle ace 
ble & débilite les vifceress; fi elle «e 
trop froide , elle peut congeler les | 


| 


queurs du corps & arrêter leur cour 
les différens principes dont elle pes 
être chargée, peuvent la rendre per 
cieufe & cart plufieurs maladies. 
L'ean Convient en tout tems à toul 
forte d'âge & de tempérament, cepen 
dant en plus grande quantité aux 
lieux & aux mélancholiques , qu'au 
phlegmatiques & aux fanguins. « 
M. Lemery préfere Peau de rivie: 
à toutes les autres eaux, parce qu’ell 
gft dans un mouvement continuel « 
qu’elle eft corrigée & échauffée par 
{oleil qui agit deflus, mais il fautqu'e 
Je roule fur un lit fabloneux; d’aucr 
préferer 
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préfere l’eau de pluye. L'eau de fontaï- 
ne, quand elle eft bien légere eft fort 
bonne , celle d'étans ft très - mau 
“waife. à 
_ ÉcHa1oTtE , Cepa, dféalonie. Elle 
<ontient médiocrement d'huile & beau- 
coup de fel effentiel ; elle eft alexitere, 
apéritive, Catminative , elle excite je 
pétit, fortifie l'eftomac, elle aide à la 
digeftion , chaffe Ja pierre des reins & 
de la veflie, réfifte AU Mauvais air, ex- 
cite lé mouvement des humeurs par un 
{el acide, volatil dont elle eft remplie, 
elle enflamme la ina e du fang & caufe 
des maux de tête. 
= Cet affaifonnement peut être bon 
aux vieillards & au-term: érament phles- 
matique , & à ceux dont l’eftomac di- 
ere difhcilement; mais les jeunes gens 
X ceux qui font d’un tempérament {ec, 
n déivent éviter Je fréquent ufage. 
ECREVISSE, Cancer. Elle contient beau 
oup d'huile, de fel volatil & de pbleg- 
ae , fa chair nourrit beaucoup > pro- 
uit un aliment affez folide, fortifie 
doucit les cretés de la Poitrine ; cle. 
nvient dans a phthifie & dans Pafth- 
€; & dans toutes jes indifpoftions 


di viennent d’une [Op grande Screté 


humeurs selle puriñe le fans, poufle 
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par les urines, & déterge les ulceres des 
la gorge; elle convient en tout terms 
aux jeunes gens d’un tempérament chaud 
& bilieux. | h | 

Ily a deux efpeces d’écrevifles, cel-- 
les de mer & celles de riviere; les écrés 
villes de mer fe digerent moins facile. 
ment que de cellesriviere , parce quel] 
les contiennent pour l’ordinaire un fuc 
groflier. La chair des écrevifles de ri 
viere contient un fuc huileux & balfa-- 
mique propre à nourrir, à humecter 8x 
à adoucir les âcretés de la poitrine à; 
mais cemme ce fuc eft d’une nature len-- 
re & vifqueufe, ces poiffons font um 
peu difhciles à digérer. 
 Encnoïs, Voyez Anchois. 

EnDive, £rdivia, efpece de chicorée 
qu'on blanchit en liant fesfeuilles , elles 
eft rafraichiffante & humectante , hé 
patique , apéritive » diurérique & très 
ufitée dans les fiévres bilieufes; on sem 
fert fouvent en falade. | 

ErauTre, Zea, efpece de bled , om 
le met au nombre des alimens légers . 
lorfqu'après l'avoir bien mondé, on le 
prépare en forme de panade, on en fait 
du pain qui fe digere difficilement 8 ne 

fait pas de bon fang. i 

EpsrLan, Eperlanus , ce petit poif 


| 
“ 
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#on-contient du fel volatil > Médiocre. 
ment d'huile & de phlegme ; fa chair 
eft rendre , délicate , & fentant la vio- 
dette; elle nourrit médiocrement » 1e 
-digere facilement, elle eft eftimée apé- 
riuve: on dit que l’éperlan eft bon con- 
tre la pierre & la gravelle, il laiffe une 
agréable impreflion fur les fibres du pa- 
ais, parce qu'il ne contient aucuns {ucs 
grofers, il a le goût plus délicar que 
le soujon & eft meilleur À manger, on 
ne dit point qu'il produife de mauvais 
“effets, 1l convient en tout tems à toute 
{orte d'âge & de tempérament : on a{lu. 
re qu'il à meilleur goût vets-la fin de 
T'Eté ou au commencement de l'Autom- 
ne, qu'en aucun autre rems de Can 
née. 
 EPiNARD, Spinacis, cette plante con- 
tient beaucoup d'huile, de phlesme & - 
médiocrement d'acide; onen retire au fi 
un peu de fel volatil alkali.. Elle eft 
émolliente, 1douciffante ; tafraichiffan- 
te , laxative: elle tempere la chaleur & 
Picreté des humeurs ; elle embarrafle 
les fels âcres qui picotent {a poitririe. 
._ Detous les lécumes les épinards font 
les plus fains & les plus gracieux , il n'y 
a guëres de maladies où l’on ne puifle 
£n manger ; ils font bons dans les fé. 
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wres, & propres aux perfonnes âgées] 
qui font fujettes à la conftiparion ; ils 
conviennent en tout teims aux jeuness! 
ens d’un tempérament chaud &c bilieuxs; 
als font forts fains, lorfqu’on en a fait! 
rendre la premiere eau, & qu'ils font! 
affaifonnés avec le fel, le beure & lu, 
noix mufcade ; car comme 1ls abondentt| 
en humidité fuperflue & qu'ils renfer-.! 
ment beaucoup de fel nîtreux, ils ont:| 
befoin de ces correctifs, fans quei ils re. 
fâchent au lieu de nourrir ; produifent: 
des vents & des humeurs groflieres. | 
EsrrAcoN, Dracunculus efculentus , | 
contient beaucoup de fel volarnil & 
d'huile exalrée ; c’eft pourquoi il eft 
d’un goût âcre, aromatique & accoim- 
pagné d’une douceur agréable. II for- 
ufie le cœur & l’eflomac, excite lap- 
peut ; aide à la digeftion , provoque 
les fueurs & les urines, réfifte au ve- 
pin, chafle les vents , pafle pour être 
anti-fcorbutique. | à : 
11 échauffe beaucoup & met la maffe 
du fang dans une forte agitation, c'eft 
pourquoi les perfonnes d'un tempéra- 
nent chaud & bilieux doivent s’en ab- 
ftenir, ou en ufer modérément.  ; 
_ Jl convient principalement en temg 
froïd aux vicillards , aux perfonnes: 
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phiegmariques & mélancholiques. 

_ On peut en prendre Îles feuilles aw 
Heu de thé; on en fait bouillir dans du 
vin blane ; & il devient propre à ape 
paifer les douleurs des dents & des 
gencives ; caufées us quelques humeurs 
Vilqueufes & acides ; où par un vice 
fcorbarique. AE 

ETOURNEAU ; Séurnts. La chair de 
cet olfeau contient beaucoup de fet 
volatil & d'huile ; elle eft nourri 
fante, & produit un aliment aflez fo- 
de & durable; elle ef eftirnée propre 
pour lépilepfie ; if n’eft bon à manger 
que quand il eft encore jeune & gras, 
parce qu'à mefure qu’il vieillit, les par- 
ties les plus balfamiques & les plus. 
fpiritueufes s’échappent au-dehors , f& 
air devient dure , difficile à digérer 
& mème d’une odeur forte & défa- 
gréable. ISA 

Il convient en tout rems.i toute forte 
d'âge & de rempéramenr. 

ETURGEON, Saurio , ce poiflon con- 
tent beaucoup d'huile & de fel volatit, 
fa chair eft d’un goût excellent, elle 
nourrit beaucoup , fournit un aliment 
folide & durable, parce qu’elle con- 
nent des fucs épais & grofliers , qui 
s'étant une fois attachés aux parties fo 
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Jides, ne s’en féparent enfuite que trèss! 
difficilement: ; elle eft préjudiciable aux 
rfonnes foibles & délicates, aux ma: 
re & aux convalefcens, & fur-toutt 
aux gens de lettres. On n’en permet lux: 
fage qu'aux gens forts & robuftes ; quil 
ont un bon AC & qui font accou-- 
tumés à faire beaucoup d’exercice : La! 
chair de l'éturgeon lache le ventre ,, 
arce qu’ étant fort sralle , elle relâche! 
& débilire les fibres de l’eftomac & dess 
inteflins ; fes os pulvérifés & pris al 
poids d'une dragme , font eftimés apé=- 
ritifs & pe ds pour les rhumatifiness 
& pour la gravelle, 


| 
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ARCE, Farcimen. Ce font des vians- 

des ou autres chofes qu’on hache: 
pour en farcir quelque volaille ou autress 
viandes ; tant en gras quen maigre. 
Toutes les farces font indigeites & pe 
fantes fur leftomac : on les affaifonne & 
on les épice beaucoup pour en faciliter 
la digeftion, mais ces mêmes cpices eni 
produifant ce bon effet , peuvent em 
produire un autre bien dfreie Tous: 
ces ingrédiens échauffent confidérable- 
ment, & quand ils font prodigués, ils 
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hé peuvent être que funeftes à fa fanté, 
“en allumant le fang & les liqueurs, fur- 
‘rout dans les tempéramens chauds & 
bilieux. | 
. Fenouii, Feniculum, {a fernence con- 
tient beaucoup d'huile exalrée & de fel 
volaril, elle eft carminative, réfoluti- 
ve, ftomacale, c’eft une-des quatre fe- 
_ mences chaudes; les racines font apéri- 
tivés, fudorifiques & flomacales. 

FEVE, laba, elle contient beaucoup 
d'huile & de fel acide, fa diftüllation 
donne beaucoup de fel volatil alkalr, 
les féves font allez faines , adouctifent le 
fing ; corrigeht Facrimonie du virüs 
fcorbutique , temperent toute forte d’a- 
crimonie , parce qu'elles contiennent 
béaucoup de principes huïleux. Leur fuc 
_ huileux & balfamique provoque le fom- 
_ mel , en embarraffant les efprits ani- 
maux & les jettant dans un efpece de 
* repos 3 il eft encore propre à nourrir 
beaucoup & à appaifer la migraine, en 
adouciffant les humeurs âcres qui la 
| éaufoient ; cependant les fèves font 
chargces d'une fubftance un peu vif- 
queufe qui fermentant & fe rarefant 
dans les inteftins, y excite quelquefois 
des vents & des coliques. 

Les tiges, les feuilles, les goufles & 
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les fleurs de féves prifes en déco“tion.;| 
font adouciffantes., apéritives & rafrai..l 
chifantes. à | 
Les féves conviennent en tout temsr! 
aux jeunes gens d’un bon tempérament, 
_ & fur-tout à ceux qui ont un bon efto- 
mac; mais elles fonc beducoup de mal. 
aux perfonnes foibles & fédentaires.. 
à caufe de leurs parties-terreftres & fé- 
ches qui ne peuvent fournir qu'une 
noutriture très- grofliere : on mange: 
fréquemment des féves en Eté; lorf- 
qu'elles font nouvelles, elles font moins: 
mal faines , alors elles engraiffent beau- 
coup , mais elles excitent encore des: 
vents & des coliques; elles font moins: 
flarueufes quand on les fair frire avec 
quelques aromates, maiselles en font 
plus indigeftes , refferrent davantage ,. 
& engendrent un fang épais: on fait 
fécher les féves , mais elles n’en font 
pas plus faines. | 
Ficur, Ficus, elle contient une mé= 
diocre quantité d'huile & de fel acide. 

: de beaucoup de phleome & d’un peu 
de fel volauil alkali, | 
Les figues nouvelles font humectan- 
tes & rafraîchiffantes , elles adouciflent 
les acretés de la poitrine par leur fuc 
vifqueux & huleux, propre à embar- 
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_ raffer les fels âcres qui picotent ces par- 
tes ; ce fuc répare la difipation des 
parties folides en fe condenfant & {e 
coagulant dans tous les petits vuides 
mais il rend les figues difficiles à digé- 
rer par la lenteur & la arofliereté de fes 
parties; 1l caufe des vents , des tran- 
chées & dés coliques en fe rarefianr 
dans les inteftins pat la chaleur dx 
corps; enfin il excite quelquefois des 
diflenteries. | 
- Les figues féches, carice, ficus pale» 
font plus faciles à digérer, parce quel 
les font privées d’une bonne partie de 
leur phlegme vifqueux & indigeite : on: 
les employe en tifanne pour les maux 
de gorge , l’afthme , l’enrouement, Lx 
toux & toute forte de maladies des pos 
mons & de la poitrine x. elles facilitent 
lPexpectorarion, aident [x refpiration 3; 
on les applique extérieurement pour 
ramollir, déterger & hâter la fuppura.… 
tion ; quand on en mange fans modé.. 
rarion , elles caufent des vents & des: 
€rudités, même la maladie pédiculaire: 
_& gârent la voix; onles fait auffi quel 
quefois oriller pour les appliquer fur: 
les tumeurs des oreilles &ides gencives: 
le fuc des feuilles de figuier eft un canf. 
Hique dangereux. 
| Kw 
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Les figues ne conviennent point aux 
mélancholiques , parce qu’elles aigrif-- 
{ent la mafle du fang ; les bilieux 8x 
ceux qui ont le fang âcre peuvent em 
manger modérément , parce que leurs 
parties acides & fulphureufes corrigent 
le fel alkali dont le fang de ces fortes 
de perfonnes eft rempli. 

Frez , Paffer Squammofus, 11 contient: 
beaucoup d'huile & de phlegme , & peu 
de fel volauil ; fa chair nourrit aflez ,, 
adoucit les âcretés de la poitrine & la- 
che le ventre , parce qu’elle contient: 
un fuc huileux & vifqueux propre à 
s'attacher aux parties folides, à embar-. 
raffer les fels âcres qui picotent les pou 
mons, & à relacher. les fibres de l’efto- 
mac & des inteftins. 

Elle convient aux jeunes gens d'u 
tempérament bon, mais elle eft nuifi- 
fible aux eftomacs foibles & piruiteux , 
parce qu'elle eft molle & aqueufe ; cet- 
re mauvaife qualité fe corrige en les fai- 
fant cuire dans le vin blanc, avec un 
peu de fel & de fines herbes ; mais 
quand on les fait frire, ils font plus. 
difficiles à digérer ; mais on les rend 
plus fains en les mettant à la faufle 
blanche. 4e 

For , Jecur, ce vifcere en générak 
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_ eft d’une fubftance compacte , tefferrée 


dans fes parties, difficile à digérer & 
capable de produire des obftructions 3 


cependant le foie differe beaucoup fui- 


vant Pefpece d'animal, fuivant fon âge 
& les alimens dont il a été nourr1: tels 


* font les foies gras de poules, de pou- 


lets, de chapons, &c. 

FRA:SE, Fraga, ce fruit contient 
beaucoup de phlegme & de fel eflen- 
tiel, & une médiocre quantité d'huile 
exaltée ; les fraifes humeétenr , rafrai- 
chiffent , purifient le fang, appaifent 
le trop grand moudêment des humeurs, 


= entretiennen ours desurines, adou- 


ciflent l’âcreré de la bile. Ce fruit eft 
excellent & cordial , lorfqu’on l’a laiffé 
un peu macérer dansle vin avec du fu- 
cré, fon jus exprimé , mêlé avec celus 


- de limon & délayé dans de l’eau de fon- 


taine eft une excellente,boiflon dans 
les fiévres chaudes & bilieufes. | 
Les feuilles de frufier s’employene 
dans les gargarifmes pour nettoyer &c 
dérerger les ulceres de la bouche & des 
encives ; les racines font apéritives 6 


gafraïchiffantes. 


Les fraifes des bois font meilleures 


que celles des jardins ; elles ont une 


odeur plus agréable & un _ te 
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levé, mais 1l faut qu’elles foient dans: 
une bonne expolition. | 
Les fraifes. conviennent beaucoup: 
dans les grandes chaleurs aux jeunes: 
gens d’un tempérament bilieux & fan-. 
QUIN,, L 
FRAISE , Omenfum:, rnembrane des: 
animaux qui foutient Les boyaux, & qui 
eft extrèmement graiffeufe ; elle digere: 
difficilement, produit des fucs groflers. 
& épais, & caufe des naufées ; ceft: 
pourquoi on a foin d'y prodiguer les: 
affaifonnemens. | 
FRAMBOISE , Æfarnborla , ce fruit 
contient une médioctéiquantité d'huile 
exaltée, beaucoup dé fel effentiel &- 
de. phlegme ;. il eft rafraichiffant, hue 
mectant,. cordial ,. ftomacal , purifie le. 
fans. eft anti-fcorburique ;, il produit 
à peu. près les. mêmes effets. que les: 
fraifes. Les framboifes fe corrompent. 
aifément dans l’eftomac, pour peu qu’el: 
les y demeurent trop. long-tems. 
_ Elles conviennent dans le tems chaud: 
_ ‘aux Jeunes gens.bilieux, & à ceux dont: 
les: humeurs font trop âcres.& trop agi 
-tées.: on prépare avec ce fruit du vin. 
du {yrop., du rarafa ,, & de laconferve.. 
L'eau: de framboife qu'on. prépare avec: 
le fücre eft forr.en ufage dans.les gran 
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des chaleurs , les Aeurs de framboifes: 
font utiles dans les éréfipeles & les in-- 
flammations des yeux ; fes feuilles. font: 
déterfives., mais moinsaftrin gentes que: 
celles. de ronce. 

FRICASSEE, Pulmentum , cette pr 
paration qu'on fair de différentes vian- 
des eft ordinairement nuifible à la fan. 
é ; à caufe des ingrédiens; le lard ne: 
eut que leur communiquer une maus. 
raife qualité ; les graiffes les rendent 
lus indigeftes.; & files épices en ren 
dent la digeftion plus facile quand elles 
ont bien ménagées..elles peuvent nuire: 
onfidérablementaà la fanté en allumanc: 
e fang & les humeurs; fur-tout quand: 
)n.en ufe avec excès, 

FRITURE, Caro friva: La friture efé 
ndigefte , le beure qui éprouve trop le: 
eu, contracte une Âcreté dangereufe .. 
lefféche & racornit les. fibres dés ali 
sens; ces. fortes de beures brulés fe tour. 
ent tout d’un coup en bile & excitent: 
ans le fang des fermentations vicieu 
es dont les fuites. font. LOUjOUrS Maur 
aies. 

Les. fritures: à l'huile, quand om 
‘y. ef. pas accoutumé , troublent plus 
 digeftion que ne font les fritures aux 
enIre.. à É 
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_ FRoMAGE, Cafèeus, le fromage diff 
re felon le air des différens anima 
qu'on employe à le faire , & felon 
façon de le préparer. C'eft la partie & 
fait la plus grofliere & [a plus compai 
te ; 1] contient moins d'huile que 
beurre & plus de fel effentiel, peu & 
phlesme & dé terre 5 il produit t 
aliment folide, mais difficile à digére: 
Celui dont on fe fert ordinairemer 
. eft celui de vache, il nourrit beaucoup 
mais 1! fe digere un peu difhcilement 
celui de brebis eft préférable, parce qu 
la coction s’en fair mieux, {à {ubftana 
étant moins grofliere & moins compat 
te, maisil ne nourrit point tant: o: 
eftime peu celui de chevre , quoiqu” 
fe digere & fe diftribue affez aifémenc. 
En géneral le fromage mollet eft pré 
férable à celui qui eft dur , 1l ne do: 
ètre ni trop gluant, ni trop friable , 
doit être modéréinent falé, ne caufan 
aucun rapport, celui qui n’eft ni tro: 
vieux ni trop nonvear eff le plus falu 
raire , parce qu'il a dépofé fes humidi 
tés trop abondantes & qu'il eft devem 
plus aifé à digérer par üne petite fer 
_Mentation qui a fufhfaminent exalté fe 
parties ; quand il n’eft point trop vieu: 
il aide à la digeftion ; autremenc i 
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échauffe beaucoup par fa grande âcre- 
té; il produit un mauvais {ue, & rend 
le ventre parefleux. Quand il eft trop- 
nouveau , 1 eft difhcile à digérer, 1E 
-pefe fur l’eflomac & caufe des vents &. 
des obftructions, 

Il convient en tout tems à toute for- 
te d'âge & de tempérament , étant pris 
jen petite quantité; mais CEUX Qui Crai- 
gnent la pierre où qui en font atta- 
qués , doivent s’en abftenir. 

* FROMENT, Triricum, c'eft le meilleur 
grain que nous ayons, il contient beau-- 
coup d'huile & de fel effentiel ; le meil- 
eur pain fe fait avec le froment , 1f 
eft fort nourriflant; le froment eft ano- 
din & émollient employé en bouillie 
avec le lait; la farine fe met dans les: 
œatiplafmes réfolutifs, elle ramollit .. 
elle adoucit » elle réfout ; la mie de 
pain eft plus émolliente & plus adou- 
ciflante. Le fon eft émollient & refo- 
lutif, on en fait une infufion qu'on 
donne dans les rhumes invétérés, toux 
@piniatres , maux de poitrine ; la décoc- 
tion fournit un lavement adouciffant. 
émollient & légerement dérerfif, qu’on 
donne avec la graine de lin dans les 
cours de ventre & les diflenteries : otx 
semplit de fon des fachets qu’on applé- 
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que chaudement, quelquefois avec fac 
cès, fur les. douleurs de côté. 


G. 


+ ELcinotTe de bois, Gallina [ylvef| 
@ tris , elle contient. beaucoup d’huti 
le & de fel volatil ; fa chair eft extre: 
mement délicate | & nullemenr fibreus 
fe ; ce qui la rend. facile à digérer ,. elle 
a. cela de commun avec la plüpart de: 
oifeaux fauvases.. qu’elle eft peu. char: 
gée d'humeuïs lentes, vifqueufes. & 
groflieres , 8 que par conféquent elle 
fournit des.fucs plus épurés. & plus pro: 
pres à produire de bons effets: on ne 
remarque pas qu’elle produife de mau- 
vais effets. élle. convient en tout term 
à toute forte d'âge & de rempéra- 
ment. | 

GENIEVRE , Janiperus ; il contient 
beaucoup d'huile & de fel effentiel ; on 
attribue. beaucoup de preprietés aux 
bayes de genievte; elles. font cephali- 
que ; incifives , apéritives & réloluts. 
ves x; elles fortifient les. nerfs , l’efto- 
mac, ke cœur , aident. à la digeftion, 
excitent l'urine & les. mois , rcfñften 
au: venin, confervent le. cerveau ; cor. 
ortens la vüe:,, chaffent les vents & fa 


= 


à GI 40T 
ehtentla digeftion, L’eau qu'on en ti= 
re par la diitillation fe donne à deux 
onces ; elles eft fudorifique , cordiale. 
hyftérique , ftomachique ; carminative- 
& bechique: l'extrait fe donne À la: 
dofe d’un gros, on en fait une efpecè- 
de dragées, qu'on appelle dragées de 
5. Roch ; parce qu'elles font propres 
pour la pelte ; le ratafiat & le fyrop 
qu'on en fait ; facilitent la digeltion: 
en. fortifiant le cœur & l’eftomac. 

… Le bois eft fudorifique , on le coupe 
pat petits morceaux & on la met bouil- 
lir àune once dans trois chopines d’eau... 
réduites à une pinte, pour les maladies 
qui ont befoin de tranfpirarion. x 

GINGEMBRE, Zingiber, contient ur 

I âcre , fort incifif & pénétrant , pro- 
pre à aider à La digeftion , à attenuer les. 
aumeurs groflieres., à ouvrir les glan- 
des rénales , à lever les obftruétions & 
à produire plufieurs autres effets fem 
abless cette racine quand on en ufe 
vec excès, échauffe beaucoup par la ra. 
éfaétion que fon fel excite dans les hu. 
neurs.. EN 

On mèle le gingembre dans les: épi= 
es, il approche de-la nature du poivre;. 
nais 1} eft d’une fubftance moins vola-- 
ie qui le rend plus lent à agir. 
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11 convient dans les rems froids aim 
vieillards ; aux phlegmatiques & à ceux 
dont les humeurs font groflieres & pe 
en mouvement, qui digerent avec pe 
ne , & qui font fujets aux vents; imai 
il eft pernicieux aux jeunes gens d'u 
tempérament chaud & bilieux. 
_ GrROFLE où GEROFÉE ;, Caryophillu: 
les gerofles contiennent beaucoup de f{ 
éflentiel & d’huile aromatique ; ils fo 
£ort uftés dans les faufles , 1ls forriñien 
les parties, aident à la digeftion , réfii 
tent à l: malignité des humeurs, aug 
mentent les efprits, arrètent le vomit 
fement , attenuent les humeurs groflie 
res & vifqueufess ils échauttent beau 
coup, quand on en ufe avec excès. 

Ils conviennent en Hyver aux vieil 
lards, aux phleomatiques , & à ceu 
qui abondent en humeurs groffieres 
mais les jeunes gens d’un rempéramen 
chaud & bilieux doivent s'en abftenir 
ou en ufer modérément. 

GLAnDEs , Glandule, elles font-pre 
que toutes tendres, de bon fuc ,; nout 
riffantes & aifées à digérer, principale 
ment quand lanimal s’eft bien porté 
& qu’on lui a donné de bons alimens, 

Gouron, Gobius, ce poifion con 
tient beaucoup de fel volatil, & médic 
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érement de phlegme & d'huile. 

Le goujon nourrit médiocrement, 
il produit un bon fuc, fe digere facile- 
ment , ilne produit de mauvais effets 
qu'autant qu'on en ufe avec excès ; 1 
Convient en tout tems à toute forte d’à- 
ges & de tempérameur. 

Grasse, Adeps, elle eft difücile & 
digérer , propre à produire un fuc épais, 
à rebuter l’eftomac, & à exciter des nau- 
fées. | 

GRENADE , Malum punicum , ee fruit: 
éontient une médiocre quantité d'hui- 
le, beaucoup de phlegme & de fel ef- 
fentiel ; il y en à de trois efpeces, les: 
aigres , les douces & les vincufes. Ea: 
différence de leur goût vient de ce que 
dans Îles douces les parties huileufes 
plus abondantes que les falines, ôtene 
à ces dernieres toute leur acidité , er: 
les embarraffant dans les aigres ; les fels: 
fe trouvent en plus grande quantité que 
les principes huileux,& peuvent comnus 
niquer une 1mprefion aflez forte d’aci- 
dité. Enfin, les vineufes n’ontun goût 
doux & piquant, que parce que leurs: 
principes huileux & falins fe rencon- 
trent dans une jufte proportion , qui 
fait que les acides n'étant pas entiere- 
ment abforbés par les parties huileufes 
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ont encore aflez de force pour agité 
agréablement les fibres nerveufes de 
langue. Eye Par | 
. Les grenades douces contiennemn 
beaucoup de foufre , de phleome is 
d'huile; elles appaifent la toux, adou 
ciflent les âcrerés de la poitrine , hu 
mectent & rafraïchiflent par leurs pau 
ties aqueufes & fulphureufes , propres 
à étendre & à embarrafler Les fels âcre 
& à calmer leur trop grand mouvemenn 
hais elles excirent des vents. 

Les grenades vineufes contiennem 
beaucoup de fels acides, de phlegme & 
d'huile ,; leurs proprietés tiennent de 
douces & des aigres, | : 

_Les aigres contiennent beaucoup d’a: 
cide, de phlegme & une médiocre quarr 
tité d'huile; elles fortifient le cœur 
excitent l'appétit, précipitent la bile 
elles conviennent dans Les inflamma: 
uons, elles appaifent les ardeurs de la 
flévre ; foit en épaifliffant & coagulant 
un peu les liqueurs par les fels acides, 
foit en précipitant les fels âcres & exal- 
tés qui excitent dans les humeurs un 
bouillonnement & une fermentation 
extraordinaire >? mais elles nuifent à la 
poitrine , & agacent les gencives & les 
dents, elles font eftimées en Médecine 
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prus que les autres efpeces. Le fuc & 
les pepins s’employent avec fuccès dans 
les cours de ventre, dyffenterie & perte 
de fang ; le fyrop de fuc de grenade 
adoucit la bile & les humeurs âcres 

appaife l’ardeur de la foif dans les fié- 
Vres continues , à la dofe d’une once 
dans une chopine d’eau. ‘ 

Les fleurs qu'on appelle Balaufles , 
(e donnent par pincées en infufon ; lé 
corce du fruit appellée Malicorisn fe 
donne en poudre à une dragme, & en 
Jécoction à une demi-once. 

Les grenades douces & les vineufes 
Onviennent en tout tems à toute forte 
Vâge & de tempérament, pourvü qu’on 
n ufe modérément. | 

Les aigres font falutaires dans les cran 
les chaleurs aux jeunes gens bilieux ; 
nais elles font nuifibles aux vieillards, 
arce qu'elles refferrent & picotent un 
eu la poitrine , & qu’elles rendent la 
efpiration difficile. | 
GreNouiLts, Raza. Elle contient beau- 
oùp d'huile, de phlegme &de fel vo- 
til. Les grenouilles des étangs & des 
jarais ne font pas fifalutaires , que 
elles de rivieres, à caufe de leurs mau- 4 
us alimens; car les dernieres renfer- 
ent des principes huileux & balfami- 


| 
| 
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ques, propres à adoucir les äcretés de 
la poitrine & à nourrir. Quelques-uns: 
recommandent aux hétiques & aux prhu 
fiques les bouillons, qui {ont auffi bons 
dans les toux invétérées , parce qu'ils: 
humectent, rafraichiffent, & font der 
mir; les Dames en ufent pour entrete-. 
nir la fraîcheur de leur rein. Cependant 
1a chair de grenouilles a quelque vif: 
cofité qui la rend diflicile à digérer 3; 
mais quand on a l’eftomac bon, elle 
nourrit beaucoup. 

Elles conviennent en tout rems aux 
jeunes gens bilieux , qui ont un bom 
eftomac & qui s'exercent beaucoup à; 
mais les vieillards & les pituiteux dot- 
vent sen abftenir, ou en ufer fort fo» 
brement. 

La femence de Grenouilles, appellése 
autrement frai de Grenouilles, Sperrmal 
 Ranarum eft fort employée en Médecii 
ne pour adoucir lacreté des huimeurs,, 
pour rafraichir & pour humecter. Om 
en tire par la diftillauion une eau qui 
a les mêmes vertus. ne. 

Grive, Turdus, cet oifeau jouit dit 
ne tranfpiration bre & fait un exercicti 
convenable. Il contient beaucoup d'huii 
le & de fel volauil. Ses fucs font fort 
sempérés à caufe de l'union & de fa pro 
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portion exacte de{es principes huileux 
& falins. Sa chair eft fort nourriffante 
par la quantité de fes parties huileufes 
& balfamiques. Elle excite l'appétit & 


fortifie l'eftomac par fes principes vola= 


tiles & exaltéss elle produit ur bon ali- 
ment qui eft propre pour les convale£- 
cens, parce qu'il contient peu de fuc 
vifqueux & que fes principes font pro 
pres à rétablir les parties folides & à 
augmenter la qualité des efprits. 

Les Gfives ne produifent de mauvais 
effets que par léur quantité exceflive. 

Elles conviennent principalement en 
rems froid à toute forte d'age & de tem- 
Dérament. | 

_ GRosirtes , Groffularie, I yade 
deux fortes de Grofeilles , celles qui 
ial lent fur le Grofeillier épineux , & 
elles qui font en grappe qu'on appelle 
n Latin Ares. | 
“Les premieres contiennent médiocte- 
nent d'huile, beaucoup de fel effentiel: 
x de phlesme. Elles excitent Pappétit, 
Îles rafraichiflent, reflerrent, arrêtene 
é crachement de fang & le cours de ven 
re, appaifent [a foif; elles donnent de 
a confiftence aux humeurs & arrêtent 


eur mouvement trop violent & trop im- 
Étueux ; elles font propres aux febricis 


na 


#08 GR. 
æans en les mélant.dans leurs bouillonx 

Elles ne conviennent point aux mée 
Jancoliques, dont elles augmentent lee 
acides; elles incommodent quelquefoni 
J’eftomac, en le picotant & le reflerram 
un peu trop ; principalement, quanx 
elles font vertes. Elles conviennent dam 
le tems chaud aux jeunes gens bilieu:: 
& fanguins. 

Les Grofeilles en grappes donnem 
beaucoup d'huile, de fel effentiel & di 
phlegme ; l'acide en quoi elles abotu 
dent, étant très-peu uni aux parties hui 
leufes , font fentir fon aigreur. C'efl 
pourquoi elles excitent l'appétit, elle: 
rafraichiflent, modérent l’ardeur de k 
bile & des autres humeurs; .elles reflet: 
tent un peu. Quand elles font bien müs 
res , elles font moins aftringentes. Poui 
empêcher le picotement que les Gro: 
feilles excitent dans l’eftomac , on les 
inêle avec un peu de fucre. Le fyrop & 
la gelée de Grofeilles rafraichiflent, hu- 
meétent & font fort agréables au goût. 
On en mêle dans l’eau & on le donne 
aux febricitans. ee | 

Piufeurs perfonnes fe trouvent ins 
commodées par l'ufage fréquent des Gro 
feilles à caufe du picorement qu'elles ex- 
citent à l’eftomac. Elles ne font point 

bonnes 
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bonnes aux mélancoliques. Elles con- 
viennent dans les tems chauds aux jeu- 
nes gens bilieux .& fanguins & À ceux 
dont les humeurs font trop âcres & trop 
D miices,c 2: | eu 
Il y a encore une autre efpéce de Gro- 
feilles en grappe , qui font noires & qui. 
font le fruit d'un arbriffeau qu'on ap- 
pelle Caffis. 5 Si 

Le Callis eft céphalique , cordial » dia- 
phorétique : diuretique, hyftérique ; Vêt- 
mufuge , alexiraire, carminatif. Il pu- 
rifie le fans, forrifie l’eftomac, chalfe, 
les vents, rejouit le cerveau ; il convient. 
dans la petite vérole, rouceole , fiévres, 
j- 


D 


pourprées, & autres fiévres, dans les Mae. 
adies produites par la malignité des hu- 
meurs, 1l empêche le vomifflement & 
l'aétion du poifon. On prend les feuil- 
les ou l'écorce en guife de thé, & on 
Jes fait infufer dans le vin blanc. Hdon.  - 
_ne le mouvement & le fentiment aux 
parties eR y appliquant les feuilles frai. 
ches ou féches, trempées dansun peu de 
vin blanc fur les parties engourdies , où 
furles morfures de ferpens ou piquüres de 
guèpes,frélons, &c. Tenues dans lenez, 
elles purgent le cerveau & préfervent du 
venin qui fe communique par conta- 
Sion, Appliquées fur la tête elles en gué- 
ù ; S 
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rillent les douleurs. C'eft un reméde 
prompt pour guérir les éréfipéles. Le 
Caflis guérit encore les enflures du vifa- 
ge & de l’eftomac , & même l'hydropi- 
fie fi on s’en fert de bonne heure, le 
prenant en fyrop, ou en conferve , ou 
en buvant le vif blanc ou l’eau chaude 
dans laquelle les feuilles ont bouilli. Il + 
“une vertu particuliere de purifier le fa- 
ble des reins & les calculs de la vefe, 
H rempére les fougues de la bile & gué- 
tit la colique qu'elle caufe. Il fortifie le 
cœur & le réjouit, & par ce moyen il 
abat les vapeurs fâcheufes de la mélan- 
colie , de quelque maniere qu'on le pren- 
me ou par infufion ou en bol, 
GruAu, Grutum ; ce n'êft autre chofe 
ue de lavoine bien mondée & réduire 
en farine. Il contient médiocrement d’a- 
cide , beaucoup d'huile &c un peu de fel 
volatil alcali. : | 
On fait du Gruau une boiflon adou- 
ciflante , humedtante , propre à em- 
barrafer les fels âcres de la poitrine, du 
fang & des autres humeurs , à reftaurer 
dans les maladies de confomption & à 
donner une bonne nourriture aux pat- 
ties. Le Gruau eft un peu pefant fur 
l'eftomac & excite des vents. Une cuil- 
lerée de Gruau fufht pour une chopine 


\ 


GUAM AN _ 4tt 
d’eau ou de lait que l’on fait bouillir en 
{emble, on peut y mettre un'peu de fu- 
cre. Il: produit de bons efèts par fes 
parties huileufes balfamiques , & embar- 
_ raflantes, qui agiflent de la même ma- 
nière que celles du ris. 

Il convient en tout rems atout âge 
-& à toute forte de tempérament & prin- 
cipalement à ceux dont les humeurs {ont 
trop fubtiles, trop âcres & dans un mou- 
vement extraordinaire. ARS 

GUIGNE , efpéce de cerife d’une chair 
plus compacte que la cerife. Il yenade 
rouges & de blanches qu'on appelle com. 
iwunément Bigarreaux, & qui font très. 
indigeftes. 


à Ë 


ARANG, Halec. Ce poiflon con- 
tient beaucoup d'huile & de fe] 
volatile. Il nourrit médiocrement silfe 
digére facilement & produit un affez 
1bon fuc. Kg.” 
1 Il yades Harangs frais, des Harangs 
{falés, des Harangs pecs & des Harangs 
Afaurs ou forêts. 
Le frais eft celui qu’on mange au for. 
Atir de la pêche, il eft agréable au goût 
€ produit d’affez bons effets, parce que 
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fi chair eft tendre, peu ferrée, peu vif- 
queufe, & fufkfamment chargée de 
principes huileux & balfamiques & de 
{els volariles. Il convient en tems froids. 
à toute forte d'âge & de tempérament, 
Le Harang falé ne fe digére pas aifé- 
nent, 1l fournit un mauvaisaliment, 
il échauffe beaucoup, donne des rap- 
ports défagréables , excite la foif& rend 
Îles humeurs âcres & picotantes.@ar le fel 
Va rendu acre & propre à produire des. 
humeurs de la mème nature ; & ayanc in- 
fenfiblement perdu une bonne partie de. 
{es humidités il fe digére difhilemenr 
11 eft pernicieux aux jeunes gens d'un. 
tempérament chaud dE bihieux & il ne. 
convient même à aucun ternpérament ; 
à moins que l’on n’en ufe avec modéra- 
tion, Il ne peut convenit qu'à des efto- 
macs forts & robuftes. | | : 
Le Harang foret eft encore plus pernte-. 
cieux que le falé; 11 eft plus dur, plus: 
fec , plus difficile à digérer & produir: 
nn mauvais fuc, re | 
Haricor , Phafeolus. Les Haricots,, 
contiennent beaucoup d'huile & de fell 
effentiel. On en retire par la diftillatiomn 
une affez grande quantité de fel volatile: 
Ai + nor He Si 
ya des Haricots blancs & des rou 


Ses. Les blancs font les plus communs, 
mais les rouges font les meilleurs. Is 
font moins venteux & moins indigeftes, 
parce que leurs principes paroiffenc plus 
exaltés. | , sa 
- Les aricots dans leur primeur ontun 
un affez bon goût , & nourriffent beau- 
coup; mais quand ils fonc fecs., ils n’ont 
plus la même faveur, parce qu'ils per- 
dent quelques parties volatiles & exal- 
tées , qui contribuent à les rendre d'une 
faveur plus agréable. Ils chargent même 
F'eftomac &cexcirent quelquefois des nau- 

fées, font un fang épais & groffier qui 

‘appéfantit la tête. Il n’y aque les tem- 

péramens forts & robuftes qui puiffenr 
s'accommoder de lufage fréquent de 

cètre nourriture. La farine eft une des 

quatre farines réfolutives. 
Hurrre, Offreurm. Elle contient beau. 

coup d'huile , de phlegme & de fel ef. 

Hentek ne 

Les Huitres ne noutriflent pas beau- 
coup ; mais elles donnent de Pappérir, 

“pouffent par les urines & lâchent nn peu 
le ventre. Elles fe confument dans l’efto. 

‘mac fans produire beaucoup de chyle, 
elles fe refolvent prefque rout en eau , 

‘qui étant un peu piquante & irritant 

doucement les fibres de l'éflomac & des 

F9] 
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inteftins, lesempêche d’y féjourner long- 
_tems. Quoique l'opinion commune foit 
que les Huitres fe digérent difficilement 
& qu’elles caufent des obftructions , 
quand on en fait un ufage fréquent, ce- 
pendant on voit tous les jours desgensen 
manger foir & matin en aflez grande 
quantité fans en être incommodés, & 
aflurer qu'aucun aliment ne leur fortifie 
tant l’eftomac. L'’huitre eft un peu vif 
queufe,mais fa vifcofité eft corri géeparle 
fel qu’elle contient naturellement; néan- 
moins 1l ne faut pas en manger avec trop 
d'excès, car elles pourroient incomimo- 
der , comme font les alimens les plus 
falutaires , qu’on prend en trop grande 
ÿ , / 
quantité. | Me 
On les croit moins indigeftes cruess 
1] y a cependant bien des perfonnes qui 
ne les peuvent fupporter de la forte. On 
les croit fort faines cuites fur le charbon 
avec un peu de beurre & de pain rapé auf 
fi bien que celles que l’on accommode 
fur le réchautavec une faufle au beurre & 
_ quelques légers affaifonnemens ; mais 
celles qui ont paffé par la poële , ou qui. 
font frites, font fort mal faines. Au refte 
de quelque façon qu’on les mange elles 
nuifent à ceux qui abondenten pituite; 
elles conviennent mieux en tems froid. 
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aux Jeunes gens bilieux & fanguins. 
_ L’écaille calcinée eft un alcali défie. 
_ catif, deterfif, abforbant, où Pemploye 
pulverifée pour les ulceres & les hemor- 
rhoïdes, On s’en fert auf pour nettoyer 
les dents. Fe | HN 
… Hypromez.Hydromeli.Contieñt à peù 
près autant d'efprits fulfureux que lesvins 
de liqueur.De plus,on retire par la dtftl- 
_ hrion uneaffez grande quantité de phle- 
gme, d'huile 5 & d’efpritacide , qui 
n’eft autre chofe que du fel acide refout 
-dans du plilegme. Certe liqueur eft fait 
avec l’eau & ie miel. Il y en a de deux 
fortes; l’hydromel vineux & l’hydromel 
ordinaire qui ne différe de la façon de 
: l'autre que parce qu'on ne l'a point fait 
férmenter. Ho te 
- L’Hydromel fortifie l'eftomac & le 
cœur , il ranime les efprits par fes par= 
ties volatiles exaltées ; adoucit les âcre- 
tés de la poitrine & aide à la refpiration 
ar fes principes huileux & balfamiques. 
H lâche le ventre en délayant les hu 
. meurs groffieres & tartareufes contenues 
_ dans les premieres voyes , en picotant 
un peu par fes particules falines les slan- 
des inteftinales , qui par cette irritation 
fe déchargent plus abondamiment des 
érofités qui s’y viennent filtrer conti- 
| S ii) 
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nuellement; il eft falutaire aux afthimati- 
ques & aux phtifiques, | 

L'Hydromel enyvre., étant pris en 
certaine quantité ; 1l eft pernicieux dans 
les fiévres ardentes , parce qu’il contient 
beaucoup de principes fpiritueux qui 
ne féroienc qu'augmentér le mouvement 
violent des humeurs. 11 ne convient pas 
aux bilieux à caufe du miel qui fe tour- 
ne facilement en bile. Il péfe fur l’efto- 
mac & excite des naufées, quand ileft 
trop nouveau, parce qi contient en- 
core quelque vifcofité du miel, qui s’at- 
ténue, & fe fepare après la fermenta- 
tion. 


nable pour les maladies de la poitrine 
que lautre, parce que le vineux con- 
tient moins de parties balfamiques & 


propres à adoucir Les âcretés de la poi- 


trine , parce que la plüpart de ces par- 
ties ayant été reduites er efprits, font. 


devenues trop fubrilés pour produire 


cer cffer. C’eft pourquoi l'Hydromel vi- 


“neux ne lâche pas non plus tant le ven 
tre que l'Hydromel commun qui refe. 


davantage dans les premieres voyes. 
L'Hydromel qui n’a point fouffert 

de fermentation et chargé de beaucoup 

de principes huileux qui ne font nitrop 


L'Hydromel vineux eft moins conve.. 


sed A5. FM | 
fabtiles ni trop gtofhers & qui demeu< 
rent tels dans l'Hydromel, qu'ilsétoient: 
dans le miel même, qui eft un aliment: 
excellent pour adoucir & pour témpérer. 
l’aétion.des fels âcres. RU 
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Ÿ ARRET de veau; il produit un fuc vif 
4 deux, glutineux, rafraichiflant &- 
humectant. | 
Juiuses, Jyube Cés fruité co ntien=- 
nent beaucoup d'huile & de fel eflens 
el. Les Jujubes font peétorales & apée 
fitives. Elles adouciflent l'Acreté des hu* 
meurs par leur fübflance douce & glutiz. 
heufe. Au refte elles nourrifflent:peu-&c- 
{ont conttaires: à l’eflomac; on les em2. 
ploye dans les prifannes péctoralés, en: 
ÿ ajoutant les dattes, les febeftes & aus. 
tres fruits béchiques, On met une -dou-- 
zaine de Jujubes für chaque pinté de: 
Ptifanne & les intres fruies à proportion. 
La décottion nedoir pas étre trop épaiffe,. 
parce qu'au lien d’idoucir & de dégager: 
à poi rine, elle en atgmenteroit.l'em- 
barras.. 
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Air, Lac, Le lait varie feton PA- 
_nimal & la nourriture qu'il prend. 

Il contient beaucoup d'huile, de fel ef- 
tiel & de phlegme. Îl fe digére aifément 
nourrit beaucoup, rétablit les hétiques 
& les perfonnes maigres , appaife les 
ardeurs d'urine & les douleurs de la gout- 
te, adoucit les âcretés de la poitrine & 
des autres parties. On Île donne à ceux 
qui ont pris quelques drogues âcres & 
corroffives. Il convient dans la goutte» 
dans les diarrhées & les dyfenteries cau- 
fées par quelque humeur âcre. | 
Le lait incommode quelquefois l’efto- 
mac & les inteftins , parce qu'en fe ra- 
réfiant dans ces parties , il les gonfle &c 
y caufe quelque tenfon. Il eft préjudi- 
ciable aux vieillards,parce qu'il reftetrop: 
long-tems dans leur eftomac relâché & 
fans vigueur. Dans les febricitans la cha- 
: Aeur de la fiévre Le faircailler. Il ne con- 
vient point dansles obftru@ions ni dans: 
les catarrhes & autres maux qui fontcau- 
{és par des humeurs lentes, vifqueu. 
fes & grofheres. I eft dangeureux aux 
mélancoliques , parce qu'ils font rem 
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puis d’aigreurs, ce qui fait cailler le lait 
aifément, | | 
Le lait eft différent felon les faifons 
& fuivant les animaux d’où il a été tiré. 
Dans le printems & vers l'automne il 
elt plus féreux, moins épais & plus aifé 
à digérer, qu’en aucun autre tems, par- 
ce que Panimal vit pour lors d’alimens 
plus humides & plus facculens, Un ani- 
mel dans fa vigueur donne un lait plus 
cuit, mieux conditionné &,plus aifé à di- 
gérer,que quandileft trop jeune ou trop 
Vieux ; quand il eft trop jeune , le dait 
eft crud & féreux ; quand l'animal ef 
trop vieux , le lait eft fec, peu crè- 
meux & peu chargé d’efprits. Le lait d'un 
animal eft fouvenr plus convenable que 
celui d’un autre à certains tempéra- 
mens & à de certaines maladies. On 
prends ordinairement celui de fem- 
neMBu celui d’ânefle, ou celui deche- 
vie ou celui de vache. 
. Le lait de femme contient une quan- 
tité médiocre de parties caféeufes & bu- 
tyreufes & beaucoup de ferum. Il ef 
fort tempéré & convient dans Phe&ife, 
les rougeurs , les Auxions des yeux, & 
les douleurs de a goutte. 
Ée lait d’äneffe approche “beaucoup 
de la confiftence, & des vertus dn fait 
S vi | 
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de femme ; il eft moins abondant en pat: 
ties lairéufes que le lait de vache & der 


chevre, Elles font comme noyées dans la. 


quantité de férofiré qu'il contient & par 


conféquent moins fines que cellesdu lait 
de chevre, & moins groflieres que celles. 


du Jait de vache. Il convient dans cer- 
taines maladies de poitrine, dans les 


toux ficheufes & opiniâtres ,. dans les. 
infomnies, épuifemens, extinction de. 


voix, dans les ulceres du poumon, les. 


fiévres lentes& hériques., les fluxions &. 


- GCatarrhes , enfin dans l’afthme fec, dans: 
les” conftipations & dans les ardeurs 
d'urine. Il eft encore très-utile à la fuite 
des pleurefes , des peripneumonies .. 
des crachemens de fang, & quelquefois. 
à la fuite des petites véroles, rougeole. 


& des couches cheufes & dans tous les: 


maux, où Ja poitrine à été affecte 
maniere qu'on en puifle crain 


fuites dangereufes. k. 


Le lait de chevre contient moins de. 
{érofiré que le lait d'âneffe. 11 {e caille. 
‘aflez facilement & convient aux perfon-. : 
nes d'un rempérament humide. Il eft un. 


peu aftringent à caufe des plantes aftrin-. 


gentes que la chevre broute, le lait de 


chevre doit être préfére au lait d'ânefle. 
ee à e d DE a | és , & D, : 
après les maladies de poitrine & dans. 


les févres hédiques , lorfqu'’il ya cours. 
de ventre féreux. Il convient encore dans. 
tous les cours de ventre longs & opinia- 
tres de toute efpéce ; il n’eft pas moins. 
propre àrétablir les enfans en chartre: 
& à redonner de lembonpoint aux pére 
fonnes. qui feroienr extrêmement maie. 
gres, fans être autrement incommocces: 
Le lait de vache eft celui qui eft le. 
plus en ufage parmi les alimens; il abon-. 
de en matiere butyreufe ce qui le rend: 
affez épais, gras &très-propre à nourrir 
& à rérablir les parties folides. Le lait 
de vache convient dans plufieurs mala= 
diés ou il s'agit d’adoacir & de redon- 
ner au fang de la vigueur. I] conviene 
dans les. dartres ; galles opiniâtres., dans: 
les démangenifons, danses douleurs Ge 
flux d’hemorrhoides. I efltedicace dans: 
la goutte, les rhumatifimes goutteux ». 
dans. les langneurs & dans les épuifes 
mens. R 
- LAITUE, Laifuca. Elle contient beauz 
coup de fel effentiel &-de phlegme , mé. 
diocrement. d'huile &. peu de terre. elle 
humecte ,. rafraichit appaife la trop» 
srande fermentation des. hu meurs. par. 
fon phlegme vifqueux., elle corrige 
a-trop grande acreté de la.bile, entre 
ient le ventre libre, excite le fommeil. 
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& produit un bon aliment. On lemploye 
dans les bouillons rafraichiffans , dans | 


les fiévres ardentes & dans les inflam- 
mations. 

L’ufage trop fréquent de la Laitue dé- 
bilite la chaleur naturelle, rend le corps 
lâche & pefant & affoiblir leftomac. 
L'eau difllée eft la bafe des juleps ra- 
fraichiflans & fomniferes.La femence eft. 
une des quatre femences froides mineu- 
res , elle s'ordonne à deux ou trois gros. 

De toutes les Laitues la Romaine eft 
la plus faine; les autres ont un fuc qui. 
eft un peu trop narcotique. = 

La Éaitue convient dans les grandes: 
chaleurs aux jeunes gens bilieux & aux 
perfonnes qui ont leftomac fort échauffé. 

LAmProye, Lampetra; fa chair con- 
tient beaucoup d’huile, de fel volatile 
& de phlegme. Il y a deux fortes de 
Lamproye, une de mer, & une de ri- 
viere. Elles font toutes deux en ufage 

arini les alimens. La Lamproye mâle 
_eft plus eftimée que l’autre, parce que 

fa chair eft plus ferme , plus folide & 
d'un meilleur gout. Ne | 

La Lamproye nourrit beaucoup par 
rapport aux parties balfamiques & hui- 
leufes en quoi elle abonde; elle eft plus 
rendre,plusdélicate & d'un meilleurgoür 
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au printems qu'en toute autre faifon ; 
mais elle eft un peu difhcile à digérer 
à canfe des fucs lents, grofliers & vif 
queux quelle contient. On prétend que 
{on ufage eft pernicieux aux perfonnes 
qui ont le genre nerveux foible & qui 
{ont fujerres à la goutte & à la gravelle. 

Ce poiflon convient principalement 
dans le printems aux jeunes gens d'un 
tempérament chaud & bilieux qui ont 
un bon eflomac & dont les humeurs 
font ténues ; mais les vieillards , les 
phlegmatiques ; & ceux qui abondent 
en humeurs. oroflieres , doivent s’en abf- 
tenir , ou en ufer fobrement. 

Les petites Lamproyes ont un très- 
bon goût & une chair plus délicate que 
les grofles Lamproyes. Elles ne laiffent 
cependant pas d’être fort difficiles à di- 
gérer. | | 

Lancousre , Éocuffz, efpéce d’'Ecre- 
vifle de mer. Elle à les mêmes vertus 
que-les autres Ecreviffes. : 

_LanouEe , Lingua. Cette partië du 
corps des animaux furpañle toutes les au- 
tres parties par fon goûr excellenr, elle 
ptoduit un bon fuc. Les Eançues d’a- 
gneaux , de cochon , de veau & de mou- 
ton font fort aifées à digérer. Celle de 
bœuf produit un aliment un peu plus 
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groffier ; mais elle eft d'une faveur très. 
agréable & nourrit beaucoup. ne: | 

Lavin, Cuniculus. Contient beaucoup: 
de fel volatil &. d'huile, plus de phlep- 
me & moins: de: parties terreftres que le-. 
Liévre. Il faut qu'il ne foit ni trop jeune: 
ni trop vieux, qu'il ait été nourri avec: 
des herbes. odoriférenres, 

Sa chair nourrit beaucoup & fournit: 
un bon aliment. Elle eft meilleure &c. 
plus téndre-en hyver qu'en été ,. d'au-: 
tres l’eftiment davantage dans le tems: 
que le géniévre, le him, le ferpoler & 
le pouliot ont plus de force. IL engendre 
des. huineurs groflieres , lorfqu’on le: 
mMañge trop jeune ; & quand1l eft. trop: 
vieux, il devient difficile à digérer. 

: Le Espin convient en tout rems, à 
toute. forte d'âge & de. tempérament. 
pourvu quon en ufe modérément &: 
qu'ul ait les qualités que nous. avons: 
marquées. : HE 

La graiffe: de-Lapin eft nervale & ré 
: folätive: SRE En 1e 

LaARD, Lardunr, ou Laridim. Où: 
peut dire en général que le Lard eft très=” 
ral fain, furtout pour ceux quine font: 
pas un-exercice violent; quand il'eft ran-? 
ce. il ne peut produire que de mauvais: 
efers fur l'eftomac & quelquefois exco- 
ter bouche &. Le gofier.. 
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Le vieux Lard fonéu & coulé produit 
de bonseffets dans les puftules de la pe- 
tite vérole , & dans les occafions où 1E- 
Sagit de déterger & de confolider les 
playes. : ce Fine 
Laurrer , Laurus. Ses feuilles con- 
tiennent beaucoup d'huile exaltée & de 
fel volatile qui Les rendent atrénuan- 
tes , dérerfives , réfolutives, propres: 
pour foruifer les nerfs & le cerveau ,. 
pour chaffer les vents & exciter lesmois. 
Les bayes fourniffent une huile qu’on: 
donne intérieurement à dix gouttes dans. 
da paralyfe, dans les convulfions., coli- 
ques, foiblefles d’eftomac & dans les 
maladies des nerfs. On s’en fert aufli er 
Jiniment, On prend cing'ou fix feuilles 
en guife de the, ou en poudre à un gros. 
On.en fait des fomentations avec les au 
tres plantes aromatiques pour les rhu- 
matifmes , la paralyfe : on donne dans 
les coliques & dans les maladies de lx 
matrice l'éleétuaire des bayes de Lau- 
rier. | 
On employe auf les feuilles dans les: 
fauffes pour en relever le gout & pour 
Je jambon. sie ae dr 
Lecumes , Leoumen. Ce fontles grains. 
qui viennent en goufles & qu'on cueille: 
avec la main , à la différence des bleds, 
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des avoines & de plufieurs autres qui: 
fcient ou fe fauchent ; tels font les poi 
lés féves ; les lentilles & les haricort 
qui font des legumes proprement dii 
Les Legumes fourniffent un alime: 
fi pefant & fr mdigefte, qu'il ne co: 
vient qu'aux eftomacs les plus vigo: 
reux , & aux perfonnes fortes qui fo: 
un. grand exercice. Mais les peffonn 
délicates ne doiventen manger que trè 
peu ou point du tout , aufli-bien quel 
gens de lettres & les perfonnes qui mi 
nent une vie fédentaire. | | 
LENTiLLes , Lens, où Lenticula. C. 
femences contiennent beaucoup de f 
effentiel & d'huile. On en retire par | 
diftillation uñ peu de fel volatile alc: 
hi. Il yen à de deux efpéces qui fo: 
en ufage parmi les alimens. Elles nou 
riflent médiocrement appaifent la tro 
grande effervefcence du fang ; épaifi 
fent les liqueurs & leur donnent plu 
de confiftance. Elles produifent des hz 
meurs groflieres & tartareufes, caufer 
des obitructionis dans les vifceres , af 
éfantiffent la tête & les yeux ; ce qu 
Es rend très-dangereufes aux gens d 
lettres. Elles produifent un fac atrabi 
lire, d’où peuvent naître quelquefo 
des cancers & plufeurs autres maladie 
de cette nature. 
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La décotion de lentilles lâche le ven- 
ire , parce que l’eau diffour le fel effen- 
tiel de’ ce legume , qui eft crès-propre 
à produire cet effer. Mais l’eau ne fe 
charge point de partiesterreftres qui les 
rendent aftringentes. Ainfi la décoction 
& les lentilles en fubftance ont des qua- 
lités bien différentes. à 

On rend ce legume moins mal faim 
en y mêlant de la poirée, parce que le 
fuc de certe plante renferme un fel ni- 
treux qui lâche le ventre & qui prévient 
une partie des mauvais effets que la fub£ 
tance trop terreftre des lentilles pour- 
roit caufer. | 

Les lentilles ne nourriflent pas tant 
que les pois & les féves, mais elles échauf- 
fent moins & on fe trouve moins incom- 
modé de leur ufage. | | 
Les lentilles conviennent en tout 
tems , à gout âge aux perfonnes d’un 
tempérament chaud & bilieux & d'un 
bon eftomac; maisles mélancholiques, 
ceux qui ont des humeurs. grofheres & 
ceux qui font délicats, doivent s’en 1in- 
terdire lufage. 
 LevAIN, Fermentum. Morceau de p- 
te aigrie, qui fait lever, enfler & fer- 
menter la pâte avec laquelle on le mè- 
le; le pain fait avec du levain deviene 


> 
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plus léver. Au refte le levain incife 2: 
ténue , digére & excite la fuppuüratio) 

LiËVRE, Lepus. Il contient dans to 

tes fes parties beaucoup d'huile & de f 
volatile. On doit le choifir affez jeune 
tendre , gras & bien nourri, Il nourt: 
médiocrement & produit un afez ba 
fuc.Quoique la chair de liévre foit d’ur 

* faveur affez agréable , ce n’eft pas unal 
ment fort convenable la fanté,princip 
lement quand l'animal eftun peu vieux 
parce que, comme il eft d’un tempér: 

ment fec & mélancolique , plus il e 
avancé en âge & plus fa chair eft con 
pate , diflicile à digerer |, & propre 
conferver des humeurs groflierés 8 me 
ancoliques. | 

Le Lièvre eft meilleur en hyver qu'e 

été, parce que le froid mortifie & a 
tendrit fa chair qui ef naturellemer 
un peu dure & compacte, 4l convier 
aux Jeunes gens fanouins, aux perfon 
nes gralles; mais les mélancoliques & 
ceux qui abondent en humeurs terre 
tres, doivent s'en abftetir ou en ufe 
modérement. Fe Le 
_ I y à plufeurs parties du Liévr 
qu'on employe en Médecine. Son po: 
arrête Le fang, étant appliqué für la playe 
on le fait griller fur une pelle & la pou 
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ire qu'on refpire par le nez arrète l’he- 
norrhagie de cette partie. Son fang , fon. 
-œur , fon foye, fon poumon deflechés 
& mis en poudre, arrêtent la dyfente- 
ie , excitent l'urine & les mois, & con- 
liennent dans l’épilepfie, Son fiel éclair- 
it la vüe, & emporte les raches & les 
duages des yeux. Sa cervelle fortifie les 
nerfs. Sa graifle excite la fuppuration, 
: Limaçox, Cochlea. Il contient beau- 
coup d'huile , de plegme & médiocre- 
ment de fel volatile. Ceux qui habitent 
dans les lieux fecs, contiennent un peu, 
moins de phleome & un peu plus de fel 
volatile. et es A 

La chair de Limaçon eft extrèmement 
pefante & difficile à digérer. Elle nourrit 
beaucoup, mais elle fe convertit aifé- 
ment en pituite vifqueufe & grofliere. 
Ainfñ elle convient à ceux qui ont be- 
foin d’une diète m acilagineufe & gluan- 
te, & pat conféquent aux perfonnes 
d’un tempérament fort & robufte , ce 
qui fait douter qu'ils foient propres pour 
les phrifiques, pour ceux qui ont des 
maladies de confomption & qui font ex- 
ténues. Les bouillons qu'on en fait, adou- 
ciffent les âcretés de la poitrine , épaif- 
ent les humeurs trop exaltées & pro- 
curent le fommeil. : ; 
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© LiMANDE, Pafer fquammofus. Ce: 
poiffon contient beaucoup d'huile , de: 
phleyme & médiocrement de fel vola- 
tile. La Limande a une chair molle & 
aqueufe, peu convenable aux eftomacs: 
froids & pituireux ; mais on en corrige 
en partie les mauvaifes qualités, en la 
faifant cuire dans le vin blanc avec un 
peu de fel & de fines herbes. 

La Limande nourrit beaucoup ; adou- 
cit les âcrerés de la poitrine & lâche le 
ventre. On la fait frire, mais elle ef 
moins faine & plus difficile à digérer. 
Elle vaut mieux rôrie & accommodée à 
la fauffe blanche. Elle ne fait du mal que 

_quand on en mange avec excès. Ellecon- 
vient en tout tems, à toute forte d'age 
& de tempérament. 

Limox, Limo, le fuc de Limon con- 
tient beaucoup de phlegme & de fel aci- 
de, & peu d'huile; mais Pécorce con- 
tient beaucoup d'huile exaltée & de fel 
volatile. Il y a de deux fortes de Limons, 
le doux & F’aigre qui eit beaucoup em- 
ployé. ru 

Le fuc de Limon aigre rafraichit; 
abat la fougue des humeurs ;'excite l'ap: 
péüt fortifie le cœur, arrête le vomif 
fement , poufle par les urines , atténut 
la pierre des reins , rélifte au vent 
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Juelquefois 1l incommode l’eftomac ; 
xcite des coliques & picote les parties 
ù il fe rencontre. Pour "éviter cet in 
onvénient, on doit le mêler avec du 
ucre , afin d’embarraffer & de modérer 
n peu l’action de {es pointes. On en fait 
ne limonade avec l’eau & le fucre. Cet- 
: boiflon eft très-rafraichifante , défal- 
re, & rempére l’ardeur de la bile. Le 
rop s'ordonne à une once ; la femence 
‘t cordiale , alexitaire & vermifuge, 
_ L'écorce de Limon aide À la digef- 
on , fortifie le cœur , le cerveau NE = 
affe du fang & les efprits: elle échauf- 
: beaucoup. Les zeftes fourniffent une 
uile dont on met deux ou trois gout- 
s dans les juleps rafraichiflans. On 
rend aufli les zeftes en guife de thé, 
écorce de Limon bien confite con 


ent en tout fems# à toute forte d'3-, 


> & de tempérament , pourvu qu'on 
en prenne que pour aider à da digeftion 
. pour fortifer l’effomac. 

Le fuc de Limon convient dans le 
ms chaud , aux jeune gens bilieux , à 
ux dont les humeurs font Âcres & fort 
itées ; mais il ne convient pas aux 
eillards, | | 


“ 
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M Âcue , Valertanella. Elle contien 
À beaucoup de {el effenriel & médie 
crement d'huile. Les Mâches font fort e: 
ufge dans les falades. On les emplov 
à De de leur petit goût arotmatiqu 
_ qui excite l’appéut. C’eft le fel effenrie 
€n quoi elles abondenr qui produie le 
bons effets qu'on leur attribue. Elles fon 
rafraichifantes, un peu laxatives; elle 
cartes l’âcreté des humeurs. On s’ei 
fert dans lesdouleurs dela néphrétique 
dans les rhumaufimes, dans ia goutte 
dans Le fcorbut & dans l'affection Rypo 
chondriaque. Elles ne produifent poin 
de mauvais effets, fi ce n'eft par leu 
trop grande quantité. Elles conviennen 
en tout tems, à touge forte à âge &e d: 
tempérament, : 

Mac is, V. Mujfcade. 

MACREUSE, Mr le marina. C'el 
ün otfeau de mer qu’on met au nombr 
des Canards fauvages, & dont Pafag 
eft permis pendant] le Carème. Sa chat 
eft dure , coriace & d’un fuc : groier 
Elle renferme beaucoup d'huile 

Se ; Horse ee poi foi 

contien 


— 
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«Contient beaucoup d'huile ; de {el vola- 
ule & de phlegme, FU ae 

Sa chair nourrit beaucoup ; Maiselle 
produit des fucs vifqueux & grofliers & 
_{e digére un peu difficilement, Il vaut 
mieux rôti, parce que de cette maniere 
on le dépouille davantage des fucs vif- 
_ queux & grofliers qu'il contient. 

: convient dans le printems & dans 
_ Pété aux Jeunes gens d’un bon tempéra- 
ment & dont leftomac digére facile- 
ment, | 
 MaARJOLAINE, Majorana. Cette plan. 
te Contient beaucoup de fel volatile Sc 
d'huile exaltée, Elle eft céphalique » pec- 
-torale, carminative 1 hyftérique ; elle 
fortifie les nerfs, eft propre dans l’épi- 
Jepfe, l'apoplexie & autres maladies du 
cerveau. On la mêle dans les poudres 
fternufatoires , dans les fomentations, 
les errhines & dans les cucufes. 

La Marjolaine échauffe beaucoup, 
quand on en ufe avec excès, parce qu'a- 
lors elle raréfie trop les humeurs & les 
jette dansune agitation immodérés Elle 
convient dans lestems froids aux mélan- 
coliques , aux phlegmatiques &: à ceux 
dont l’eftomac ne digére qu'avec peine, 

Marows , Marones. Ce fruitcontiene 
un fuc gras & terreftre qui le rend dif. 
| 5 à 
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ficile à digérer. IL abonde furtout en fe: 
tartareux , fort contraire aux mélancos 
Jiques & à ceux dont les humeurs tro, 
épaiffes ont peine à circuler. Les Maron: 
font très-nourriffans, lorfqu’on les digé: 
re, Mais il en faut manger peu, fans quo: 
ils chargent l'eftomac &c peuvent caufe: 
des coliques, à moins qu'on ne foit d'u: 
ne conflitution forte & robufte. Ce fruii 
mangé crud peut faire beaucoup de mal 
JL eft fain , quand il eft cuit dans l’eau. 
qui en dilaye les principes & les renc 
plus capables de fe détacher. Il incom- 
_mode moins dans l'eftomac & 1l nourri 
davantage. Ils font plus favoureux , pli 
délicats & mème plus fains, quand il 
font cuits fous la cendre, que ceux qu 
font rôtis dans la poële, car la cendri 
qui couvre les Marons, empêche qu 
les parties volatiles ne s'en exhalent f 
vite ; d’ailleurs cette cendre fournit ui 
fel qui entre dans les Marons & qui ei 
divife les principes. Les Marons rôtis. 
d'pouillés de leur membrane intérieur: 
& affaifonnés avec du jus d’orange & 
du fucre, font un mers délicieux , mai 
peu falutaire, On mêle des Marons dan 
plufieurs alimens, ils corrigent furtou 
la trop grande humidité des poiffons. 

Le Mezon, Melo, donne beaucou 
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de phleome & de fel effentiel ; Mmédio- 
crément d'huile & un peu de {el volati. 
le alcali. Sa chair rafraichit & humede , 
appaife la foif, donne de l'appétit. Elle 
produit quelquefois des vents & des co- 
liques, des dyfenteries , & des fièvres. 
Comme le Melon abonde en phlesme 
& qu'il contient un fuc vifqueux qui 
produit les mauvais effets qu'on lui at. 
tribue , on doit le manger avec du fef 
& boire par deflus une quantité {u{Kifan- 
te de vin, car cette liqueur atténuanr læ 
vifcofité du Melon > empêche quelle ne 
produife de fi Mauvais effets. 

La femence de Mélon eft une des 
quatre grandes femenceSfroides, Elle eft 
trés-adouciffante & on en retire par ex- 
preflion une huile anodine. | 

Le Melon convient dans les’ teme 
Chauds aux jeunes Sens qui ont un bon 


eftomac & qui font d’un tempérament 
chaud & bilieux ; mais ile  Pernicieux 
aux vieillards , aux Phlegmätiques & ax 


mélancoliques, 

MERLAN, Omifeus. Ce poiflon con- 
tienc beaucoup de fel volaril & déphles- 
me ; médiocrement d'huile: Sa chair n°6 
ant point chargée de fucs Vifqueux , ett 
alutaire & de bon goût ; mais il nou trie 
peu & {a nourriture n’eft pasde durées 
Ti 
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on a vu des perfonnes en manger avec: 
excès, fans en être incommodées, C’eft: 
pourquoi on peut en permetrre lufage: 
à tout le monde, mème aux malades &: 
aux convalefcens, : : 
[li convient en tout tems, à toute for-- 
te d'age & de tempérament. : 
MERLUCHE V. Morue. 
Meunier, Poiflon de riviere qui 
reffemble affez au Barbeau ; il eft tout: 
À fair infpide, il fe digére à peine à& ne 
nourrit prefque pas. 5 | 
Meures , V. Maures. = 
Mae , Mel, H contient beaucoup de 
phlegr e & defel effentiel ; une médio- 
£re quantité d'Buile & un peu de terre. 
Le Miel a des vertus diférentes felon 
les fleurs de différente nature dont 1la 
été formé ; le Miel de Narbonne où 
les fleurs fons aromatiques » eft fort 
agréable 3 celui au contraire des pay: 
où il fe trouve des plantes amères 
eft défagré: e.ilyade deux fortes de 
Miel, le blanc & le jaune. Le blanc ef 
celui qu'on employé dans les alimen 
& qui le metlleur. ILeft pectoral, ra 
.géfie la pituite, facilire l'expectoration 
lorfque la poirrine eft embarraflée , com 
me dané l’athme. I lâche le ventre pa 
fes parties hyilenfes & phlegmarique 
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‘qui déliyent les excrémens & par {es 
els efflentiels qui picotent un peu les 
glandes inteftinales. 11 excite le crachat 
en divifant par fes fels la pituite épaiffe; 
 iladoucit, 1l étend les fels âcres de la 
poitrine pour fes parties onctueufes & 
-phleomatiques ; 1l réfifte à la maligniré 
du venin , en confervant par fes princi- 
cipes volatiles les liqueurs dans une jufte 
Huidité, Enfn il produitun aliment fort 
æemperé, parce que fes principes font 
dans une jufte proportion & dans une 
liaifon convenable les uns par rapport 
aux autres. mn 
. Ee Miel jaune eft déterfit, faxarif, 
digeftif , réfolutif: On l’employe dans 
les lavemens & dans les lotions pour 
bafliner & déterger les ulceres. 

Le Miel convient en tout rems, mais 
particuhérement en Hyver , à toute {or- 
te d'âge & de tempérament. | 
- .  Miecer, Milium. Cetre femence con- 
tient beaucoup d’huilé, médiocrement 
d'acide & un peu de fel volatile alcali, 
Elle eft rafraichifflante & anodine. Elle 
rempére le mouvement du fang, reffer- 
re un peu le ventre , elle convient dans 
les maladies de poitrine & dans la toux 
opiniâtre. La farine s’employe dans les 

Cataplafmes émolliens & réfolutifs. 
HE) 


ñ 
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Le millet e? venteux, pefe fur l’eftos 
mac, fe digére difficilement, On en fai 
du pain qui eft très-diffcile à digérer. 
quoi que ce foit le plus friable de tou: 
les pains. On en fait auffi une efpéce de 
bouillie dont la qualité propre eft de 
déffecher le corps fans fournir prefque 
aucun fuc capable de le foutenir. 

Le Millet convient en tout tems & : 
tout âge, aux perfonnes d’un tempéra- 
ment bilieux & dont leftomac digére 
facilement. Mais les mélancoliques & 
ceux qui abondent en humeurs sroffe. 
res , doivent s’en abftenir. | 

MoëzLe , Medulla. Elle eft , comme Î: 
gtaïfle , d’une fubftance infipide , diff 
cile à digérer , propre à produire un fx 
groflier & épais, à exciter des naufées 
& à abbattre l'appétit. | 

MortLzie, Bolerus. Elle contient 
beaucoup d'huile, de phlegme & de fe 
eflentiel. Elle donne auf par la diftil: 
Jation un peu de fel volatile alcaki, 

Les Morilles excitent l'appétit, fortie 
fient , reftaurent , & font délicieufe 
dans les fauffes. L’ufage fréquent échauf 
fe beaucoup & rend les hameurs âcres 
mais elles ne caufent point de fi fà 

neux accidens que les champignons 
fans doute parce que leurs feis fon 
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foins âcres, où parce qu'ils font re- 
tenus & embarraflés par des principes 
fulfureax. | 

Elles conviennent dans un temis froid 
aux phleomatiques & à ceux dont Îles 
humeurs font grofheres & peu en mou- 
‘vement; mais les perfonnes d’un tem- 
pérament chaud & bilieux doivent s’en 
abftenir. 

Morues , Molva major. Elle contient 
beaucoup d'huile & de fel volatile & 
mMmédiocrement de phlegme. C’eft un fort 
bon aliment ; quand elle eft nouvelle ; 
mais quand elle à été falée , elle eft plus 
folide, plus dure & plus compaéte & 
par conféquent plus difficile à digérer. 
Quand elle eft trop deffalée elle a per- 
du fa partie la plus humide & la plus 
fucculente , & il ne refte que des fibres 
coriaffes très-indigeftes. La Morue cuite 
. dans l’eau vaut mieux que celle qui eft 
frite où rôtie. 

La Merluche eft une Morue féche qui 
n'eft pas d’un fi bon gout. Elle eft plus 
folide & plus compacte que la Morue, 
_& ne convient qu'à des eflomacs forts 
& robuaftes. Fe 
La Morue convient en tout rems, à 
tout forte d'âge & de tempérament. 

Moure, ou Mouczez, Mufculus. Les 
Tu 
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Moules contiennent beaucoup de phleg 
me , d'huile & médiocrement de fel vo- 
Jatile. 11 y a de deux fortes de Moules ; 
celles de riviere & celles de mer.Les pre- 
nueres ont une coquille ovale jaunâtre 
qui contient un petit poiffon , plus dur, 
plus chargé de fucs lents & vifqueux & 
par conféquent plus indigefte. Les Mou- 
les de mer ont une chair plus tendre ,. 
plus délicate & d’un aflez bon goût. Elles 
font plus en ufage parmi les alimens. Ce 
poiflon lâche le ventre, nourrit peu , 
eft eftimé déficcatif& réfolutif ; on l'ap- 
prète de plufieurs manieres , il eft fort 
fain accommodé avec le beure frais, le- 
perfil , la ciboule & la chapelure de pain. 
On fait des potages de Moules qui font 
aufli fort fains, furtout pour les tempé- 
ramens chauds & bilieux. 

Elles conviennent en tout tems . aux 
jeunes.gens bilieux & à ceux qui ont un 
bon efjomac ; pourvu qu'ils en ufent 
modéremeñt.s - 

La Coquille broyée fur le porphyre . 
s’employe depuis un demi-ferupule juf- 
qu'à une dragme , pour arrêter le cours 
de ventre & pour abforber les aigres. 
On s’en fert encore pour déterger & con- 
fumer les cataraétes qui naiffent fur Les 
veux des chevaux. | 


ET | 
er 
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_ MoussenoN, pervus Bolerus ,efpéce 
de Champignon blanc qui vient au mois 
de Mai auprès de ka moufle. 1l approche 
des proprierés & des qualités des Cham- 
pignons & des Morilles. ) 
__ Movrarne , Szzapi. Elle contient 
beaucoup de fel âcre & d’huile. La grai- 
he eft errhine ,; incifive , atténuante., 
apéritive ; ftomacale , anti-fcorbutique 
& hyftérique. On fait avecla graine de 
Moutarde broyée & le vinaigre une pâte 
_Hiquide, qui excire l'appétit & difipe 
les humidités fuperflues, aide à la di- 
- geftion , atténue les humeurs sroffieres &c 
tartareufes. On s'en fertextérieurement 
pour réfoudre les tumeurs & pour faire 
meurir Les abfcès. Elle échaufte très-forc 
& rend les humeurs âeres, 
 Ea moutarde convient à ceux dont 
Feflomac & les inteftins font embar- 
_raffés de vifcofités , à ceux qui font fu- 
jets aux fluxions & aux catarrhes ; les 
perfonnes bilieufes. en font incommo- 
dées, à caufe du fel äcre que contient 
«la moutarde , les jeunes gens doivent 
s’en abftenir, elle convient mieux aux. 
“vieillards à canfe des humidirés de 
Ç Eamoutarde de Dijon qu'on prépare 
_ avec le vin doux, ou dans laquelle on 
| | #7 2. 
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mêle le vin cuit & le fucre , eft plus 
agréable au goût ; mais elle doit être 
regardée comme la moindre de routes, 
parce que le mou qu'on y employe em 
barrafle par fes parties fulphureufes 
les fels de la femence de moutarde. 
On tire par expreflion de la femence 
de moutarde une huile propre pour 
réfoudre les tumeurs froides ; pour la 
_ paralyfie & pour toutes les maladies 
produites par des humeurs grofferes. 
Mouton, Vervex , 1] contient beau- 
coup d'huile x de fel volatil; fa chair 
nourrit beaucoup, pafle avec aflez de 
facilités quand il eft devenu vieux, fa 
chair eft féche, dure & ne fe digere 
qu'avec peine ; 1l convient en tout 
tems à toute forte d'age & de tempé- 
rament. | 
On employe le fiel de mouton pour 
déterger les ulceres des yeux, on fe 
fert de fon fuif intérieurement pour 
arrêter la dyflenterie, on le mêle auf 
dans les onguents, dans les emplâtres 
& dans les pomades, pour réfoudre & 
pour adoucir. d. 
Mure , Morum ; ce fruit contient 
beaucoup d'huile , de phlegme & de 
{el effentiel. Il y a déux fortes de mu- 
res, des blanches & des noires; on ne 
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fe fert point des blanches patmi les ali- 
mens, mais les noires font fort en ua 
ge ; elles rafraichiffent , ôrent la foif , 
adouciffent les âcretés de la poitrine ; 
elles donnent de l'appétit &c excitent 
l'expeétoration ; elles font venteufes » 
& ceux qui font fujets à la colique doi- 
vent en rejetter l’ufage, elles font con- 
venables dans les grandes chaleurs aux 
jeunes gens bilieux & fanguins. 

Quand elles n ont point atteint leur 
maturité , elles font dérerfives & aftrin- 
gentes. | ; 

Le fuc de mures eft peétoral , humec- 
tant, & appaife les évacuations caufées 
par des humeurs âcres, parce qu'il con- + 
tient beaucoup de parties huileufes , 
embarraffantes & propres à produire 
ces bons. effets; le {yrop quon en fait 
s'ordonne pour les acretés de la gorge 
& de fa poitrine dans un verre d'eau 3 
l'écorce & la racine du meurier font 
apéritives & dérerfives. 

Muscane, Mofcara nux , elle con- 
tient beaucoup d'huile aromatique &c 
de fel effenriel, elle aide à la digefion, 
fortifie le cerveau, le gœur & Fefto- 
mac, corrige la mauvaife haleine, chaf 
fe les vents, provoqué les mois, réfif- 
te au venin par fa vertu aromatique , 

Tv) 
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qui confifte en un efbrit étheré : on et 
fappe particulierement fur le poiffon , 
dont'elle ‘corrige les crudités. Comme 
elle échauffe beaucoup , Fon en doit 
ufer très-modérémenr ; elle ne convient 
point à ceux qui ont le ventre confti- 
P£> parce qu'elle le refferre encore da- 
Vantage, | | bi 

Elle convient dans le rems froid aux 
vieillards , aux phlegmatiques , & à 
ceux qui digerent difficilement. | 

L'écorce qui recouvre immédiatement. 
la mufcade , s'appelle macis , elle ef 
fort odorante , & agit avec plus. de 
force que la noix mufcade:; parce qué 
fes principes font plus exalrés , & la 
rendent propre, comme la mufcade, à 
atténuer les fucs Vifqueux & grofiers 
à donner aux liqueurs plus de fluidiré 
& à augmenter la quantité des efprits. 

MUScAT, voyez RA1sIN. 


N.. 


NTAVET, Napus , il donne par là 
Ÿ diftillation beaucoup d’acide & de 
phlegme , médiocrement d'huile & un 
peu de fel volatile alkal:. ca 
Le navet nourrit aflez bien, fe digere 
alfémenr, rafraîchit , adoucit & diffour 
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les vifcoftés âcres qui tombent fur la 
poitrine ; il convient dans Pañthme, lx 
phthifie & la tonx obftinée ; on le fait 
bouillir pour en exprimer un fuc qui eft. 
d'un très-bon ufage dans les fiévres hec- 
tiques & les obfiructions; on les coupe 
auffi par tranches & on les fait cuire ax 
four dans un pot avec du fucre candi 
couches fur couches, pour en faireur 
fyrop, qui eft un très-bon reméde con- 
tre la’toux , dans la pulmonie & autres: 
maladies de poitrine : on les applique: 
extérieurement étant rapés & en forme: 
de caraplafme, pour réfoudre & pour 
appaifer les douleurs. | fa 
Cette racine n’a rien de maï-fain.. 
pourvû qu'on n'en mange que médio- 
erement, on les apprète de différentes: 
façons ; quelques-uns les aimenr frits, 
- mais ils font plus fains bouillis dans 
Peau & accommodés avec du beurre 
frais. Cependant de quelque maniere: 
qu'on les apprête . ils ne laiffent pas 
d'être fort flatueux. 
Leur femence effapériave, dérerfive 
& diurétique. 
Les navets conviennent en tout tems: 
à route forte d'âge & de tempérament » 
moins cependant à ceux qui font fujets 
aux vents & à la colique. | 
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 Nerze, Tricoccum, les nefles con. 
tiennent peu d'huile, beaucoup de fell 
acide terreftre & de phleogme; elles font: 
rafraichiffantes & aftringentes , elless 
fortifient Peftoinac, appaifent le vomif. 
fement , arrêtent le cours de ventre. 
Elles font moins aftringentes , moins: 
nuifibles à l’eftomac & plus aifées à die. 
gérer, quand elles font plus mûres > paie. 
ce qu'à mefure qu'elles meuriffent, leurs: 
{els s'élevent & fe degagent des parties: 
terreftres qui les rerenoienr & qui ne 
contribuoient pas peu à laftriction : 
d’ailleurs les agfles étant vertes , leur 
fuc eft beaucou p plus épais & plus grof 
fier, que quand elles font mures, & 
enfin plus capable de donner de la con= 
fiftence aux liqueurs & d’arrèter leur 
trop grand mouvement. 

Les nefles ne fe digerent pas facile- 
ment, quandon en mange avec excès , 
élles accablent l’eftomac & empêchent la 
cottion des autres aliens; elles con- 
Viennent en Hyver aux jeunes gens d'un 
tempérament bilieux & À ceux qui ont 
leftomac foible. | 

Noisetre, voyez ÂVELINE. 

Noix, Nux, ce fruit contient beax- 
coup de {el effentiel & d'huile, & mé 
diocrement de phlecine ; les noix font 
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affez nourriffantes quand on à Peffomac 
capable de les digérer , lorfquon em 
mange beaucoup, elles excitent la toux, 
allument la bile & nuifent à la fante, 

principalement fi elles font féches, par- 
ce qu'alors leur chair eft plus compac- 
te & plus maflive; l'huile qu’on en ture 
réfour, digere, fortifie les nerfs, adoue. 
cit & calme les tranchées. | 

Les noix conviennent en tout tems 
à toute forte d'âge & de tempérament, 
pourvà qu'on en ufe avec modération. 

Les noix quand elles n’ont pas enco- 
re acquis toute leur maturité, s'appel- 
lent cerneaux , elles font plus tendres, 
d'un meilleur goût & plus phlegmati- 
ques, & par conféquent plus aifces a 
digérer. 

Les noix confires font fort agréables 
& falutaires ; elles forufent lefto- 
mac, corrigent la mauvaife haleine & 
ne produifent pas les mauvais effets des 
autres noix, parce que le fucre à adou- 
ci & a embarraffé leur fel âcre. 

: La coquille & les zeftes font fudos 
rifiques & deflicatifs ; l'eau des trois 
noix eft fudorifique , apéritive » COf- 
diale, ftamachique & hiftérique : on 
l’ordonne dans les fiévres malignes , 
petite vérole , indigeftion, colique & 
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hydropife ; les feuilles de noyer font 
aftringentes, vulnéraires , alexitaires & 


fudorifiques. 


CO. 

Cond T 
Eur, Ovum, il contient beart« 
coup d'huile & de fel volaul, & 

médiocrement de phlesme : les œufs 

les plus en ufage parmi les alimens font 
ceux de poule ; ils nourriflent beau- 
coup, & font un bon aliment ; iis aug- 
mentent l'humeur féminale, adoucif- 
fent les âcretés de la poitrine. … 
Quand les œufs font trop vieux, ils 
échauffent beaucoup , fourriflent un 
mauvais fuc ; les œufs frais fonc plus 
fains, parce qu'ils ont une plus grande 
quantité de principes volatils & exal- 
tés: de plus, leurs parties huileufes & 
falines étant plus étroitement unies » 
elles produifent un meilleur aliment. | 
Les œufs font eompofés de deux fus- 
ftances, qui font le jaune & le blanc ;; 
le jaune contient beaucoup de parties: 

huileufes & un fel acide volatik,. & à. 

tes principes plus divifés & plus exaltés,. 

c'eft pourquoi il fortifie les. parties fo- 
lides, augmente [a quantité des efprits: 

& értrerrent les hyumeurs.dans une jufie 
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fluidité, le blanc eft chargé de princi- 
pes huileux & phlegmatiques quile ren- 
dent humeétant, rafraïchifant, nour- 
riffant & propre à calmer le mouve- 
ment violent des liqueurs. 

Les meilleurs fortes d'œufs qu’on puif- 
fe manger , font les œufs à la coque 
bien frais & cuits dans l’eau, de ma- 
mere que le blanc & le jaune n'ayent 
point trop de confiftence ; ils fe dige- 
rent facilement , produifent un fang 
doux & laireux, & appaifent la toux 3 
ils aident à la refpiration , réparent les 
efprits, purifient les humeurs qu'ils for- 
tifent. 
Les œufs au miroir font fort nour- 
riffans & peuvent convenir aux efto- 
macs les plus délicats. Se | 

Quoique les œufs au lait paroiffent 
plus légers, ils ne font pas à beaucoup 
près fi fains , parce qu'ils renferment 
une grande quantité d'air, qui fe raré- 
fant dans l’eflomaé gonfle ce vifcere 
& caufe beaucoup de vents. 

Les œufs pochés à l’eau, ayant été 
cuits à une chaleur douce & humedtan- 
te, n’ont rien que de temperé, ils fe 
digerent facilement & produifent un 
bon fuc. 

Les œufs au verjus ou brouillés font 
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très-innocens, & c’eft une des meilleures 
fortes d'œufs qu'on puiffe confeiller aux: 
valétudinaires & aux perfonnes déli-. 
cates. 

Les omeletres ne font pas mal-faines,. 
poutvû qu'on n'y mêle ni oignon, nii 
ciboule, n1 aucunes herbes ; les plus: 
faines font les omelettes à la crème. 

En général les préparations où les 
œufs font trop cuits , fecs ou brûlés ,. 
leur procurent une âcreté qui Les rend 
préjudiciables à la fanté. 
 Ileft bon de boireun coup après avoir 
mangé un œuf; non parce qu'il pour= 
roit être fans cela dangereux , mais par- 
ce qu'étant compofé d’une fubftance 
vifqueufe & gluante , il fe digereroit 
moins facilement, fi on ne le délayoit. 

Les œufs conviennent en tout tems à 
toute forte d'âge & de tempérament. 

O1GNON, Cepa, cette racine donne: 
pat la diftillation peu d'huile | beau 
coup d'acide & de phlegme , & un peu 
de fe volatil alkali. | 

L'Oignon eft apéritif, diurétique , 
vermfuge; 1! brife la pierre des reins 
& de la vellie, provoque Pappétit , for 
tifie l’eftomac ; mais il eft rempli d'un 
fel acide volatil , fujet à enflammer la 
malle du fang & à caufer des maux de 
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tête. Cet affaifonnement peut être bon 
aux vieillards & aux tempéramens phleg- 
matiques; mais les jeunes gens & ceux 
qui font d'un tempérament fec, doi- 
vent en manger fobrement. | 

OLive, Olva, ce fruit contient. 
beaucoup d'huile , de phlegme &de fel 
effentiel , il excite l'appétit , fornifie 
Peftomac : on met les olives dans la fau- 
mure qui excite une petite fermenta- 
tion, par le fecours de laquelle leurs 
fels fe dégagent un peu des parties ter- 
reftres ; c’eft pourquoi elles picotent 
avec plus de légereté & de délicarefle 
les fibrilles nerveufes de la langue, & 
deviennent plus agréables ; elles exci- 
tent l'appétit en picotant un pi les pa- 
rois de l’eftomac par les els acides 
qu'elles contiennent, & par ceux que 
la fumure leur à communiqués ; elles 
refferrent encore , & fortifient l’efto- 
mac par leur fubftance fpongieufe & 
terreftre , propre à abforber les humi- 
dités qui relachoient les fibres de cet- 
te partie; elles ne produifent de mau- 
vais effets , qu’autant qu'on en mange 
avec excès, elles conviennent en tems 
froid à toute forte d'âge & de tempéra- 
ment. | 

L'huile qu'on en tire.par exprefion 
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eft adouciffante, émolliente ; anodine | 
féfolutive, déterfive , propre pour la 
colique & la diflenterie. ; 
Les feuilles d’olivier font aftringen- 
tes & propres pour arrêter les hémor- 
rhagies & le cours de ventre. | 
Omsre, Thymallus. Poiflon , éeft 
üne efpece de truite qui habite dans les 
eaux pures & nettes; fa chair eft déli- 
cieufe , facile à digérer ; d’un bon fuc, 
& fi falutaire , qu'on en permet lufage 
aux malades, | = 
ORANGE, Aurentium , 1} y a de deux 
efpeces d’oranges, lesunes font ameres, 
acides & verdatres; lesautres font dou- 
ces, plus groffes que les améres, d'un 
jaune doré & d’une bonne odeur : on 
fe fert de ces deux efpeces parnu les 
alimens. | 
Le fuc d'orange amiere contient beau- 
coup de phlegme & de fel acide , & 
peu d'huile , & fon écorce contient 
beaucoup d'huile exalrée & de fel vo- 
til. | | 
Le fuc d'orange douce donne beau- 
coup de phlegme, médiocrement d'hui- 
Île & de fel acide, & fon écorce abon- 
de moins en huile exaltée & en fel 
volatil, que celle d'orange amere. 
Le fuc d'orange douce & amere ra- 
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fraîchit, humecte, foruifie le cœur & 
excite l'appétit, mais il en faut ufer 
fobrement, fans quoi il peut incommo- 
der l’eftomac & la poitrine en les picot- 
tant un peu trop rudement; quoique 
le fuc des deux efpeces d’oranges pro- 
duife à peu près les mêmes effets, 
cependant on préfere en médecine le 
fuc d'orange amere pour rafraichir & 
humecter, & pour calmer l’ardeur de 
Ja fiévre, parce que ce fuc eft plus 
chargé d’acide & qu'il peut plus aifé- 
ment épaiflir les liqueurs trop ténues , 
appaifer leur mouvement violent, & 
précipiter les martieres âcres , qui les 
jettoient dans une fermentation extraor- 
dinaire. AR | 
_… Le fuc d'orange amere mêlé avec de 
Veau & du fucre, fait une boïffon fort 
agréable , qu'on peut donner aux fébri- 
gitans dans la chaleur de la fiévre. 
L'écorce d'orange amereeft ftomacale, 
_elle réjouit le cœur & le cerveau, ra- 
- nime la mafle du fang & donne de 
l'appétit, elle échauffe beaucoup & met 
les humeurs dans une forte agitation, 
quand on en ufe avec excès : on la con- 
_ fit, on en fait aufh des zeftes, on prend 
pour cela la partie de Pécorce la plus 


fuperficielle, parce que c'eft elle qui 
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contient plus de principes exaltés, qui 
font la vertu de cette écorce. 

Les écorces d’oranges douces & ame- 
res conviennent en tout tems & à tou- 
te forte d'âge, aux perfonnes qui ont 
l'eftomac foible, & à ceux qui font d'un 
tempérament phlegmatique & mélanco- 
lique ; pour les fucs de ces fruits, ils 
font excellens dans les tems chauds aux 
perfonnes bilieufes, & à ceux dont les 
humeurs font Âcres & trop agitées. 

La fleur d'orange eft employée dans 
les aliimens & en médecine; elle con- 
tient beaucoup d’huile exaitée , de fel 
_volatil & de phleome; elle aide à la di- 
geltion par fes principes volatils, qui 
divifent & qui atténuent les parties grof- 

fieres des alimens ; elle réjouit aufli le 
cœur & le cerveau & fait venir les mois 
‘aux femmes, parce que ces mêmes prin- 
cipes exaltés raniment la mañle du fang, 
augmentent la quantité des efprits, &c 
‘ratefient les fucs vifqueux qui empè- 
choiïent l'écoulement de l'humeur men- 
ftruale. | 
L’ufage immoderé de cette fleur 
échauffe, rend la bile plus âcre & peut 
caufer par ce moyen différentes mala- 
dies : on la confit touteentiere, ou l’on 
‘n fait-des pates & des conferves ; on 
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en fait une eau , appellée eau 74p4, qui 
eft cordiale, h yftérique, diaphorétique, 
cephalique & vermifuge : on la donne 
à une ou deux cuillerées feule ou dans 
l'eau , ou à une once dans les potions & 
les juleps; elle convient dans les fiévres 
malignes, dans la pefte, dans les affec- 
tions hyftériques. | 
ORGE, Hordeum , il contient beau. 
coup d'huile & un peu de fel effentiel ; 
il eft déterfif, rafraichiffant , émollient 
& très-nourriflant ; on en fair du pain 
qui eft rafraïchiffant , mais qui nourrit 
moins que celui de froment ou de fei- 
gle: on le prefcrit aux perfonnes re- 
plettes , afin de les dégager en dérer- 
geant les paflages fécrétoires & en ditni. 
nuant la trop grande plénitude des hu- 
meurs. 

On le prépare de plufieurs manieres, 
la plus ufirée eft l'orge mondé, qui eft 
une très-bonne nourriture pour les fains 
& pour les infirmes, il n’a rien de vif. 
queux n1 de gluant, il pafle aifément , 
il humeéte beaucoup , il rafraîchir , il 
n'excite aucune flatuofité & ne reflerre 
poinc: on peut y mêler du lait, il en 
devient plus agréable, mais il te con- 
vient pas alors dans la fiévre. 

ORTOLAN , Hortulanus , il contiene 
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© beaucoup de fel volaul & d'huile, la 
chair de cet oifeau à un goùt exquis », 
elle eft tendre, délicate à fucculente ;, 
elle nourrit beaucoup. Comme elle: 
contient peu d'humeurs vifqueufes &c: 
qu’elle abonde en fuc huileux & bal-. 
famique , elle fait un trèæbon reftau-. 
rant : elle eft facile à digérer, & con- 
vient en tout tems à toute forte d'âge: 
& de tempérament. | 
Oseicre, Acetofa , cette plante con- 
tient beaucoup de fel acide & de phleg- 
me, médiocrement d'huile; on en re- 
tire aufli par la diftillation un peu de 
fel volaril alkali. - * 
Les feuilles d’ofeille font rafraïichiffan- 
res, moderent l’ardeur de la bile , appai- 
{ent la foif, excitent l'appétit ; fortifient 
le cœur, réfiftent au ventn,& arrêtent le 
cours de ventre & les pértes de fang 3 
l’ofeille n'eft bonne fur les tables que 
mêlée dans les alimens, autrement elle 
picoteroit l'eftomac , incommoderoit ce 
vifcere , rellerreroit le ventre & cau- 
fero:t du défordre dans la digeftion ; 
mais étant fagement mêlée avec les ali- 
mens, elle ne fait que du bien, furtout 
dans le tems où les humeurs fermen:- 
tant plus que de coutume, ont befoir 
de quelque correétif qui en calme Î: 
tro 
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trop grande eRervefcence > Car C’eft une 
‘des proprietés de l’ofeille de modérer 
le bouillonnement du fanc : on donne 
Pofeille aux fcorbutiques, on la mêle 
avec de créflon & le cochlearia , dans 
Les botillons & autres alimens. 

Le.fyrop d’ofeille eft un bon remede 
dans les dilfenteries , & dans les autres 
écoulemens immoderés. | 
L'efeille convient dansles tems chauds 
‘aux jeunes gens bilieux & fançuins; mais 
les perfonnes d’un tempérament mélans 
colique doivent s’en abftenir. à 
Les racines excitent le inouvemenr 
du {ang dans le till des vifceres: on 
les met dans les aposèmes & les pti- 
fannes apéritives & rafraïchiffantes, 
OuTARDE, Tarda, cet olfeau con- 
tient beaucoup de fel volatit , moins 
d'huile & de phleome que les oyes; fa 
chair eit aflez nourriffante > €lle fournie 
un aliment {olide & plus dur , que cel- 
& de l'oye ; elle nelaiffe Cependant pas 
d'être d’un bon goût, & même délicate 
quand l’outarde ef JéhHe"£ 1 fau la : 
prendre en Automne où en Hyver, Com- 
me elle eft difficile à digérer ‘il faut la 
hifler morrifier affez long- tems : Les 
eftomacs foibles doivent s’en abftenir te 
@u n'enpas faire grand ufage. 
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rh otaifle eft anodine & réfolutive. 

| Ove, Anfer ,1yena de deux efpe- 
ces, un domeftique ëc un fauvages il 


contient beaucoup d'huile & de fel vo- 


atil ; le domeftique contient aufli beau- 
coup de phlegme , le Gpyage en con= 
tient moins. L’oye nourrit beaucoup ; 
al produit mème un aliment folide & 
affez durable , mais il eft un peu difh- 


cile à digérer : quand cet oifeau eft trop 


jeune fa chair eft vifqueufe, quand 1l 
€R trop vieux, fa chair eft féche , dure, 
d'un mauvais fuc, & caufe des in- 
digeftions & des fievres. 


On peur dire en général que la chair 
d'oye eft plus agréable au SOÛT » qu'elle 


n’elt falutaire , parce qu’elle abonde en 
fucs lents & grofliers , c'eft pourquoi on 
doit en ufer fobrement: cependant elle 
convient aux perfonnes robuftes qui ont 
un bon eftomac, ou qui font beaucoup 
d'exercice , paice qu’elle nourrit beau- 


coup & qu’elle produit un aliment dus 


. gable. 
P. 


% AIN» Panis , Ceftune préparation 
À de grain qui fait l'aliment ordinai- 
ges il differe fuivant les différentes ma- 
fisres qu'on a employées pour le aire > 


op ne. ras 
fuivant leurs proportions , & fuivant 
la préparation de la pâte & la maniere 
de la cuire; le meilleur eft celui qui & 
‘été fait avec de bonne farine de fro- 
“ment, où l'on a laiflé un peu de fon : 
moins on laifle de fon avec la frie 
né de froment, plus le pain eft nour= 
niflant & agréable au gout; maisil eft 
cplus difhicile à digérer, & plus pefant 
fur l’eftomac, parce que les parties fub- 
‘tiles de la farine s'uniffent fi étroite- 
ment les unes aux autres , qu'elles ne 
fouffrent entr'elles prefque aucuns po- 
fes, ce qui rend le pain compacte ; 
mais quand il y a un peu de fon, fes 
parties grofieres empêchent l'union 
trop étroite de celles de la farine , 
rendent le pain plus poreux & plus aifé 
a être divifé par le ferment de l’eftomac. 
De plus , Le fon déterge, rafraichit & 
produit d’autres bons effets, | 
Le pain contient beaucoup de fei 
acide, d'huile & de phlegme , & mé. 
diocrement de fel volatil alkali, 
: Le pain de froment eft le meilleur 
D de tous, parce que les principes de ce 
grain font plus déliés, moins terreftres 
 & par conféquent plus faciles à digés 
ter; 1] convient à tout le monde 8 
… principalement aux mélancoliques, par. 
| Vi 


s 
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ceque la plüpart des autres grains reh- 
ferment plus d'acide. Le pain frais eft 


plus difficile à digérer que le pain raf- 


fis, parce qu'il eft plus vifqueux ; auf 


un eftomac foible fupporte-t-il plus ai- 
firent une panade , que de la bouillie. 


La croûte de pain reflerre, & la mie 


employée en cataplafme ramollit, di= 


ere, adoucit &c réfout. 


Le pain d'orge eft pefant fur l’efto- . 


mac dicale de l'acide que l'orge con- 


rent avec des parties fülphureufes & 


terreftres affez groflieres 3 ce pain eft 
rafraichiffant , mais il nourrit Moins 
que celui de froment & de feigle. 


Le pain de feigie tient le milieu en- 
? 5 


tre celui d'orge & de froment , 1l ne 


nourtit pas tänt que le froment, & il 


Yiche un peu le ventre; c'eft pourquoi 
éù en inange principalement à l'entrce 
du repas 3 ON fait auf av ec le feigle uñ 
pain bis fort lourd qui caufe une gran- 
de pefanteur dans l'eftomac de ceux qui 


menent une vie fédenraire ; ce pan 


caufe beaucoup d'obftrudtions & pro- 


duit des fucs grofhiers. 


_Le pain de {arrafin nourrit peu mais 


un peu plus que celui de feigle, dent il 
approche fort 3 il n'e fe pas fi lourd & fe 
gigere plus facilement, | 


ee 
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Le pain d'avoine eft fort lourd ; peu 
réable., mais-fort nourriffant. 
… Panape , efpece de potage de pairi 
cuit & imbibé dans:le jus de viande, 
_ on en fait aufliavec du beurre , du {el & 
de Peau; les panades font nourriflan- 
tes , on en donne aux petits enfans aw 
lieu de bouillie & aux convalefcens. 

- PANAIS,, Paffinaca ; il donne par la 
diftillation , médiocrement d'huile ; 
beaucoup d'acide & de phiegme , SC 
très-peu de fel volatil alkali. 
Le pnais eft fort agréable au goûr à 
caute de quelques principesexaltés qu'il 
contient; ileft carminanif, diurétique ;. 
apéritif, incilif , atténuant , déterhf, 
Riftérique, difficile à digérer & pefant 
fur leftomac. | | | 
Ses femences chafent les vents & ex- 
citent ies urines. , Ne 
_ On croit que ces racines font moins: 
venteufes que les navets, on les mans 
ge dans les potages ou apprêrées avec 
du beurre , mais 1} faut prendre garde: 
de les trop affaifonner 3 car étane pat 
elles-mêmes très-incifives , le grand* 
affaifonnement pontroit les rendre fort 
_dangereufes & nuifibles à la fanté ; elles. 
ne conviennent qu'au tempérament 
froid & pituiteux. 
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_PAssEriERRE, Voyez PERCEPIERRE. 

_ PATISSERIE, préparation de pare avec 
plufieurs affaifonnemens des viandes, 
On peut dire en général qu'on ne doit 
point s'accoutumer à l’ufage des Parif- 
feries, parce qu’elles font prefque tou- 
tes pefantes fur l’eflomac & difficiles à: 
digérer ; les épices & les affaifonnemens: 
qu'on y prodigue font préjudiciables à. 
la fanté, rien n’eft plus capable d'allu- 

mer le fans & les humeurs 
PecHE, Perficum malum. Les pèches. 
contiennent beaucoup de phlegme & de 
fel effentielSc très-peu d'huile. Elles hu. 
imectent;,rafraichiflent & lâchentun peu: 
le ventre; mais quoiqu’elles foientbon- 
nes pour l’eftomac & quon ne puifle 
rien manger de plus innocent, on doit: 
néanmoins être crès-circonfoett dans l’u- 
fage & dans le choix de cette efpéce de 
‘fruit. Comme Les pêches font d’une fub£. 
tance moile & humide, elles fe corrom=. 
pentaifément dans les premieres VOYES ». 
elles y excitent des vents & produifent 
des vers. Elles font plus falutaires, fi on: 
les mange avec du fucre , qui corrige & 
raréfie leur phlegme vicieux. On mange 
ordinairement les pêches dans du vin. 
Elles conviennent en tems chaud aux 
jeunes gens bilieux & fanguins ; mais: 


Fi PE D. 46% 
elles font nuifibles aux vieillards, aux 
phlegmariques & à ceux qui ont l’efte- 
imac foible. | 

L’amande de Ïa Pèche contient beau 
coup d'huile & de fel effentiel. Elle eff 
propre pour les vers. On en retire par 
 exprefhon un huile affez eftimée pour 
les brouiffemens d'oreille. Cette huile 
taréfie& chaffe au-dehors, par le moyen: 
de fes fels effentiels, les humeurs vit 
queufes, qui par leur féjour dans l’o- 
retlle ; y caufent des brouiflemens. 

Les feuilles & les Aeursde Pêcher font 
purgatives, apéritives , vermifuges ; le 
fyrop de fleurs purge à une once : une: 
petite poignée de ces fleurs infufée dans: 
un bouillon de veau eft utile aux per- 
fonnes d’un tempérament pituiteux & 
fujettes aux fluxions de la tête & aux 
énfans qui ont des vers. 

PEREEPIERRE ; Saxifrage. Cette 
plante abonde en fel falin , & contient 
médiocrement d'huile & de phlegme.. 
Elle eft apéritive & diurerique ; elle em- 
porte les obftruétions des vifceres , ex- 
cite l'appétit, fortifie l'eftomac. L’ufage 
trop fréquent échauffe beaucoup ; elle 
convient en hyver d'ceux qui font d’un 
tempérament phlegmatique & aux per- 
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{oanes âgées , dont l’eftomac ne digére’ 


qu'avec peine. ; 


PErcue, Perca, Ce poiflon contient 
beaucoup d'huile , de fel volatile & 
médiocrement de phlegme. Comme il 
renferme peu d'humeurs groffieres , il 
produit beaucoup de bons fucs & peu de. 
mauvais, 1] nourrit beaucoup & fournit 
de bons alimens , parce qu'il contient 
beaucoup de parties balfamiques & de: 
fucs épurés. Il fe digére facilement, 


quand il eft dans un âge moyen, parce 


qu'alors fa chair eft d’une confiftance: 


médiocre, Au contraire quand il eft trop 


jeune, fa chair eft molle & vifqueufe ;. 
quand il eittrop vieux , elle eft dure &: 
coriaffe, ee 

La Perche de mer eft de mauvais goût 
& a une chair dure & indigefte. On ne 
s’en fert point parmi les alimens. 

La Perche de riviere convient en tout: 


tems, à toute forte d'âge & de tempé- 


rament; les œufs de Perche font fort 


bons. On les mange ordinairement rôtis 


fur le gril. Les pierres qu’on trouve dans 


fa tête, font apéritives & propres à ab- 


{orber les aigreurs; on s’en fert pour la 


pierre & pour la gravelle ; on les em 


ploye encore extérieurement pour les ul- 
ceres des gencives. | 
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Prernonix, Perdix. Cette oïfeau con- 
tient beaucoup d'huile & de fel volatile. 
H y a plufieurs efpéces de Perdrix. En 
général cet oifeau a une chair ferme: 
_& peu remplie d’humidites vifqueufes.. 
Elle nourrit*beaucoup ; reftaure ,- forti=- 
fe, elle eft crès-faluraire aux convalef- 
cens, non-feulement parce qu'elle con-: 
tient beaucous de parties huwileufes: 8&c 
balfamiques propres à s'attacher aux par- 
tiss folides & à les rérablir, mais enco-- 
re par le fecours de fes fels volatils qut 
entretiennent les liqueurs.daus une juf- 
te fuidiré , & qui augmentent le quaie 
tité des efprits.. | 
Quand le Perdrix.eft vieille , fa chair 
Left dure, corialfe, difficile à digérer. Eæ 
Perdrix convient dans les tenis froids à 
roure forte d'âge & de tempérament, 
ais. particulierement aux. perfonnes: 
eonvalefcentes & à celles qui font d'u 
tempérament froid: éc phleomiatique. 
On Le fert en Médecine du fang &' du 
fiel de. la Perdrix. pour les-uiceres des 


tram 

yeux & pour les-cataractes: On y inftille: 
les liqueurs toutes chaudes en fomant- 
de l'animal ; on employe auñi les pin 
mes de Perdrix pour les vapeursdès feux. 
mes; on. leur-en fait {entir fa fumée. 

Persiz , Apium.I.donne par ka dif 
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tillation médiocrement d'acide, uneaf= 
fez grande quantité de fel volatile alka 
li, beaucoup d’huile & de phlegme. Son. 
odeur agréable & aromatique vient de: 
quelques particules huileufes fortement. 
atténuées & exaltées par des fels aflen-. 
tels. Le fel de Perfil eft fi: âcre que 
quand. on rince un verre dans l’eau où. 
lon a lavé certe plante, il fe brife en mor.. 
ceaux, Ses feuilles font vulneraires & 
réfolutives rappliquées extérieurement se 
elles diffipent le laic des. mammelles .. 
étant. pilées & appliquées fur le feins. 
prifes intérieurement elles. provoquent: 
les urines, emportent la pierre des reins. : 
&: de la veflie , levent les-obftrndtions 
chaflent les vents, corrigent la mauvai=. 
fe haleine, refiftent au-venin, 

Le Perfil ne produit Pas toujours un: 
bon aliment, il enfarmme & épaifhit la. 
mafle. du fang » par fon fel falé tiranr- 
fur lPacide. Il faut prendre. garde d’en. 
ufer trop, ou trop fouvent , car il peut: 
nuire au cerveau & même caufer. lépi=. 
lepfie.. s | | 

La racine. eft diaphoretique , propre: 
dans la petire vérole & dans la fidyre. 
maligne. RUE 

La femence eft une des quatre grans 
des. fmences chaudes. © | 
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Ée Perfil convient en tout tems aux. 
vieillards & aux perfonnes d’un tempé- 
. rament phlegmatique & mélancolique ;. 
mais les jeunes gens d’un tempérament: 
chaud & bilienx doivent en ufer fobre-- 
ment. | | 
Pren, Pes.. Cette partie des animaux 
compofée de membranes, de ligamens,, 
de tendons. de veines, d’arteres., & de: 
cartilages, produit unfuc vifqueux, glu-. 
tineux , abri halEe & humedant. Elle: 
eft dificile à digerer, c’eft pourquoi em 
n’employe en alimens que les pieds d'un 
jeune animal. On apprète dans les cui 
fines. les pieds. de. veau , de mouton 
d’agneaux & de cochon. 
Picron, Palumbus. Cet oïfeau cons 
tient beaucoup d'huile & de fel volari 
_ le, moins de phlesme que le poulet, 8 
un peu.plus de parties terreftres, Le Pi 
geon quand il eft jeune, s'appelle: Pi 
geonneau., fa. chair eft fucculente .. fas- 
clie à digérer ; mais à.mefure qu'ilavane- 
ce. en âge , elle devient maflive & pefan- 
te. Elle eft. nourrifflante- parce: qu’elle: 
eontient beaucoup de parties huiieufes: 
&. balfamiques, Elle preduit un aliment: 
affez folide &durable:,. parce: qu'étant: 
compacte 8: mafive:.elle: s'attache aux 
parties. folides,, de maniere: qu'elle: ne: 
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s’en fépare enfuite que difficilemenr. 

I convient en tout tems. toute for. 
te d'âge & de tempérament, furtout à 
ceux qui digérent facilement, qui font 
dans un exercice continuel & qui difi- 
pent beaucoup ; les mélancoliques doi- 
vent en ufer fobrement. 

La chair de Pigeon refferre le ventre, 
parce qu'étant peu humide & chargée. 
de parties terreftres, elle abforbe les hu- 
midités fuperfues qui relichoient les. 
fibres des inteftins, 

Picnons, Srrobili, Pine. Coques: 
qui renferment une amande oblongue.. 
Ces fruits contiennent beaucoup d’hui-. 
le & médiocrement de feleffentiels ils. 
nourrifflent beaucoup, car par leur fab£. 
tance ontueufe ils fournifient'aux vaif: 
fezux fanguins un fuc chileux propre à 
réparer les parties folides, & à tempéren 
Pacreré des humeurs. Ils conviensenr 
aux hétiques & aux phthifiques ; ils ap- 
paifent les ardeurs d'urine, Cependant 
Les Pignons ayant une fubftance un peu: 
maflive , ils ne font pas aifés à digererr 
& ils produifent beaucoup d'humeurs: 
grofleres. 

Ils conviennent en touttems äux jeu- 
mes gens d'un temperament fec & bi 
licux.. 
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PimPrenNeLLE , Pimpinella. Cette plans 
te. donne par la diftllarion beaucoup: 
d'huile & médiocrement de fel acide &: 
une aflez grande quantité de fel volart- 
le alkali, Elle eft apéritive, vulneraire, 
diuretique ; diaphoretique ; incifive 3: 
elle puriñe la pierre des reins & de la 
veflie , elle eft bonne à ceux qui ont les: 
poumons embarraflés, ou qui ont quel- 
ques maladies caufées par quelques obf= 
æuctions.Cette plante abonde en {el âcre. 
ui la rend très-aperitive ; elle fe digé- 
re difficilement & rend le ventre paref- 
feux, quand on en prend avec excès 35: 
elle convient en tout tems, à toute for- 
re d’âge-& de tempérament ; pourvu: 
qu'on en ufe modérement L 
.: Prssentir , Deris Lecnis c'e uneef. 
péce de chicorée fauvage , dont les fleurs: 
font jaunes ; elle eft moins amère , plus: 
tendre & meilleure à.manger que celle: 
ui à les fleurs bleues. On Femploye: 
dans les falades ; quand les feuilles com. 
.mencent à croitre & pendant qu'elles: 
 font:encore tendres. Elle eft déterfive., 
apéritive., purifie.le fang  rempére Par 
deur des urines. | | 
_Pisracnes , Piffacie. Elles contien-. 
nent médiocrement de fel eflentiel &: 
beaucoup d'huile. Ces fruits dont béchi- 


a 
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ques, reftaurans, adouciffans ;: ils hu- 
mectent, fortifient l’eftomac , convien- 
nentaux phtifiques & aux. néphreriques: 
par leurs parties huileufes & balfami- 
ques; ils-excitent l’appéuir & l'humeur: 
feminale, parce qu’ils contiennent quel- 
ques fels volatiles, qui communiquent 
une chaleur douce & agréable. Les Pif=- 
taches font une nourriture adouciflante: 
pour les. perfonnes foibles & menacées: 
de confomption. On en fait des émul- 
fions avec l’eau de veau ;.on les recom-- 
mande dans les defferts avec d’autres in-- 
orediens refaurans & corroboratifs.. 
Quand on en prend avec excès, elles: 
échauffent beaucoup par la qualité de: 
leurs fels volauils. Elles conviennent en: 
tout tems, à toute forte d'age &de-tem-- 
pérament.. | 
Pries Pafler levis; 'poillon de mer: 
& d’eau douce, qui contient beaucoup 
d'huile , de phlegme & médiocrement: 
, de fels.volatils. Sa chair nourrit beau-- 
coup ; elle adoucit les âcretés.de la pot: 
trine. par fon fuc huileux, vifqueux: 82: 
balfamique , qui relâche aufli les fe 
Bres de l’eftomac: & des:inteftins,. pro-- 
sure la liberté au ventre ; elle convient: 
en tout tems, à toute-forte: d'âge & de: 
sempérament. & principalementaux jeus- 
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nés gens chauds & bilieux.Lachair molle: 
& aqueufe de ce poiffon eft peu convena-- 
ble aux eftomacs froids & pituiteux, mais: 
on la corrige en la faifant cuire dans le: 
vin blanc avec du fel & des fnesherbes.. 
Pronceon; Mergus; c’eft un oifeau qui: 
approche aflez du Canard fauvage , mais: 
il eft plus aquatique ;1l eft prefque tou-- 
jours dans Peau. [1 contient beaucoup: 
d'huile , de fel volatil , & médiocrement- - 
de phleome, Sa chair en quelque tems: 
qu'on la mange, à toujours tn goût de: 
poiffon mais ce goireit paffable, quand: 
elle eft tendre & graffe , ellé approche de: 
celle du Canard fauvage. 
Pruvier, Pluvialis. Cet oifeau cons- 
tient beaucoup d’huile & de {el volatil:. 
Sa chair eft fort légere , facile à digérer: 
& d’un bon goût ;.1l produit un aliment- 
peu: folide , c'eft pourquoi il n’accom… 
mode point ceux qui font accoutumés 2: 
un grand exercice de corps. 
- Le Pluvier convient en tout tems, à: 
toute forte d'âge & de tempérament. 
- Poire, Prrus. Ce fiuit contient mé. 
diocrement. d'huile, beancou p de fel ef. 
fenriel & de plilegme. Les Poires fon: 
plus amies de l’eftomac que les Pommes: 
Prefque toutes les Poiresrefferrent.. par=- 
ce. qu’elles contiennent: un. fuc un. peu: 
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épais & chargé de quelques parties ter 
reftres, propres à donner plus de confif- 

teunce aux liqueurs & à abiorber les-hu- 
midités fuperflues qui débilitoient les f- 
bres des. parties; les Poires d’une faveur 
apre font plus RE a ; le fuc de. 
Poires étant grofiers 1] demeure long- 
tems à digérer. dans-leftomac ,. y excite:. 
des vents & de coliques; pour en faci- 

Lter la digeftion , on les fait cuire & on 

les mange avec du fucre : on.ne doit pas 

fervit de Poires avant les autres viandes. 
parce qu'elles pourroient- demeurer long: 

tems danses premieres voyes & fermer. 
le pañlage aux autres alimens qui vien=. 
droient enfuite.. 

. Elles conviennent en tout tems , à 
toute forte d'âge &.de tempérament. 

Porr£ ,. Cidre fait avec des Poires. IE 
fortifie l’eftomac par. une légere aftric-. 
tion » & la plüpart de ceux qui ont de: 
la peine à digérer, fe trouve. mieux de: 
Pufage du. Do. que du. Cidre de Pom 
me... 

PorrEAU, Porrum. " contient beaux: 
coup d'huile & de fel effentiel. I ef: 
eft apériuif, incifif,, pénétrant, réfolu-. 
af il échaufte ,-1l atténue ; il ef pro 
nt évacuer le phlesgme des pou-- 


mons, pour rendre la. refpiraton liqres 
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pour lever les obftructions de Peftomac.. 
ji fe digére un peu difficilement & excr- 
te quelquefois des vents à caufe d'un 

phleéme vifqueux & glaanr qu’il con 
tient ; c'eft pourquoi on le fait roujouts: 
bien cuite avant de le manger ; afin d’at- 
ténuer par la coétion ce mauvais fuc. 
Le Porreau excite l’urine , les mois & 
Fhumeur feminale par fon fel äcre , inci- 
fif, & pénétrant. Il aide à la fuppura- 
tion, appliqué extérieurement, parce: 
qu'il digére , meurit & atténue la ma- 
tiere de la fuppuration , & qu'il lui coms. 
munique aflez de force & de mouve- 
“ment pour fe faire un paffage au-dehors.. 
On lapplique auf fur lesbrülures & les 
morfures de ferpens, 1 ouvre en cette 
occafon les potes de la partie & donne 
une libre fortie aux matieres étrangeres.. 
Enfin fon fuc appaife les douleurs & les: 
brouiflemens, d'oreilles étant introduit 
dedans ,. parce qu'il raréfie & atténue 
par fes fels âcres les humeurs vifqueufes 
& acides qui s’éroient attachés. à cette 
partie & qui la picotoient fortement. 
Il convient'en tems froids aux vieillards, 
aux phlegmatiques & à ceux qui ont des. 
humeurs oroflieres & vifqueufes. 
Porr£ée, V.Bére. 
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te de Pois qui font en ufage parmi les: 
alimens, exce pte les Pois Chiches, qu'om 
_ n'employe guères qu'en Médecine. Ce: 
lécume content beaucoup d'huile, de: 
{el effentiel. & de phlesme. Sion pile les: 
Pois & qu’on les laifle dans un vaifieau. 
bien bouché, ils fermencent beaucoup: 
& acquiérent une odeur forte & def. 
gréable:, & leurs felsvolatatiles montent: 
d'abord en les diftillant “au leu que s'ils: 
n'euflent point fermenté avant la diftil-. 
lation , leurs fels volatiles ne feroient: 
montés qu'à la fin de l’opération. D'où: 
lon peur conclure que quand on en 
mange beaucoup > Comme 1Îs excitent de: 
Srandesfermentations dans le corps, 1ls- 
doivent'auffi échauffer beaucou P. 

Plusils font petits & verds:, plus ils: 
ont bon goût ; on les fait fécher pour les 
confeiver plus long-tems , maisils ne: 
font plus fi agréables... parce que la fer- 
mentation leur fait perdre quelques par- 
ties volatiles exalrées qui contribuoient: 
à cette faveur agréable: oi 

Les Pois font apéritifs , dérerfifs ,: 
émolliens, ils adouciflent les acretés de: 
la poitrine, appaifent la toux, nourrif- 
#ent beaucoup ; ils lâchent un peu le: 

ventre , furtout par leur premier bouil- 


lon: ils font fatueux, parce que leur: 
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acide fait gonfler les matieres dans les: 
premieres voyes. Quand on en mange: 
beaucoup , ils fourniffent un fuc vif 
queux & épais qui ne pouvant fe difri- 
buer aifément dans le corps , fait des: 
obftruions , & ils feroient beaucoup: 
plus dangereux, fans un fel, qui ébran- 
Jant doucement les glandes inteftinales.. 
oblige quelquefois le ventre à s'ouvrir. 

La purée épaiffe qu'on tire des Pois: 
eft très péfante fur l’eftomac, parce qu’el-. 
le a laiflé dans la décoŒion les fels que 
les Pois renferment & qui rendent aflez: 
fain le bouillon clair de Pois. Privés de: 
ces fels les pois ne font prefque que de: 
Ja terre. 

Les. Pois conviennent en tout tems- 
principalement aux jeunes gens ée &prefr 
que toute forte de tempérament, excep- 
té aux perfonnes chargées d’humeurs 
grofieres, Fo 

Les Pois Chiches excitent l’urine & les. 
mois & adouciffent les âcretés de la poi- 
trine. On s’en fert en décoétion pour la. 
pierre & pour la colique néphrérique.. 
Poivre, Piper; fruit chaud & fec, 
dont on fe fert pour l’affaifonnement 
des faufles. Il contient beaucoup de fe 
fixe, médiocrement d'huile, & du fe 
volatile. 
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Le Poivre eft chaud , déficcatif, cat 
Bunatf, incifif , atténuant , réfolutif.. 
Il fortifie le cerveau & les nerfs & re. 
me la vie. Il eft d’un grand ufage con-- 
tre les froideurs & les Aatuofirés de l'ef. 
tomac ; il réfifte à la malignité des hu. 
meurs. ; 

Le Poivre eft pernicieux aux perfon-: 
ñes d’un tempérament chaud & bilieux, 
parce qu'il enflamme le fans & les au-. 
tres humeurs ; mais qnand il eft fage.. 
ment adminiftré, il eft bon àecux qui. 
abondent. en humeurs vifqueufes , car: 
par fon fei volatil & piquant il réfout 
le tartre groflier de l’eftomac & débar. 
fafle les premieres voyes. 

Le Poivre eft le reméde le plus corn- 

un pour ceux à qui la luertte s’eft relà- 
chée, : 
. Les fines épices. dont on.fe. fert aflez 
communement dans les ragouts font le 
poivre, la mufcade , le gérofe , le gin- 
gembre , l’anis verd. & la coriandre MIS. 
dans une certaine proportion. Ces dro- 
Sues chaflent les vents, attéauenr les hu- 
meurs vifqueufes & fortifient le cer: 
veau. | 

PoMME, Malum. I y à bien des ef. 
péces de Pommes , dont le goût eft dif- 
rent; les unes fon douces, les autres: 
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apres, les autres infipides, &c. Mais tou. 
es renferment un acide Qui tient un mi- 
ieu entre le fixe & le volatil. En géné- 
ral les Pommes contiennent beaucour 
de phleome , de fel ellentiel, &une mé 
diocre quantité d'huile ; elles font pec= 
orales, apéritives , rafraichiffantes , cor- 
liales ; elles appaifent la foif& la toux , 
& lichent le ventre;ellesnourriffent peu, 
parce qu'elles ont peu de parties fulfu- 
reufes & beaucoup d'aqueufés. Les poin- 
mes douces ont une qualité temperée 
& fourniflent un meilleur fuc ; elles 14- 
chent le ventre étant mangées à l'entrée 
du repas. Celles qui ont le goût pre 
font d’une fubflance froide & grofliere 

ui reflerre le ventre ; les pommes ai. 
gres font plus froides & moins Aarueu- 
fes que les douces; les pommes infipi- 
des font mal-faines, elles fe corrom- 
pent dans l’eflomac au lieu de s'y digé- 
rer. Âu refte routes les pommes caufent 
des vents & fe digérent difficilemenr, 
elles perdent beaucoup de leurs mauvai- 
es qualités en les faifant cuire. Les DOME 
mes qui ont paffé l’hyver font moins ven- 
teufes, parce qu'elles ont eu le tems de 
dépofer leur humidité trop ctue. 

Les meilleures Pommes qu'on mange 
gn hyver Lu font la Calvile , la Reinerte, 
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de Court-pendu & la Pomme d'Apis. 
La Calvile renferme un fuc doux, qui 
Convient à ceux quiont des aigreurs dans: 
Veftomac, pourvu qu'ilsen mangent peu. 

La Reinerte par font fuc acide con. 
vient aux bilieux , adoucit les Âcre-. 
és de la gorge & appaife la foif, On en 
fait un fyrop qui purge à une once. 

Le Court-pendu eft bon contre la mé- 
dancolie & l’enrouement. On le creufe, 
on en re les pepins, on le remplit de 
fucre, & on le fait cuire à un feu doux. 

La Pomme d'Apis renferme une eau 
favoureufe très-propre à rafraichir la boue 
“che & à éteindrela foif, maiselle aune 
<hair très-difcile à digérer. Auñi les per- 
onnes d’un eftomac foible , {e doivent 
Contenter de broyer ce fruit entre les 
dents &d’en tirer Le fuc,la Pomme d'Apis 
doit fe manger crue, elle perd toute fa 
faveur au feu. On fait avec les Pommes 
une confiture qu'on appelle gelée. On 
s'en fert beaucoup ; elle eft humectante, 
fafraichiffante & peétorale. A 

PorTiron , V. Citrouille. 

PouLARDE , jeune poule qu’on a En=. 
graiffée comme un Ghapon; elle a les. 
mêmes propriétés que la Poule & le Pou- 
let ; mais la chair en eft plus délicate, 
plus fucculente & plus nourriffante. 
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Pouce, Gallina , elle contient beau- 
oup d'huile, de fel volatile & de phles- 
ne. Sa chair eft nourriffan te, produit un 
on fuc,fe digére facilement, elle humec- 
e, rafraichit , elle eftrrès-faluraire aux 
erfonnes attenuées & convalefcentes. 
Quand la Poule eft vieille , elle fe dicére 
ifhlement, elle eft dure, féche & côria- 
€ ; parce que les parties huileufes & bal 
amiques ont été diffipées par la fermen 
ation continuelle où font les humeurs. 
-ependanr elle peut être -employée en 
et êtat dans les bouillon. 

Elle convient en tout rems ; atoute 
orte d'âge & de tempérament ; mais 
lus aux perfonnes délicates & qui me- 
ent une vie fédentaire, qu'à ceux qui 
ont forts & robuftes. se 
La graifle de Poule adoucit, réfout & 
mollit les duretés. | 

Pouze d’eau, Fulica. Cet oifeau aqua 
que contient beaucoup d'huile & de 
1 volatile. I yena qui fentent le Ji. 
ion & qui font d’un goût aflez déf:- 
réable , d’autres au contraire font d'une 
iveur exquife. On peut dire en général 
uecesoifeaux ne vivant que d’alimens 
rofliers , leur chair eft anfi chargée de 
ics grofliers & eft difficile à digérer ; 
ais les perfonnes qui ont un bon eftoe 
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mac & qui font un grand exercice, n'etz 
font pas incommodés ; au contraire ils 
trouvent un aliment folide. 
PourEr , Pullus gallinaceus. H con- 
tient beaucoup d’huile ; de fel volatile, 
& de phlegme. d: 
Le Poulet eftun aliment falataire dont 
on fe fert en fanté comme en maladies: 
il eft facile à digérer, ilhumecte , nour-- 
“rit, produit un bon fuc; on faitavec le 
Poulet un demi bouillon qu'on appelle 
eau de Poulet & qui eft fort en ufage 
dans la diéte des fébricitans. Qnne re 
mafque point que lu fage du Poulet pro-- 
duife aucun mauvais effet. Il ne con-- 
vient point à ceux qui Ont befoin d’alt: 
ment folide. | 
Pourrier , Portulaca ; il donne pau 
la ditillation beaucoup d'huile & de 
phleome , médiocrement d'acide & um 
peu de fel volatile alkah. Il eft rafrai-- 
chiffant , il adoucit les âcrerés dela pots: 
rrine, purifie le fang ; 1l eft bon dans: 
le fcorbur & les hemorragies. L'eau dif: 
tillée eu le fuc de Pourpier eft propre àà 
embarraffer les fels âcresdes humeurs ,, 
à calmer leur trop grand mouvemente 
On le donne dans fiévres ardentes 8 
dans-les pertes de fans. 
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Le Pourpier fe digère difficilement, 
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“xcite des vents ; on en fait des filades 
‘qui font rafraichiffantes. I] convient en 
tems chaud aux jeunes gens d’un term- 
_pérament bilieux. Fe 
PRUNE, Prunum. Il y a bien des ef. 
_ peces de Prunes, que nous ne nous ars 
rèterons pas à décrire. Elles contiennent 
. peu d'huile, beaucoup de {el éffentiel 
_ & de phlegme ; elles font humectantes, 
_ rafraichiffantes, émollientes > laxatives, 
elles appaifent la foif & donnent de 
- l'appétit. Comme elles débilitent & 
qu'elles lâchent beaucoup > On ne doit 
Pas en permettre l’ufage à ceux Qui ont 
 l'eltomac foible & qui digérent difci- 
lement. Elles ne conviennent pas aux 
vieillards & à ceux qui abondent en pi- 
tuite: On en met fécher au four : Quand 
elles font féchesonles appelle Pruneaux = 
ceux-ci ne produifent Pas tant de mau- 
vais effets , À caufe de l'humidité dont 
Sont été privés, 
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ÜARRErET, Ce poiflon contient 

Rd beaucoup d'huile, de phlegme &. 
Mmédiocrement de {el volatile, 11 4 là 
chair blanche, mollafle & aqueufe ; elle’ 
nourrit cependant beaucoup , elle digé. 
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re facilement , adoucit les âcretés de a 
poitrine & lâche le ventre ; & quoi- 
qu'elle foit un peu vifqueufe, elle ne 
produit de mauvais effet que par l'excès 
qu'on en fait. Elle convienten tout tems, 
a tout âge & à toute forte de tempéra- 
ment , principalement aux jeunes gens 
bilieux. 
FH R 


Â1E, Raia, ce poïiflon contient 

4. \. beaucoup d'huile & de fel volatile, 
Il y en a de plufeurs efpéces ; celle 
qu’on appelle bouclée eft meilleure que 
les autres. Elle nourrit beaucoup , pro- 
duit un aliment folide & durable , mais 
comme fa chair eft un peu dure , elle fe 
diocre difficilement, excire des vents & 
produit des humeurs lentes & groflieres ; 
éffets qui font encore plus confidérables, | 
quand la Raie n’eft pas fuffifamment 

_mortifiée. : | el à 

Il y a une efpéce de Raïe plus groffe 


que la bouclée qu’on appelle Ange , elle 
ef plus dure & plus coriaffe que la Raie 
Or. Le FA k 
La Raie convient en tout tems aux 
jeunes gens bilieux & fanguins, &àtous 
éeux qui ont un bon eftomac. 
| RAISIN, Tya. Ce fruir donne beau 
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cou de fel effentiel & de phlegme, mé 
dioctement d'huile & un peu fei vola- 
tile alkali. 

Le Raifin nourrit beaucoup , donne 
de lappérit, excite les urines & la fe 
mence , adoucit les acretés de la poiz 
trine ; Pufage trop fréquent lâche le ven 
tre , produit des coliques & des vents. 

- Au refte comme 1l y a bien des fortes 
de raifins , ils n’ont pas les mêmes ver- 
TUS. re 

Les Raifins doux noutriffent , engraifs 
fent, gonflent Peftomac & provoquent 
Jes felles; les autres au contraire nour- 
iflent peu & reflerrent. 

* Quand le Raïfin n’eft pas encore mûr, 
31 paroït âpre & flyptique , parce que 
fes fels picotent défagréablement les 
nerfs de la langue, ces acidesunisaux 
parties terreftres rendent le Raïfin aftrin. 
gent; mais quand da chaleur les à fait 
fermenter, ces fels fe dégagent & fe 
luiffent envelopper par les parties huf. 
leufes qui auparavant étoient fixées at 
la serre , alors le raifin eft fucré & d'af- 
tringent qu'il étoit , il eft laxatif & émol- 
lient; parce qu’il contient pour lors plus 
de parties aqueufes , & que {es princi- 
pes huileux n'étant plus étenus par 
d'autres principes orofliers , ils relâchent 
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les fibres de l’eftomac & des intefins ; 
& délayent les excremens qui y fonr 
contenus. | 
On confit le Raïfin verd & le verjuss 
eette confiture eft rafraichiffante & hu- 
mectante. | : 
Le Raifin féché eft le plus fain, Cette 
préparation le dépouille de la plus gran- 
de partie de fon phleome & corrige l’aci. 
de qu'il contient ; auf eft-1l plus nour- 
tiflant, plus adouciflant, & très-propre 
pour remédier aux acretés de la poitrine 
& pour ramollir le ventre. Mais il fe 
tourne aifément en bile, & les perfon- 
nes fujettes à avoir la bouche amère, doi. 
vent s’en abftenir. Les pepins font aftrin- 
gens, Les Raifins de Damas font forten 
ufage dans les ptifannes pectorales, ceux 
de Corinthe abondent en un fel acide 
diffous dans une fuffifante quantité de 
phleome, qui les rend rafraichiflans , 
& propres a appaifer la chaleur de la 
bile, & des autres humeurs. On en fait 
des confitures , une gelée & une boiflon 
fort bonne pour rafraichir, humed@er, 
& adoucir. On employe les Raïfins de 
Corinthe à une demi-once pour une pin. 
te d’eau dans les ptifannes pectorales , 
qu’on donne dans les uxions de poitrie 
ne & dans la toux opirmätre, 
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Rave, Rapa. Elle contient peu d'hui- 
le, mais beaucoup de fel effentiel & de 
phlegme , elle ef apéritive, déterfive., 
& incifive, elle poufñle par les urines , 
chafle la pierre des rems & de la veflie; 
elle eft propre pour a colique nephré- 
tique , pour la jaunifle, pour l’'hydropi- 
fie ; on l’applique écrafée fous la plante 
de pieds dans les fiévres malignes. La 
Rave cuite dans du bouillon de chair, 
nourrit, enfe; engendre des ventofités , 
rend la chair hunude & molle. L'ufage 
n'en eft pas bon pour la fanté. La décoc- 
tion de la Rave adoucit la toux, étanc 
édulcorée avéc du fucre. | 

La femence eft apéritive , alexitaire ; 
_& vermifuge. ho 
_ Rave de Limoufn ; elle contient mé- 

diocrement d'huile & beaucoup de fel 
eflentiel. 

Les Raves de Limoufin nourriffenc 
beaucoup &excirent lurine.On fe fert de 
. leur décoétion édulcorée avec du fucre, 
pour adoucir les âcretés de la poitrine’, 
on en prend le foir avant de fe coucher : 
les Raves font venteufes , caufent des 
obftruétions & fe digérent difficilement. 

_REFoRT ,; V. Rave, | 

Réronse, Rapunculus. Cette plante 

contient beaucoup d'acide & de phleg- 
X 11} 
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me , médiocrement d'huile. On en retire: 
auf un peu de fel volatile alkali ; elle 
eft déterfive, rafraichiffante , aperitive 
& propre pour la gravelle & la pierre’; 
elle déterge , réfifte au venin , fortifie 
Feftomac, aide à la digeftion ; elle ne 
produit point de mauvais effets que par 
l'ufage immodéré. - 
Ris, Oriza. Le Ris contient beau- 
coup d'huile , médiocrement d'acide & 
un peu de fel volatil alkali ; iladoucir.. 
reftaure & nourrit beaucoup par fes par- 
ties huileufes balfamiques & embarraf- 
fantes. Il modére lescours de ventre &. 
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artère les crachemeñs défang en épaif 
fiffant par fon fuc vifqueux les humeurs: 
âcres, 8 tempérant leur mouvement 
trop violent. Mais comme fa fubftance 
eft aflez compacte , il pefe quelquefois 
fur l’eftomac, ne s'y digére pas 4ifémenr, 
demeure long-tems dans les premieres 
_veies , y fermente, s'y rareñe & excite- 
des vents. Son ufage trop fréquent peur 
aufli caufer des obftructions par fon fac 
lent & groflier qui s'arrètant dans les. 
.petits tuyaux, empêche les liqueurs d’y 
circuler. M. Andry ne veut point que 
ceux qui ont le ventre trop reflerré, en. 
faffentufage,parce qu'il eft un peu aftrin- 
gent. M. Leméri dit qu'il convient aux 
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étiques & aux phtifiques ; mais tous les 
phrifiques, dit le mème Auteur, loin 
dengraifler par l’ufage du Ris, deffé- 
chent encore davantage; ce n'eft pasque 
le Ris ne foit allez noufriffant ; mais 
c'eft que l'eflomac des phufques n’eft 
pas difpofc à digérer un aliment dont 
les principes font fi liés & fi dificiles à 
feparer. | | | 
Ris de veau, morceau fort délicat, 
qui fe prend à la gorge du veau ; ce 
mets fait une fort botine nourriture. 
pourvü que les affaifonnemens & les 
épices ne dominent point dans ces dif- 
_férens ragoûts. nt 
RocAMB01e, efpece d'ail, qu'on ap- 
pelle autrement Echalotte d'Efpagne ; 
fes qualités font à peu près les mêmes 
que celles de Pail, mais elle eft d'une 
nature un peu plus douce. re 
_ Rocxon,Reins, Renes ; ces parties 
font pour l'ordinaire d’une fubftance 
folide & compacte, qui les rend difhci- 
… Les à digérer & produit des obftruéions; 
cependant il y à quelques animaux jeu- 
nes dont les reins font affez tendres & 
d'un bon goût; tels font ceux des 
agneaux, des veaux, &c. | 
-RomaArin, Rofmarinus ; les feuilles 
| | X li 
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mêlées avec celles des autres plantes: 
odoriférentes font quelquefois d'ufage. 
dans les ragoûts ; elles font propres à. 
réfoudre & à mondifer . elles fortifient 
Le cerveau: on fait avec les Heurs l’eau. 
de la Reine de Hongrie, qui convient. 
dans: les défaillances , les étourdiffe. 
men, les vertiges, & dans les vapeurs. 
hyftériques & hypochondriaques. 
“Roucet, Rubellio. Ce poiflen con 
tient beaucoup d’huile & de fel vola= 
til, & médiocremant de phleome ; fa. 
€halr nourrit beaucoup, reftaure & ré. 
tablit les forces. par fes parties huileu=. 
fes & balfamiques, & par fes. fels vo. 
huils; elle fe digere facilement , parce 
qu'elle eft peu chargée de fucs grofliers:. 
on remarque que le rouget convient. 
dans le cours de ventre , dans la toux. 
& dans fa plüpart des maladies qui. 
viennent de l’âcreté des humeurs. 
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AFRAN;, Crocus, il contient beau 
coup d'huile exaltée & de fel vola-. 
ul, acide & urineux; il eft hyftérique ,. 
apéritif, réfolurif, cordial , alexitaire 5. 
il adoucit les âcretés de la poitrine » 
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excite le fommeil , 1l facilite la refpi= 
ration, & les afthmariques fe trouvent 
foulagés d’en prendre un peu dans du 
vin chaud: on en mêle dans les colly- 
res pour conferver les yeux dans la pe- 
tite vérole, il y a des Pays où l’on en 
mêle dans prefque vous les mets ; Pufa- 
_ge fréquent du fafran offufque les fens, 
rend la tête pefante ; caufe des: aflou- 
piflemens. involontaires & excite des 
naufées.. 

SANGLIER, Aper, il contient beau- 
coup d'huile, plus de fel volaril que le- 
cochon ordinaire & moins de phlegmes 
f chair nourrit beaucoup , fourait un 
aliment qui ne fe diflipe:pas aifément, 
elle fe digere plus facilement que ceile: 
du cochon. ordinaire ;: elle produit des: 
humeurs groflieres 8 ne convienr point. 
aux perfonnes otfives & délicates. 

Le jeune fanglier où marcaflin eff: 
fort eftimé pour fon. goût; cependant 
il abonde en fucs vifqueux & grofiers.. 
qui fe trouvent en moindre: quantité: 
dans:le fanglier plus avancé en âge: 

SarceLLre, Querquedula. c'eft un: 
oïfeau aquatique, ouune-efpece de ca 
nard fauvage. Il yen x dedeux fortes. 
krpeuteeft plusen nfage parmi les ali 
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mens, {à chair a un goût plus agréable 
que celle du canard fauvage & fe digere- 
plus facilement. 7.2 
SARDINE , Sarda ; ce petit poiflorr 
contient beaucoup d'huile & de fel vo= 
jaril ; il nourrit médiocrement,, lâche: 
un peu le ventre , produit unaflez bon 
aliment, mais quand elle eft falée, ele: 
echauffe eaucoup ,; excite la foif & 
rend les humeurs 4cres , on la peut 
mettre au nombre des alimens qui fonc. 
plus agréables, qu'uriles &: faluraires.. 
SARRASIN-,, Fagopyrum:, efpece de: 
bled, qui contient beaucoup d'huile & 
peu de fel effentiel : on en fair du pain: 
qui approche de celui de feigle, mais 
il et un peu plus nourriffant , & aflez: 
facile à digérer, il eff bien inférieur am 
pain de froment, fée 
SARRIETTE , Sarzreiæ ; cette plante 
contient beaucoup d'huile exaltée & de: 
{el volatil, elle eft céphalique, péné= 
trante , atténuante , hyférique, diuré- 
tique : on l’employe comme le thin 
dans les faufles, elle excire l'appétit 
aide à la digeftion, & chafle lesvents. 
“Elle convient dans le rems froid aux 
vieillards ;. aux phlegmariques, & à 
ceux qui ont Peftomac foible & débile, 
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_ Pufage trop fréquent met les humeurs 
dans une forte agitation. | | 
Sausse, dans laquelle on fait cuire 
route forte de mets ; elle releve le goût 
des viandes , mais pour l'ordinaire, elle 
ne produit que de mauvais effets; les 
affifonnemens, les épices & les autres 
ingrédiens la rendent malfaifante. 
Saucisse , Borulus. Les. fauciffes 
font indigeftes, & fort pefantes fur 
leflomac: les vieillards, les perfonnes 
délicates qui digerent mal ou qui font 
peu d'exercices. doivent s’en abftenir 3 
celles de veau font meilleures, & plus 
faines que celles de cochon. | 
SAUGE , Salyia ; elle contient beaw- 
coup d'huile exalrée & de fel volant & 
fixe, & peu de phlegme; elle cit cépha— 
_ lique, nervale, hyfterique , apéritive » 
| réfolutive ; elle ranime le mouvement 
des liqueurs, & la circulation da fang ; 
tue les vers, débarrafle le poumon des, 
afthmariques + on s'en fert exrérieure- 
ment & intérieurement pour la para 
lyfie, la léchargie ; Papoplexie, on er 
mâche pour faire cracher. On prend Îles: 
feuilles de petire fauge en place de thé 
pour les rnaladies du cerveau ; pour for 
nfer leffomac, pour faire couler les 
X VE 
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“urines , & pour lever les obftruétions. 
du poumon, & pour atténuer la pitute 
te; on fait ufage de fauge dans les po-. 
tages & dans les faufles. \ a 
SAUMON, Salmo ; ce poiflon con-. 
tient beaucoup d’huile & de {el volaril.. 
&t médiocrement de phleome , il nour- 
rit beaucoup:, fortifie & reftaure ; mais: 
lorfqu'il eft gras & qu'on en mange 
trop , 1 caufe des envies de vomir & 
des indigeftions 3. s’il eft vieux, fa chair 
eft féche , dure & lourde fur l'eflomac ; 
quand 1} eft frais ; il eft agréable au 
oùt mais il fe corrompr plus vite. 
: Le meilleur endroit du fanmon eft [as 
hure , on eftime enfuite le ventre , mais. 
cet endroit eft fort gras, il n’eft pas f& 
Gin. S ; F : 
SCORSONNAIRE, 90e? CERCIFIS: 
SECHE, €fpece de poiflc:: qui eit très 
commun à Lyon, à Bordeaux & à Nan 
tes ; 1] eft fort dur , coriace , d’aflez: . 
mauvas goût. & fort difficile à digérer. 
On fair bouillir ce poiflon dans. l’eau .. 
puis on le coupe par Morceaux. pour 
'apprèrer avec du beurre, des ciboules,.… 
du perfil, un peu de poivre, & fur la 
fin quelques gouttes de vinaigre. Il Auc 
avant cela qu'il ait été dans de l’eau: 
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{ilée , mêlée de chaux vive & de cen-- 
dres: quanden peut digérer ce poiffon: 
ilknourrit beaucoup, mais il reflerre le: 
ventre, produit un fang épais & grof-- 
fier qui appéfantit la rèce. 

Seicze, Secale. ; efpece de froment., 
il contient beaucoup d'huile & de fel: 
effentiel: on en fait du pain qui nour- 
rit moins que le fcoment, & lâche un. 
peu le ventre, on le mêle quelquefois: 
avec le bled pour donner au pain un. 
certain goût qui plait à plufieurs perfon- 
nes. La farine eft réfolutive & ramoilit: 
les tumeurs; le fon ett déterfif, émol- 
lient , propre pour adoucir les âcrertés: 
de la poitrine , & pour les cours de ven 
rite: : + 

SEL, Sal. Le {el marin eff celui dont: 
on fe fert dans les cuifines, 1i contient: 
beaucoup de liqueur acide mêlée entie- 
tement avec quelque portion de terre: 
& une très-petite quantité de foufre. 

Il eft purgatif , apéritif, déterfif , &: 
déficcatif ;, il excite l'appétit , aide à la: 
‘digeftion ,.1l empêche la trop grande: 
fermentation d2s. alimens dans l’efto- 
mac & le bouillonnement violent des: 
autres liqueurs : d'ailleurs s'uniffant fa 
ellement aux fels volauls urineux ; & 
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faifant par-là un feammoniac, 11 rem. 
pere l’âcreté des humeurs & les fait cou 
ler par les urines ; enfin irritant légere: 
ment par fes pecites pointes les parties 
folides & leur fervant d’aisuillon , il 
rend les ofcillations des fibres plus vi- 
ves; par-là les fonctions du corps fe: 
font mieux, c'eft de-[à que viennent 
les belles qualités du fel , comme d’é- 
chauffer , de digérer , d'ouvrir, de def. 
fécher , d’incifer , d’exciter l'appéur & 
de réfifter à la pourriture: | 
line faut pas faire un ufage immo- 
deré du fel, car c’eftun puiflant defic- 
eatif, il augmente la foif, caufe le fcor- 
but, & corrompt le fang. | 
Sore, Solez. Ce poiffon contient 
beaucoup d'huile , plus de fel volarit 
que la limande, & moins de phiegme. 
La fole à une chair tendre, courte &. 
ferme , lemélange proportionné de par- 
ties huileufes. & de fel volatil, la rend 
fort agréable au goùt, nourriflante, pro 
pre à produire de bons fucs , & facile 
à digérer ; elle ne produit de mauvais 
effets que dans l'excès. . Rss 
Quoique la friture foit mal-faine, [æ 
fole frite n’a rien de mal-farfanr, appas 
ermment paice qu'ayant l& chair fort 


Ærrée, elle prend moins de friture que 
la carpe & plufieurs autres poiflons. 
. SoRBE , voyez CORME. 
: Sucre, Sacchar. H contient beaucoup: 
de {el effentiel ; & une médiocre quan- 
tiré d'huile qui le rend inflammable. 

kr 
 Lé fucreeft chaud, incifif, atrénuant,. 
bechique, réfolutif, écarte la corrup-. 
tion ; enfin il n'y a que de bons effets 
à attendre du fucre , quand on en fçait: 
fure ufage. Le fucre par un foufre bal- 
fimique qu'il renferme, eftmerveiHeux: 
pour conferver le‘baume du fang & ga- 
rantir les vieillards de plufñeurs indifs 
poñtions ordinaires à leur âge.. Etant 
compofé de fel effentiel acide & d’hut-- 
le, ihadoucit les âcretés de la poitrine ;. 
calme la toux, diffout la pituite, apaif-- 
fe & procure l'expeétoration; mais com-- 
me. il eft inflammable pour ‘fa partie 
fulphureufe , il allume la bile, quand: 
én en ufe avec excès; l'acide même: 
venant à fe dégager alors des liens dt& 
foufre, agit avec toute fa force , caufe: 
desirritations convulfivesdans Les nerfs. 
ronge les dents , eorrompt les genci- 
res. Le fucre n’eft pas autli contraire ar 
mélange des Auides vitaux, qu'on le: 
senfe, puifqu'il ne produit aucune al-- 
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tération dans le fang, dans le lait ou 
dans la férofité, quand on le mèle avec 
ces fubltances , &c que tout foneffer fe 
réduit à ftimuler les fibres des. inteftinss 
&. à faciliter l’excrérion des féces: par 
les felles. Comme il facilite l'union in-- 
time des parties oléagineufes des ali 
mens avec les parties aqueufes ,. 1l eftt 
bien vraifemblable qu'il contribue beau-- 
coup à la: formation d’une grande quan-- 
tite de chyle. er Le 

Le fucre d’orge’,! fait avec le: fucre 
euir dans une décoction d'orge eft bom 
pour la toux, pour les maladies de Læ 
gorge & de la poitrine. 


+ ANcHE, Tirea , poiflon qui cons 
. tient beaucoup d'huile, de fel vo- 
latik & de phlegme. Iky a deux efpeces 
de tanches,. une de mer qui n’eft point 
en ufage dans les alimens. &une d'eau 
_ douce qu’on employe dans les cuifines; 
elle eft d'une faveur plus ou moins agtéd- 
ble, füuivant l'eau plus où moins claire 
dans laquelle elle: habite ; la tranche 
nourrit médiocreménr , mais plufieurs 
en. rejerrenc l'uface,, à caufe d'un fuc 
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vifqueux & groflier qu'on affure qu’elle 
produit; c'eft pourquoi elle a befoin du 
£ecours des aflaifonnemens. Au refte fs 
ce poiflon n’eft pas falutaire , au moins 
n’eft-il pas généralement pernicieux 3 
mais ikne convient point au tempéra- 
ment pituiteux, parce qu'il produit des 
fücs grofliers. | 

Tuk, Thea. Il contient beaucoup 
d'huile exalrée & de fel volaul ; où 
eueille fes feuilles vers les mois d’A- 
vril & de Mai, on les mer fur une pla- 
tine defer polie & chaude, on les re- 
ourne continuellement avec la main 
jufqu’à ce qu’elles fe fanent, enfuite on 
les place fur des nattes ou du papier 
pour les laifler refroidir, ce qu'on réi- 
tere plufieurs fois : on fait un choix 
plus fcrupuleux de ces feuilles pour l'Em- 
pereur & les Grands Seigneurs, & on 
Fappelle Thé Impérial. 

Le thé Bohe owthé roux, eft celuf 
qui a été plus froiffé & plus rot, & 
‘qu'on eftime plus que le thé verd. 

Lethéeftincifif, atrénuant, diuré- 
tique, apéritif ;aftringent, diaphoréti- 
que ; il purifie la malle du fang , difi- 

e les maux de tête, leve Les obftruétions: 
des vifccres , il appaife les coliques. 8 
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les vents, facilite la digeftion ; fortifies 
_ l'eftomac. + 

En général, Îe thé convient particu- 
Mérement aux perfonnes replettes & pi 
tuiteufes.. | 

TKon , Thurnnns. Poiflon fort gros 
qui contient beaucoup d'huile & de fell 
volatil, 1l à la chair ferme, courte &: 
d'un excellent goût, il fournit un ali--! 
ment nourriflant & durable | mais diff 
cile à digérer; la partie inférieure dl 
ventre qui eft la plusdélieate & la pluss 
fucculente ,, refte long-tems fur lefto= 
mac ; reliche & affoiblir fes fibres : om 
le mange ordinairement en Hyver & em 
Automne; 1l convient aux jeunes gens: 
bilieux & fanguins qui ont un bon efto-- 
mac , & qui font accoutumés à faire: 


beaucoup d'exercice. . | 

_ THyvM, Thymus. Cette plante con=: 
tient beaucoup d'huile exalrée & de fefl 
volauil. Le thym: eft cephalique, incifif,. 
pénétrant > apéritif, diurérique , il at=. 
ténue & rareñe les humeurs vifqueufes,. 
excire l'appétit , aide à la digeftion ;, 
chaffe les vents  réfifte au venin : on! 
s'en fert extérieurement pour fortifer ;. 
pour réfondre, pour ouvrir les pores &z: 
pour exciter la tranfpiration ; l'huile: 


| 


| HU, D. 
entielle fe donne à cinq ou fix gout- 
s, dans trois ou quatre onces d’une li=. 
eur convenable pour appaifer la co- 
ne venteufe, pour fortifier l'eflomac 
‘pour poufler les mois & les urines ÿ 
fage fréquent du thym rarefñe trop les 
meurs. & les met dans une trop forte 
itation. | | 
Il eft propre dans le tems froid aux: 
eillards, aux phlegmatiques, & à ceux 
ui ont un eftomac foible & débile. 
LOPINAMBOURG: » Helianthemiur 7 
rofun. Ces efpeces de poires de ter- 
contiennent médiocrement d'huile, 
aucoup de phlepme & d'acide. Les: 
pinambourgs rafffient. , nourriflent 
ès-peu, & font très-difhciles à digé- 
1, ils produifent des humeurs groflies 
s & excitent des vents. + 
Torrue, Tefudo. Il ya trois efpe= 
35 de tortue , une de rérre , une de mer 
une d’eau douce. La tortue contient 
eaucoup d'huile & de fel volatuil, & 
rédiocrement de phlegme, fa chair elt 
rt nourriffante , inais elle demande: 
in bon eftomac , Îles bouillons qu’on: 
n fait conviennent aux phthyfiques.. 
£ non pas fa chair, qui eft d’une fubf- 
ince trop terreftre pour pouvoir fe di- 
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gére dans un eftomac fi délicat: or 
fait auffi un frop excellent pour adow 
eir les âcretés de la poitrine, & por 
rétablir les perfonnes maigres & arti 
muces, Lit 
Il n’y à que le corps dans la tort 
qui foit bon à manger, larète, Les piec 
& la queue ne valent rien. | 
Tourrerezce, T'urtur. C'eft une e 
pece de pigeon, dont la chair eft moi 
{éche que celle du pigeon ramter ; ell 
eft d’un meilleur goût & produit un bc 
fuc, res 
TRiQuE-MADAME , Sedurn minus. Ce 
te plante rafraîchir & humecte, on « 
mêle dans les falades, Ra 
Trurzces , Tuber. Cette mafle chaï 
nue fournit peu d’acide, beaucoup d’hui 
le & une affez grande quantité de fl 
alkali, volatile & fixes . Frs 
Lestrufes reftaurent, fortifient l’eftc 
mac , atténuent les humeurs, exciter 
la femence:, elles échauffent & caufer 
des indigeftions , quand on en pren 
avec excès & lorfqu'on a un mauva 
eftomac. A au ë 
Truite, Trutta. Ce poiffon contier 
beaucoup d'huile, de fel volaril & mc 
diocrement de phlezme , fa chair e 
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rès-agréable au goût, fournit un bon 
c, le digere facilement, & convient 
L plufeurs infirmes ; mais comme elle 
ft peu ferrée, elle fe corrompt aifé- 
nent. 

La graifle de la truite eft adouciffan. 
e, réfolutive, propre pour les hémor- : 
hoïdes, pour les autres maladies de l’a- 
us, & pour les crevafles du fein. 

Tursor, Rhombus. Ce poiflon con- 

ient beaucoup d'huile & de fel volaril, 
£ médiocrement de phlegme. 
Sa chair nourrit beaucoup, produit 
n bon fuc, & fe digere aifément; elle 
e produit de mauvais effets, que par 
"excès, on altere fouvent la bonne qua- 
ité de ce poiflon à force de thym, de 
omarin , d'oignons , de cloux de gero- 
e, de poivre & de fel ; ileft plus fain 
ou1!li dans le vin, que dans l’eau , il 
aut préférer le vin bilan, qui le rend 
lus ferme & lui donne une qualité diu- 
étique, 
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X J Axe, Vanella. Goufles remplies 
Ÿ de graines noires ; la vanille eft 

flomachique , cordiale , cephalique ; 
tete } 

apéritive , atténuante , elle chafle les 
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vents & excite l’urine, elle entre. da 
11 cempofñtion du chocolar. 

Vansau, Vanellus. Cet oifeau co 
tient beaucoup d'huile & de fel volarii 
{a chair eft fort légere , d’un bon port 
& facile à digérer ; mais elle prod 
un aliment peu folide & qui {e dif} 
facilement , & ne convient point à cer 
qui ne ni pas accoutume à un gram 
exercice de corps. | 

VEaAU, Virulus. Cetanimal contié! 
beancoup d'huile , de phissme & de à 

volatil, | 
: La chair de veau eft dr Alerte : d. 
_ fraîchiffante & humeétante, parceque 
le contient un fuc huileur, vifqueus 
balfzmique, propre à s’a inches aux pa 
ties folides , à embarrafler les humeun 
âcres, & à modérer leur fououe & léw 
impétuolfité ; mais comme elle rend I 
humeurs comffenues dans les inteftinss 
plus fluides & les voies plus éoulantes 
elle procure la liberté du ventre. : 

La tête & les pieds de veau , con 
tiennent un fuc vifqueux;auquel on do) 
attribuer les bons effets qu'on en recoit! 
mais le foye étant compofé d’une fubs 
tance compacte & terreftre , äl ngendi 
des humeurs groflieres. ri 
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_ On fe fért dans les pommades de la 
graifle de veau, & principalement de 
celle qu'on trouve près du rognon , elle 
€ft réfolutive , adouciffante & émol. 
lente. 
Vin, Vinum, [| contient unefprit in- 
flammable, du phlegme, du fel tarta- 
teux acide, une efpéce de fubftance {ul. 
fureufe & oléagineufe ; La proportion & 
le mélange de ces principes varient dans 
les différens Vins. Ceux qui contien- 
nent une grande quantité d'efprit in 
Bammable, enyvrent & échaufent ; ceux 
en quiles parties phleomariques OU tar- 
tareufes aigrelettes dominent, font la 
xatifs & diuretiques , & n’afectent pas 
aifément la tête. Les Vins qui contien= 
nent une grande quantité de fubftance 
oléagineufe & fulfureufe, comme font 
ous les Vins vieux , font d’un jaune 
foncé, d’un goût & d’une odeur forte ; 
comme ils ne cranfpirent pas aifément ;, 
ils reftent long-tems dans ke corps & le 
defféchent. 
Les Vins de Frontignan, de Canaries 
& de Hongrie contiennent une fübflan- 
ce douce & oléagineufe , qui les rend 
nutritifs, adouciffans , & agréables au 
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Le Vin de Champagne eft agréable à 
J’eftomac, ami des nerfs & de la rète;, 
palle aifément par lesurines. Celui de: 
Bourgogne eft moins volaul, mais plus 
propre à fupporter l’eau, comme il con- 
tient beaucoup d’efprits, il convient: 
aux eftomacs qui engendrent beaucoups 
d'acide, par exemple , aux vieillards ;, 
aux perfonnes fujettes aux affections hy— 
pochondriaques , aux fiévres quartes » 
& aux chylifcations défeétueules. 
En général la qualité propre du Vim 
quand on en ufe modérement eft de ré— 
parer les efprits, de fortifier l’eftomac,, 
de purifier le fans , de favorifer la tranfr. 
piration , & d’aider à toutes les fonc-- 
tions du corps & de lefprit. Ces effets 
fe font plus ou moins fenuir felon le: 
çaractère de chaque Vin. | 
Mais quand on en prend avec excès », 
il échauffe beaucoup , corrompt les l-- 
queurs, produit l'yvreffe & caufe beau-- 
coup de maladies ficheufes. 
Vinaicre, Acetum. C'eftune liqueuït 
acide, pénétrante, volatile & végétales 
qu'on ure du vin. Il yen a de deux fort: 
tes , le Vinaigre rouge & le Vinaigres 
blanc. Le Vinaigre contient beaucoup 
d'acide à demi volatilifé par des Dar 
“exaltés:i, 
| 
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exaltés, un peu d'huile & de terre » & 
confidérablement de phlegme. 

Le Vinaigre eft aftringent, rafraichif. 
fant , excite l'appétit , aide à la digef- 
tion , appaife les ardeurs de la bile, ré- 
fifte au mauvais air , calme le trop grand 
mouvement des humeurs. 

Quand on prend le Vinaigre en trop 
grande quantité , il picote fortement 
l'eftomac & les inteftins, & incommo- 
de le genre nerveux. Il eft pernicieux. 
aux perfonnes maigres & atténuées, à 
ceux qui ont la poitrine foible, qui touf- 
fent beaucoup , qui ne refpirent qu'avec : 
peine. Les jeunes gens bilieux peuvent 
en faire ufage ; mais on doit l’inter- 
dire aux vieillards & aux mélancoli- 
Ques. 

Vive, Draco marinus, poiflon de 
mer. I] contient beaucoup d'huile ; de 
{el volatile & médiocrement de phleg- 
me; fa chair eft tendre, blanche, fer= 
me, courte, friable , peu chargée de 
facs groffiers & d’un très-bon gout ; elle 
{e digére facilement , charge peu Pefto- 
mac & nourrit beaucoup. | 

On là fert ordinairement rôtie fur le 
gril & à la faufle blanche avec un peu 
de verjus ; elle eft beaucoup plus faine 
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ainfi apprétée , que frite , ou au beurre 
roux : d’ailleurs 1l n’y a que lexcès qui 
puiffe en rendre l’ufage pernicieux. 
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À BsTiNeNce, préférable aux médicas 
mens dans les maladies chroniques, p. 9 3. 
Age avancé. V. Vieilleffe, où Vieillards. 
Air, ce quec'eft, p.-7. néceflité & proprié- 
té de l'air , ibid. preuve de fon élafticité, 
8. Rempli de différentes vapeurs , ibid. Sa 
raréfacion & fa condenfation , 9. & ro. Ef- 
fets de l'air froid & chaud, 9. 10.& rr. Sa 
pefanteur, II. 14. Sec, fa qualité, r4.-1$. 
Humide, 1$. 23° 30.34: Pénétre aifémenr 
un corps délicat, 20. Entre danslefang ,21. 
22. Serein, feseffets , 23. 27. Bienfaifants, 
36. Abforbé dans la refpiration, 38. 
Alimens fimples , conviennent à la fanté, p. 
86. 38. En quoi confiftent leurs parties fol. 
des, 163. Pris avec excès font nuiïlibles, r9s. 
197. Qui font fains, 57. Reparent les dif. 
pations, $4- Pernicieux, 58. Regles pour leg 
diftinguer , ibid, Du printems plus tendres, 
61. Tardifs plus indigeftes, 6.Huileux fone 
indigeltes , 65. 66. Sechés, caufent des in- 
digeftions, é6. D'une confiitance blanche, 
plus tendres, 67. Qui {e digérent facile 
ment , 72, 79. Convenables à certain tein- 
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ser dr TABLE 
pérafment, 82. Les mêmes ne conviennent 
pas atous, 1. 2. Succulens bons contre l'air 
peftilentiel ; 19. Exemples de ceux qui vi- 
voient avec peu d'Alimens, 88, Sa quan- 
tité pour maintenir en fanté un homme 
d'une ftature médiocre, 91. 112. Pour les 
gens de lettres , les perfonnes fédentaires, 
triftes & mélancoliques, 9 ;, «7. Doivent être 
pris en quantité médiocre, après l'exercice 
du corps , 183. 
fime , {on action fur le corps, 226. Son fié- 
ge, 226. 254. Son principe actif ,.230. 
235$. 
Amour , 247. Ses effets, ibid, Son objet, 260. 
divin , 260. 164. | 
#lppétit ; guide peu für, 97. 
Aiflailonnement ; met le feu à tout le corps, 
APE ; 
Afihme , ce que cet, 33. De deux fortes, 
ibid. L'air convenable 32. Humide, fe {ou- 
lage en parlant haut, 179. 
Atmofphere, ce que c'eft. 9. 
Avortement , 1284. Moyen de le prevenir, 
28ÿ 
B. 


B AILLEMENT. Sa caufe ,; 166. 215. 
. Bain froid, néceflaire, 183. Comment il agit 

fur le fang, 184. Reméde pour le rhume, 
ibid. Ses effets, 185. Quand ils font nuifi- 
bles, 186. 294. 

Bath. Les eaux, leurs vertus, 3e 

Beau, ce que c'eft, 260. 

Beure, 78. AA 

Bierre, {es qualités, 131. 

Boire après le repas, & dans quelle occafon 
F4$s 
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RER DES MATIERE S, so 
Boïflon , (on ufage , 100 Sa quantité doit 
tre proportionnée à celle des alimens Mb 
Bouche, fon étar dénote celui de Peftomac & 
des inteltins dans les Maladies chroniques, 
_P. 2x9. è 


Bouillie. Ne charge pas l'eftomac, 73. Bonne 


Suxenfans , ibid. Quelquefois nuifible , ibid 
€, : 


C AFFÉ , ceque c'eff, p: + 32. Sa prépara- 
tion, ibid. Ses principes , 133. Ses pro 
“ priétés , ibid. 

Cephalalgie. reméde, 292. « 

Chair mal fine, 57. plus tendre, 61. 792 
Difcile à digérer, 62. 64, 80. Des ani- 
maux n'a pas été la nourriture des premiers 
hommes, 172, 173. Comment accordée, 173 

Chaud , fes effets, 23. 24. 4 

Chaux vive éteinte dans Peau , fes vertus, 1262 

Chocolat, ce que c'eft, 139. Ses vertus, 140%. 

Chofes non naturelles, ce que c'eft, 4. 


 Chyle Sa nature, 68, Dans les excremens, 1943 


Circulation néceïlaire pour la fanté, 184. 

Coéfion, premiere , ce que c’eft, 70, fecon+ 
dé 74e 

Colere, fes effets, 244. 

Coliques ; caufées par des alimens mal digés 
TÉS, I18. I19, 


Conflipation dans les perfonnes qui fe portenr 


bien d'où elle provient, 202. À 
Crudirés nuifibles àla fanté & àl'efprit, 92. 


Pure | 
D ÉGLUrITIEN faufle dans les maladies 


»}ftériques , pourquoi , 221. 
Y üj 


51€ F-A PB BE‘E: 

Demeure, dans quel endroit on doit léra= 
blir, 40. Des valétudinaires, 44. Des vieik 
Jards 472. 

Diétes préférable aux remédes dans les ma- 
ladies chroniques, 93. Frs 

Digeftion , troublée par l'excès du vin, toge 
106. 107. troublée par les liqueurs fermen- 
tées, 107. accompagnée d'aigreur , 146. 
Doit être faire ou prefque faie, avant de 
fe coucher, 165. 

Dormir ; Voyez Sommeil. 


j ; E. | 
EF Au, boiflon la plus fimmple, rot. 1922 


L'emporte fur le vin pour la diflolution des 
alimens , 118. Minérales de Bah , leurs 
Ver us » 24 | 

Equitation , néceflaire à la fanté, 175. 1,6+ 

Etude, Moyez Travail. * 

Evacuations nécellaires, 190. 

Excremens, fe rendent ordinairement une 
fois par jour, 200. Dans les perfonnes dé- 
licates ne paffent que le troifiéme jour après 
les alhimens pris, 202. Dans les perfonnes 
vigoureufes qui vont plus fouvent a la felle, 
ils paflenr ordinairement le fecond jour 
après les alimens pris, ibid, Avec une ma- 
riere blanche tranfparente, plus ou moins 
épaille & vifqueufe, comme de la gelée ; 
209. 210, Qualités qu'iis doivent avoir k 
197. Font connoître la qualité des alimens ; 
192. 198. RS à 

Exercice du corps néceflaire, 49. 170. 17$e 
176. 177. Conditions, 18 ?. 

Éxhalaifons provenant de la fermentation du 
corps des animaux , 199, Pernicieufes , 30». 


: DES MATIERES. Fix 
Éxpeéloration détruite par l'excès du vin, 190$. 
Expiration, comment elle {e produit, 13. 


EF. 


[A Îgres ; d’où vient leur relâchement, 26, 

Fontaines , leur origine, 42. 

Friétions, leur avantage, 187. 

Froid, les gens robuftes n’y font pas fenfibles; 
pourquoi, 18. Seseffers fur le corps. 23, 

Fromage ; p. 78. 

Fruirs cuits, 74. FRE 

Fumée de charbons, fes mauvais effets, so. gr, 


de 6. 


Gr. de viande , de plantes, ou de poif 
fon, 69. 

Graiffe , eft très-indigefte, 65. 

Gréle , comment elle fe forme, 42 


z 


Ft 


FH co , feconde natüre ,; 111, 112, 
Æierbes , les plus tendres , 61. 62. Premier 
aliment des hommes, 174 | 

Homme , ce que c'eft, 234. 
Humanité, d’où elle procéde , 233, 
Humidité, comment on peut y pourvoir, 49: 
Hydropifie . fes caufes, 155. 
Hypochondriaque , âfe@tion, fon origine , f fe 
_ vient d'indigeftion, 199. 
Hyffériques , femmes , elles ont des dégluri- 
sions faufles ; & comment, 221, 


Ÿ it - 


13: TABLE 
| : 


\ | AU ve fignes , 146. Se remé- 
des, ibid. & 149. Ses'effets , 152. 153. 
Comment elle fe produit, 192. 194. Ine 
faut pas mettre de nouveaux alimens après 
les indigeftions, 205, 203, 204, 

Tnguietude , es effets, 2517. 
Joie, ce que c’eft , 237. 240: Effet fubit 


2ç0.-2f2, ; 
Jus de viande, combien contient de nourtis. 
ture, 98 s | 
E. ” 


5 ns | 

L A1T. Son ufage , 74. Ce qu'on pent fui. 
fubftituer , quand il fe caille, 75. Mauvais 
effets, 76. ue” 

Langue ; {on état dénote celui de l'eftomac & 
des inteftins dans les maladies chroniques, 
219. Chargée, 274. 

Lettres , les gens de lettres s’altérent la fanté 
par la fituation qu’ils gardenr en écrivant, 
297. | 

Liqueurs fpiritueufes, comment elles agiflent 
fur l'eftomac, 118. Leur effer , 18. N’é 

_toient pas au nombre des alimens , 103, 
Produifent moins d’efprits que peu de vian- 
de bien digérée, 104. Leur action fur 
les fibres, 108, Nuifbles aux gens gras. 
298 

M. 


M AtGREs , les gens maigres ne doivent 
prendre d'ahmens fucculens, 194. 196, 


DES MATIERES. Çt3: 

Maladies aiguës , ce que c'eft , 265. Leurs fi- 
gnes , 268, 

Maladies chroniques , ce qui les produit, 4. 
défaut de ceux qui y font fujets, 302. Leur: 
‘ principe dans la corruption des humeurs, 
304. Dans lefquelles on examine les yeux, 
la langue & la bouche , 219. Des nettes 
leur origine, 2o1. Leurs remédes, ibid. 

Médecin de (oi. méme , dans quel fens on doit: 
le dire ST: 2, 

Mercure, “fon ation. , 193. Comment on doit: 
Éiaaiier , ibid. 

Mort , fa crainte augmente le danger, 19. 

Mouvement Ses différentes efpeces , 175. De: 

joie & de triftefle par les inftrumens de: 

mufique , 234 


N. 


Ni .comment elle fe forme, 42: 
Nerfs, Voyez. Maladie. Leur ftrudure , 2272. 
265$. 380. Comment le mouvement fe com 
munique , 228. Impreffions des-inftrumens: 
de rm fique 228 Leur foibleife ) 282, 283. 
Nuée, ce que c'eft, 42. 


O: 
ÉSTRUCTION dans. les inteftins ;: caus 


fe A $ 3e 
Oeil, quelques-unes de fes maladies, p, 2204. 
Caule des atômes & nuages , ibid, 
Oeuf frais, 77. Ses parties, 78. 
Opium fes vertus, 307. Ses ufages, 3114 


14 La À B L Ê © ce 


De 


: ANADE , bonne aux enfans 579 


Pafions , 224. Mixtes , 23. Spirituelles ; 


236. Leur divifion , 237. Leur effer fu- 
bit , 250. Selon les différens tempéra 
mens, 295$. 
Peau, ce que c'eft, 16. 
Pendiculation , {a caufe, 166. 21f. 
Peripneumonie ; ce qui la produit, 26. 
Peur de la mort augmente la maladie , 19; 
Pituite de la bouche & du nez, 1er. F- 
Plantes ; premiere nourriture des hommes, 
174. Leurs rejettons , 276. Aromatiques , 
leurs propriétés , 68. Rte 
Pleurefie, comment elle fe forme » 260% 


LES 


Poiffon , difficile à digérer , 64. 80. Moins 


nuifible que les viandes, ibid. Plus facile à 
digérer que la chair de certains animaux, 
_ 81. De ner digére difficilement, 90, 

nes délicates , 08. | 
Poumon ; defcription de ce vifcere, tr. Come 

ment l'air y pénétre, r2.: 21. | 
Promenade , contribue à la fanté, 136. 
Punch, {es effers | 126. re, 
Purgatif, doit être répété de tems en tems È 

94 e An 

k, 


R ACHITIS, fa caufe, 269, 

Régles pour diftinguer les viandes faines d’a= 
vec les nuifibles , ç 8. | 

Repos pris dans le lic fans dormir , amollie 
les fibres, 156, Le tems propre, 160, 161. 
Sa néceilité, 164. 


Porc ; fa chair ne convient point aux perfon- 


FT _ 
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Refpiration difficile, 18. 

Reves ce qu'on en doit penfer, 236. 
Rhume , comment il fe produit. 184. Remé-= 
de, ibid. N'attaque pas aifémenc les gens 

- fobres, 292, 

Rofée, ce que c'eft , 42. 


| S. 
S Aïsens, les perfonnes délicates doivens 


_yavoir éoard, 286. 

Saleté des maifons nuifble à la fanté, 52. 

Saliyation naturelle ,_ 218. 221. Si les cor- 
diaux y font utiles, 222. Ses remédes, 
ibid, | 

Salive , fon écoulement & fa canfe, 218. 

Sang , qui change felon la qualité de l'air, 34s 
Devenu cauftique, 5. Le meilleur, 327. 
Comment fes globules fe forment, ibide- 
Comunent il s’'appauvrit, 194. L 

Sanglot , comment il fe produit , 243. 

Santé plus aifée à conferver qu’à recouvrer s 
2. À quoi on la reconnoït, 9$. 

Scorbut ; commun en Angleterre , 271. Ses 
caules , 272. 27$e 

Soif, d’où elle vient , 242. 

Semmeil. Le rems, ro. 168.169. 160. 16$° 
Pour les perfonnes maladives, 161. Pouf 
les vieillards, ibid. Ce que c'eft 162, Ses 
CHGES.. 148: TSOLL1STE TE 

Sucre alcali, oléagineux, 129 


T. 


é à Asac , à quiil eftucile, 141, Ses maw* 
vais effets, ibid 6 


Le 


sé TABLE Me 
Fempérament , tous netrouvent pas falutaire# 
les mêmes alimens, 83. Rire 
Thé , fes efpéces , 135. Ses vertus, 1372 
‘138. 
ranfpiration empêchée , feseffets , 16. 166. 
Comment elle fe fair, 13. 25. 212. Enve- 
loppe notre corps de vapeurs, 155. Ce qui 
la favorile, 159. 170.216. 
Travail, le tems le plus propre, 160. 161: - 
Friflefle. fes effets, 139. 140, 141, 253: 
Abbat les forces, 255. 4 


Y. 


V Errres pernicieufes , 164. 

F'ents dangereux, 44. 4Ç. 47. 4%, 

Fétement. Régle qu'on doit obferver au fige 
des vêtemens., 47. 48. 49. Différens felon- 
les faifons , 289. | 

Viande corrempue ;. ç7. Salée difficile à digés 
Ter , 98. 

Wieillards , ne doivent jamais fe coucher les: 
pieds froids, 46. Situation de leur demeu-- 
re, 47. Avis falutaire pour les Vieillards ;. 
299. Qui ont vêcu avec peu d’alimens ,. 
89. 

Fin pris avec excès empêche la coctien ; 
106. 107. 117. Préfervatif centre l'air pef- 

tilentiel, 19. Fortifie l’eftomac & augmen. 
te la tranfpiration , 20. Lait des Vieil- 
lrds, 104. 

Vinaigre , {a vertu & fon ufage, 1218. 

Volupté, ce que ceft , 263. Comment elle- 
fe procure, ibid. 

Drine cauitique , 56. De couleur de Citrons. 

205. Pâle, claire & douce, 18:d, Douce & 


EUR 
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miellée , 207. Où furnagent des efpéces de 
gouttes d'huile , 207. Trouble & remplie 
d’un fédiment de couleur de brique, 108 
se & couleur de feu, äbid. Ferruoi- 
neue , d’un brun obfcur & fans fédiment, 
30id. Brune ; latée , fanguinolente, puru- 
lenre , 209 Avec un fédiment laiteux & 
gluanc , aflez femblable à de la crème, 
210, 


Fin de la Table LS Marièies: 
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APPROBATION. 


Az là par ordre de Monfeigneur le 

Chancelier un Manufcrir intitulé : P Ars 
de conferver la Santé, Ke. traduit du Latin 
de M. Cheyne, & je n y airien trouvé qui 
puifle en empêcher l'Impreflon. À Paris 
<e 25 Mars 1753. 


LAVIROTTE. 


PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre: À nos amez & 
feaux Confeillers , les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maîtres des Requêtes 0: dirai 


res de notre Hôcel, Grand Confeil, Prevôt 
&e Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieute- 
pans Civils, & aurres nos Jufticiers qu'il 
appartiendra, SALUT : Notre amé LAURENT 
D'Houry Fils, Impr. Libraire a Parés, Nous 
a fair expoler qu'il defireroit faire impri- 
mer, & donner au Public des Ouvrages 
ui ont pour titre : d'Art de conferver le 
Santé des Perfonnes, par M. Cheyne , avee 
des Remarques néceffaires, traduit de l An- 
glois , &ce s’il Nous plaifoit lu: accorder nos 
Letrres de Privilége pour cenéceflaires. À ces 
causes voulant favorablement traiter l'Ex-. 
pofant, Nouslui avons permus & permettons : 
par ces préfentes de faire ymprimer lefdirs 
Ouvrages, autant de fois que bon lui fem 
blera , & de.les vendre , faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume pendant le 
temps de fix années confécutives, à compter 
du jour de la date des Préfentes ; Faifons 
défentes à tous Imprimeurs , Libraires & 
autres perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu’elles foient , d'en introduire 
d’impreflion étrangère dans aucun lieu de 
notre obéiffance, comme aufi d'imprimer 
ou faire imprimer , vendre, faire vendre, 
gébiter ni contrefaire lefdits Ouvrages , ni 
d'en faire aucunsextraits , fous quelque pré 
texte que ce foit ; d'augmentation , COTrec- 
tion, changement, où autres, fans la per- 
miffion exprefle & par écrit dudit Expofanc, 
ou de ceux qui auront droit de lui, à pei- 
ne de confifeation des Exemplaires contre= 
faits, de trois mille livres d'amende contre 


ct 


chacun des contrevenans , dont un tiers à 


Nous, un tiers à l'Hôtel-Dien de Paris, & 
Fautre tiers audir Expofant, ou à celui qui 


aura droit de lui , & de tous 
dommages & intérêcs ; à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées cout au long 
fr le Regiftre de la Communauté des Im- 
Primeurs & Libraires de Paris dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l'impreflion 
& réimprefkon defdits Ouvrages fera fai- 
t dans notre Royaume & non ailleurs, en 
bon papier , & beaux caracteres > conformé- 
ment aux Réglemens deia Librairie, & no- 
tamment à celui du dixiéme Avril 17252 
qu'avant de les expofer en vente, les Ma 
nufcrits ou Imprimés qui auront fervi de 
Sopie à l’impreflion defdits Ouvrages , 
 eront remis dans le même érar où l’Appro- 
bationyaura été donnée , ès mains de no- 
tre trés-cher & féal Chevalier Chancelier 
de France, le Sieur bEeLAMorGNON, & 
qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique , un 
dans celle de notre Château du Louvre , 
Un dans celle de notredit très cher & 
féal Chevalier Chancelier de France le Sieur 
DE LAmMorIGcNon, & un dans 
<elle de notre trèscher & f£al Chevalier 
Garde des Scéaux de France le fieur de 
MaAcHAULT, Commandeur de nos Or- 
dres ; le tour à peine de nullité des Préfen- 
tes ; du contenu defquelles vous mandons 
#& enjoignons de faire jouir ledir Expofant 
& fes ayans caufes pleinement & paifible. 
ment , {ans fouffrir qu'il leur foit faitaucun 
trouble ou empêchement ; Voulons que le 
Copie des Préfenres , qui fera imprimée 
fout au long au commencement ou à lafin 
dudit Ouvrage, foit tenue pour dûemenc 
 fignifiée ; & qu'aux copies collationnées pat 


dépens , 


» foi foit ajouté 
ommandons au premier norre Huifh 
Sergent für ce requis, de faire pour l'exéc 
tion d'icelles rous Actes requis & nécefla 
‘‘res, fans demander autre permiflion 
nonobftant clameur de  Haro, Charte Nor- 
mande, & Lettres à ce contraires: Car tel 
eft norre plaifir. DonNé à Verfailles le deu 
xiéme jour du mois de May ,l’an de grace 
mil fept cent cinquante-trois , & de notre 
Pégne le trente-huitiéme, Par Le RoienK à. 
Æonfeil, SAINSON. | 


 Reriftré fur Le Regifire XIII. dé ” Choisl 
‘bre Royale des Libraires €& Imprimeurs dd 
Paris, N°. 202, Fol. 161, conformément 
aux anciens Réglemens ; confirmés par ce- 
dui du 28 Fevrier 1723 A . ce 24 
que 1753 “4 D E s 
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